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LA DAME 



DE MONSOREAU 



I 



COHHKNT FRfiRB GORENFLOT DEMEtfRA GONVAINGO QU'lL £TAtT 
SOMNAMBULE, ET D£PL0RA AM£REMENT GCTTE INFIIlUITIi. 



Jasqa*au jour n6faste od nous sommes arrives, jour oti 
tombait sur le pauvre moine cette persecution inattendue, 
frdre Gorenflot avail men6 la vie contemplative, c'est-a-dire 
que, sortant de bon matin qiiand il voulait prendre le frais, 
tard quand il recherchait le soleil : confiant en Dieu et dans 
la cuisine de Tabbaye, il n'avait jamais pens^ a se procurer 
que les extras fort mondains, et assez rares au reste, de la 
€ome-d'Abondanc6 ; ces extras ^taient soumis aux caprices 
des fldeles, et ne se pouvaient pr^lever que sur les aum6ncs 
en argent auxqueiles fr^re Gorenflot faisait faire, en passant 
rue Saint Jacques, une halte; apr6s cette balte, ces aum6ncs 
rentraient au convent, diminu^es de la somme que frere Go- 
renflot avait laiss^e en route. U y avait bien encorA Jhicot. 
son ami, lequel aimait les bons repas et les bons convives. 
Mais Chicot ^tait trds-fantasque dans sa vie. Le moine le 
Toyait parfois trois oa quatre jours de suite, puis 11 6tait 
^pdnze jourSt un moiSi six semaines sanB reparaitre soit qu*il 
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9 LA DAME DE MONSOREAU. 

resist euferm^ avec le roi, soit qu'il raccompa^n&t dans 
quelque p61erinage, soit enfin qu'il ex^cut&t pour son propre 
compte \in voyage d'affaires ou de fantaisie. Gorenflot 6tait 
done iLet de ces moines pour qui, comme pour certains sol- 
dats enfants de troupe , le monde commengait au sup^rieur 
de la maison, c*est-a-dire au colonel du couvent, et finissait 
a la nurmite vide. Aussi ce soldat da r£lgUse , cot enjbst de 
froc, si VoTBL nom penoit d^ !ui appiiqptor TexpreysrsioB ptto- 
resque que nous employions tout a ITieure a regard des d6- 
fenseurs de la patrie, ne s'6tait-il jamais figure qu*un jout 
il lui falltLt laborieusement se mettre en route et chercher les 
aventures. 

Encore, s*ii etLt eude Targent; mais la r^ponse da prieur 
a sa demande avait 616 simple et sans omement apostolique, 
conune ce fragment de Saint -Luc : 

— Cherche et tu trouveras. 

Gorenflot, en songeant qu'il allait 6tre oblige de chercher 
au loin, se sentait las avant de commencer. 

Cependant, le principal 4iait de se soustraiie d'ahord aa 
danger qui le menagait, danger inconou, mais pressaot, d'a- 
pr^s ce qui avait paru ressortir du moins des paroles da 
prieur. 

Le pauvre moina n'^tait pas de cenx qui peuveBl d^- 
guiser leur physique et ^chapper aux investigations par qoA^ 
q^e habile metamorphose ; il resolut done de g^Lgxter au large 
d'abord^ et^ dans cette r^solotioii^ franchit d'ua pas asc2 v^ 
pide la porte Bordello, d^passa prudemment,. et en se faisaat 
le plus mince possible, la gu^rita des veilleuis de noH et le 
poste des suisses^ dans la crainte qua ces archers^ dont Tabb^ 
de Sainte-Genevl^ve lui avait £aitfdte« ne f assent dfts s^aliteis 
trop saisissantes^ 

Mais^ one fois en plein air,, una fois en rase campagne, 
]orsqu*iI fut a cinq cents pas de la fuurte de la villa, lorsiq^'il 
vit, sur les revers du fosfi^^ dispose an mani^e de fautauil^ 
cette premiere herbe da printemps qui s^efforca da parcer la 
\erre d^ja verdoyante; lorsqn*il vit la sokil joyeux a Thori* 
£on, la solitude a droite et a gauche, la villa nuirmuraotd 
ilerri^ra lui, il s'assit sur le talus da la route, amboita soo 
double menton dans sa large et grassa main, sa gratta da 
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I'lndex le IroTxt cair^ d*iin nez de dogne, et comment vm 
r&verie accompagn^e de gtoissements. 

Sanf la cythare, qui hii manquait, fr^ Gorenflot m res- 
semblait pas mal a Tun de ces Hebreax qui, suspcndant leur 
harpe an saule, foumissaient au temps de la desolation de 
J^salem le texte da famenx rersef : Super fiwnina Baby' 
lonis, et le sujet d*uiie myriade de tableaux m^aneoHqoes. 

Gorenflot g^missait d'antant phis qne nenf henres appro* 
cliaient, Iieirre a laqnelle on dinait an eocnrent ; earles moi- 
nes, en arrlere de la civilisation, comme convient a des 
gens ddtaeii^ da monde, snivaient eneore, en Tan de grftce 
4579, les pratiques da bon roi Charles Y, lequel dinait a Indt 
henres' da matin, apr^ sa mesee. 

Autant yaudrail eorapfer les grains de sable soolevdspar 
le rent an bord de la mer peniant nn joor de temp^ qm 
d1^nram6rer les iA^s contradietoires qm yinrenC, Vime aprds 
raatre, 6elare dans l6 eenreau de Gorenflet a jetm. 

La premi^FB id^, eelle dont il eort le phis de peiae ka» 
d^barrasser, noes deven^ le* Are, fat de rentrer dans Paris, 
d*aner droit an eeFOfrent, de dearer a rabbe qne biea dteid^ 
inent H pr^ra»t le eachol a Texil, de consent mtaM, s'il 
le fallait, a subif Ta discipline, le fooet, le double fouef et 
riwipace, pounru qne Ton jnral sBf Fbonnearde s^oeenper 
de ses repas, qnl! eonsentlrait m&ne a rMuire a einq por 
jour. 

A ceCte fd^ si tenaee qa'elTe labecrra pendaaf plii» dToB 
grand quart d^beureie eefvean dn panrre moine, en sneeMt 
une autre un pe« ph» raisoimable r c'etait d'aBer drovl a la 
Come-d'Abendanee, d'y mander Clncol, si tentefeis il ne le 
retroyiTait pas endormi encore, delm expeser la sHaati(m 
ddploral)le dans laqaeBe il se trouyait a ta suite de ses uig- 
gestions baebiqnes, svggestfoiis anxqn^ee Im, Ger»tet, 
ayait en h fesUesse de c^der; et d'obtemr ieee gt^ n dr e ax 
ami une pension alimentaire. 

Ge plan air^ta Gorenilot un anlPQ qnart dlienre, ear <fs6tait 
un esprit judicieux, et Tid^e n'^tait pas sans m^rite. 

G*etait enfin, autre id^ qui ne manqnaH pas d'une cer- 
tame andace, de tourner auteor des mnrs de la eaphale, d» 
rentrer par la porle de Saint-Germain oe par la t&ar de Nesle, 
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et de continuer clandestinement ses quotes dans Paris. II 
connaissait les bons endroits, ]es coins fertiles, les petites 
rues oticertaines comm6res, ^levant de succulentes volailles, 
avaient toujours qnelque chapon mort de gras fondu a jeter 
dans le sac da qn^teur ; il voyait, dans le miroir reconnais- 
sant Je ses souvenirs, certaine maison a perron od T^t^ se 
fabriquaient des conserves de tous genres, et cela dans le but 
principal, du moins fr^re Gorenflot aimait a se rimaginer 
ainsi, de jeter au sac du fr6re quSteur, en ^cbange de sa pa- 
ternelle b^n^ diction, tant6t un quartier de gel^e de coings 
s^ch^s, tant6t une douzaine de nolx confites, et tant6t una 
boite de pommes tap^es dont Fodeur seule ett fait boire un 
moribond. Gar, il faut le dire, les id^es de frdre Gorenflot 
^talent surtout toum^es vers les plaisirs de la table et les 
douceurs du repos ; de sorte qu'il pensait parfois, non sans 
une certaine inquli^tude, a ces deux avocats du diable qui, 
au Jour du jugement dernier, plaideraient contre lui, et qu*oii 
appelait la Paresse et la Goumiandise. Mais en attendant, 
nous devons le dire, le digne moine suivait, non sans re- 
mords peut-6tre,mais enfin suivait la pente fleurie qui m^ne 
a Tabime au fond duquel burlent incessamment, comme 
Cbarybde et Scylla, ces deux p^ch^s mortels. 

Aussi ce dernier plan lui souriait-il ; aussi ce genre de vie 
lui paraissait-il celui auquel il 6tait naturellement destine ; 
mais pour accomplir ce plan, pour suivre ce genre de vie« 
il fallait rester dans Paris, et risquer de rencontrer k cbaque 
pas les arcbers, les sergents, les autorit^s eccl6siastiques« 
troupeau dangereux pour un moine vagabond. 

£t puis un autre inconvenient se pr^sentait : le tr^sorier 
du convent de Sainte-Genevi6ve 6tait un administrateur trop 
soigneux pour laisser Paris sans fr^re qu^teur; Gorenflot 
courait done le risque de se trouver face a face avec un coK 
l^gue qui aurait sur lui cette incontestable superiority d'dtre 
dans Texercice legitime de ses fonctions. 

Cette idde fit fr^mir Gorenflot, et certes 11 y avait bien de 
quoi. 

D en etait la de ses monologues et de ses apprehensions, 
quand il vit poindre au loin, sous la porte Bordello, un cava- 
Uer qui bient6t ebranla la votLte sous le galop de samonture. 
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Cet homme mit pied a terre pr^s (l*ane maison situ^e a 
6em pas a peu pres de rendroit od 6tait assis Gorenflot; il 
frappa : on loi ouyrit, et cheval et cavalier dispanirent dans 
la maison. 

Gorenflot remarqua cettecirconstance, parce qa'il avait en- 
\i6 le bonbeur de ce cavalier qui avait un cbeval, et qui pai 
consequent pouvait le vendre. 

Mais au bout d'un instant le cavalier, Gorenflot le recon* 
nut a son manteau, le cavalier, disons-nous, sortit de la mai- 
son, et comme 11 y avait un massif d'arbres a quelque dis- 
tance et devant le massif un gros tas de pierres, 11 alia se 
blottir entreles arbres et ce bastion d'une nouvelle esp^ce. 

— Voila bien certainement quelque guet-apens qui se pr^- 
pare, murmura Gorenflot. Si j'^lais moins suspect aux ar* 
cbers, j'irais les pr6venir, ou si f 6tais plus brave, je m'y op- 
poserais. 

A ce moment, Thomme qui se tenait en embuscade et dont 
les yeux ne quittaient la porte de la ville que pour inspector 
les environs avec une certaine inquietude apergut, dans un 
des regards rapides qu'il jetait a droite et a gauche, Gorenflot, 
tonjours assis et tenant toujours son menton. Cette vue le 
gdna; ilfeignitde se promener d'un air indifferent derridre 
les moellons. 

— Voili une toumure, dit Gorenflot, voili une taille... on 
diraitque Je connais cela.... mais non, c'est impossible. 

En ce moment I'inconnu, qui tournait le dos a Gorenflot, 
s^affaissa tout k coup comme si les muscles de ses jambes 
eussent manque sous lui. II venait d*entendre certain bruit 
de fers de chevaux qui venait de la porte de la ville. 

En effet, trois hommes, dont deux semblaient des laquais, 
>ois bonnes mules et trois gros porte-manteaux venaient 
lentement de Paris par la porte Bordello. Aussitdt qu'il les 
eut aperQus, Thomme aux moellons se fit plus petit encore, 
si c'etait possible, et rampant plut6t qu'il ne marchait, il ga- 
gna le groupe d'arbres, et choisissant le plus gros, il se blottit 
derri6re, dans ia posture d*un chasseur a TafTtLt. 

La cavalcade passa sans le voir, ou du moins sans le re- 
marquor, tandis qu'au contraire Thomme embusque semblait 
la devorcr des youx. 
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— C'est moi qui ai einp6cb6 le crime de se commettreY se 
dit Gorenflot, et ma presence sm* le chemln, juste en ce mo- 
ment^ est une de ces manifestations de la volont^ divine, 
comme il m'en faudrait une autre a moi pour me iaire d^ 
leaner. 

La cavalcade pass^e, le guetteur rentra dans la maison. 

— Bon I dit Gorenflot, voila une circonstance qui vame 
procurer, on je me trompe fort, raubaine que je d^sirais. 
Homme qui guette n'aime pas Stre vu. C'est un secret que je 
poss^de, et ne vaUU-il que six deniers, eh bienl je le mettrai 
a prix. 

Et, sans tarder, Gorenflot se dirigea vers la maison; mais 
imesure qu'il approchait, il se rememorait la tournure mar- 
tiale du cavalier, la longue rapine qui batlait ses mollets, et 
ToBil terrible aveclequel il avait regarde passer la cavalcade; 
puis il se disait : 

— Je crois d^cid^ment que j'avais tort et qu'un pareil 
honmie ne se laisserait point intimider. 

A la porte, Gorenflot ^tait tout a fait convaincu, et ce n'^- 
tait plus le nez qu*n se igrattalt, mais Toreille. 
Tout a coup sa figure s'illumiua. 

— Une id6e, dit-il. 

CT^tait un tel progr6s que T^veil d'une id^e dansle cervean 
endomu du moiBe, qu'il. s'^tonna lui-m^me que cette idde 
ffit venue; mais on le disait d^ja en ce temps-la : n^cessit^ 
est m^re de Tindustrie. 

— XJne id^e, r^peta-t-il, et une idde un peu ingenieuse. Je 
Jul dirai : Monsieur, tout homme a ses projets, ses desirs, 
ses esp6rances ; je prierai pour vos projets, donnez-moi 
quelqoe chose. Si ses projets sont mauvais,. comme je n'en ai 
aucun doute, il aura un double besoin que Ton prie pour lui, 
et, dans ce but, il me fera quelque aumdne. Et moi, jc sou* 
mettrai le cas an premier docteur que je rencontrerai. C*est 
a savoir si Ton doit prier pour les projets qui vous sont in- 
connus, quand on a con^u un mauvais doute sur ces projets. 
Ce que me dira le docteur, je le ferai ; par consequent ce ne 
sera plus moi qui serai responsable, mais lui ; et si je ne ren- 
contre pas de docteur, eh bien 1 si je ne rencontre pas de doc- 
teur, comme il y a doute, je m^abstiendrai. En attendant, 
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f anrai d^jean^ avee I'^unndne 4e oet honime aux maAvaises 
hitentioAS. 

£ii cons^qtMoee de cMte dkltermifiatioil, Croretifioi s*offa^ 
contre les murs et atteBdil. 

CSiq minutes apr^s la potte s'JdtfVri^ el 1» «lwval «t lliomme 
appamrent, run portant Tautre. 

Gorenflot s'approcha. 

•— Monstear, lUt^il, si eiiMi P^skr 6t «fiiq it vapour k t^us- 
site de vos prejets peuvent votts ^tre^grMMes*.* 

L'homme touma la t6te d«Li$Mi$ de-G^iriifiai. 

— €orenik)t ! s*6ctia-l-a. 

— Monsieur Chicot 1 fit le ttioine loat dItthL 

-- Od (KaMe ^/«M«ta donotMNsmie «^ oomfinit d^manda 
Chicot. 

^ Je ttAen sais rkm, %t^vtssf 

— . Cost different, tnoi, }8 1# mH) 4il Gliieol) J« lais droit 
devantmoi? 

— Bien loin? 

^ JCLsqa-iee qii« )6 m'arr^. Mais UA, oomp^re, paisque 
tu ne peax pas me dire dans quel bat tate ttomres ici, je 
soop^jmme une chiHse. 

— Laquelle? 

— Cast que tu m'espionnais. 

— J6su3 Dieul moi yous esptomiirvte IMgn#«r lA^en pr^- 
aeirel Je txmis id vu, to^ to«i. 

— Vu, quoi? 

•^ G^etter le passaige de^fintttea. 

— Tu es fou. 

— Gependant, derridw c^ pieittw at^vos yittfitftltentifs. 

— ficoute, Gorenflot, je veux me faiie b&tlrniM maisoD 
bors les murs; cea meetkms sontinoi, ^}^ tn'aMva'iUs qu'ih 
^taient de honne quality. 

— Alors, c'est diffiSrent, dit le moine, <itii m «rtit paa un 
mot de ce que lui ri^pondait Chicot, je md trampafia* 

— Mais enfin, toi-m^me, que fais-tu h(m dea barri^res? 
-^ H^ae] iftomieur CMoet, je tula pmswiti rflpcndit Go 

renflot avec un ^norme soitpfr» 
-^ iMfr? m Chieot. 

— Proscrit, vous dis-je. 
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Et Gorenflot, se drapant dans son froc, redressa sa courte 
xaille et balan^ sa t^te d'avant en arri^re avec le regard ini- 
peratif de rhomme it qui une grande catastrophe donne le 
droit de r^clamer la piti^ de ses semblabes. 

— Mes fr^res me rejettent de leor sein, continoart-il, je sois 
exoommnni^, anathematise. 

— Bahl et pourquoi cela? 

^ £coutez, monsieor Chicot, dit le moine en mettant la 
main sur son coeur, vous me croirez si voos Youlez, mais, 
foi dt Gorenflot, je n'ensais rien. 

— Ne serait-ce pas que vons auriez 6\/6 rencontre cette nnit* 
eourant le goilledon, compare 1 

— Afifreuse plaisanterie, dit Gorenflot, yotu sayez parfai- 
tement bien ce que j*ai fait depois hier soir. 

— G*est-ardire, reprit Chicot, oui, depuis huit heures Jus- 
qvCk dix, mais non depuis dix jusqu*a trois. 

— Comment, depuis dix heures jusqu*a trois? 

— Sansdoute, a dix heures vous etes sorti. 

— Moi ! fit,Gorenflot en regardant le Gascon avec des yeux 
4i)atds par la surprise. 

— Si bien sorti, que je vous ai demand^ od yous allies. 

— OdJ'allais; vous m'stvez demand^ cela? 

— Oui! 

-- Et que YOUS ai-je r^pondu? 

— Yous m'aYez repondu que yous alliezprononcer un dis- 
cours. 

— II y a du Yrai dans tout ceci, cependant, murmura Go- 
renflot ebranie. 

— Parbleu I c*est si Yrai, que yous me I'aYez dit en partie« 
YOtre discours ; il etait fort long. 

— II etait en trois parties ; c'est la coupe que recommande 
Aristote. 

— D y aYait m^me de terribles choses centre le roi Henri III 
dans YOtre discours. 

— Bah 1 dit Gorenflot. 

— Si terribles, que je ne serais pas etonne qu'on yous pour* 
fiuiYit comme auteur de troubles. 

— Monsieur Chicot, yous m'ouyrez les yeux; aYais-je Pair 
bieneYcilie en yous parlant? 
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— Je dois vous dire, compere, que vous me paraissiez fort 
Strange ; votre regard surtout 6tait d'une fixit6 qui m'effrayait ; 
on eftt dit que vous etiez (5veille sans T^tre, et que vous par- 
liez tout en dormant. 

— Cependant, dit Gorenflot, je suis sdr de m'6tre r^veilto 
ce matin a la Corne-d'Abondance, quand 1e diable y serait. 

— Eh bien! qu'y a-t-il d'6tonnanta cela? 

— Comment! ce quMl y a d'^tonnant, puisque vous dites 
que j'en suis sorti a dix heures, de la Corne-d'Abondance? 

— Oui; mais vous y 6tes rentr^ a trois heures du matin, 
t>«, comme preuve, je vous dirai m6me que vous aviez laiss^ 
laporte ouverte, et que j'ai eu trfes-froid. 

— Et moi aussi, dit Gorenflot, je me rappelle cela. 

— Vous voyez bien I repliqua Chicot. 

— Si ce que vous me dites est vrai... 

— Comment! si ce que je vous dis est vrai? (sompdre, c*est 
la v^rit^. Demandez plut6t a maitre Bonhomet. 

— A maitre Bonhomet? 

— Sans doute ; c*est lui qui vous a ouvert la porte. Je dois 
m^me dire que vous 6tiez gonfl6 d'orgueil a votre retour, et 
que je vous ai dit : Fi done, compare , Torgueil ne sied point 
a l*homme, surtout quand cet homme est un moine. 

— Et de quoi 6tais-je orgueilleux? 

— Du succ6s qu'avait eu votre discours, des compliments 
que vous avaient faits le due de Guise, le cardinal et M. de 
Maycnne, que Dieu conserve! ajouta le Gascon en levant son 
chapcau. 

— Alors tout m'est expliqud, dit Gorenflot. 

— C'est bien heureux; vous convenez done que vous avez 
€i6 k cette assemblde? comment diable Tappelez-vous? Atten- 
dez done ! Tassembl^e de la Sainte-Union. C*est cela. 

Gorenflot laissa tomber sa t^te sur sa poitrine et pc ussa 
un g^missement. 

, -^ Je suis somnambule, dit-il ; il y a longtemps que ji 
m'en doutais. 

— Somnambule, dit Chicot, qu'est-ce que cela signifie? 

— Cela signifle, monsieur Chicot^ dit le moine, que chez 

moi resprit domine la mati6re, a tel point que, tandis que U 

Viati^re dort, Tesprit veille, et qu'alors Tesprit commando i 

1. 
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la matidre qui, tout endormie qu'clle est, est furc^e d'olieir. 

— Eh! compare, dit Chicot, cela ressemble fort a guelque 
magie; si vous 6tes possM^, dites-Ie-moi franchement, un 
homme qui marche en dormant, qui gesticule en dormant, qui 
fait des discours dans lesquels il attaque le roi, toujours en 
dormant, ventre de biche I ce n*est point naturel, cela ; arri^re 
Belzebuth, vade retro, Satanas! 

£t Chicot fit faire un ^cart a son cheval. 

— Ainsi, dit Gorenflot, vous aussi vous m'abandonne*, 
monsieur Chicot. Tu quoque. Brute. Ah! ah! je n'aurais jamais 
cru cela de votre part. 

Et le moine d^sesp^r^ essaya de moduler un sanglot. 
Chicot eut piti^ de cet immense d^sespoir, qui n'en parais- 
sait qne plus terrible pour toe concentr^. 

— Voyons, dit-il, que m'as-tu dit? 

— Quand cela? 

— Tout a Theure. 

— H^lasI je n'en sais rien, je suis pr^t a devenir fou, j'ad 
la t^te pleine et Testomac vide; mettez-moi sur la voie, mon- 
sieur Chicot. 

— Tu m'as parl6 de voyager? 

-— C*est vrai, je vous ai dit que le r6v6rend prieur m'avait 
invito a voyager. 

— De quel c6t^? demanda Chicot. 

— Du c6i6 oti je voudrai, r^pondit le moine. 

— Ettuvas? 

— Je n'en sais rien. Gorenflot leva ses deux mains au cieL 
A la grace de Dieu I dit-il. Monsieur Chicot, pr^tez-mol deux 
^cus pour m'aider a faire mon voyage. 

— Je fais mieux que cela, dit Chicot. 

— Ah I voyons, que faites-vous? 

— Moi aussi, je vous ai dit que je voyageais. 

— C'est vrai, vous me Tavez dit. 

— Eh bien 1 je vous emmene. . 

Gorenflot regarda le Gascon avdtr defiance et en homme qui 
n'ose pas croire a une pareille favour. 

— Mais a condition que vous serez bien sage, moyennant 
quoi je vous permets d'etre tr^s-imgie, Acceptez-vous ma 
proposition? 
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—Si je Tacepte, dit le moitie; si je Taccepte I... Maivs ayont 
jous de Targent pourtoyager? 

•— Tenez , dit Chicot en timnt ime longne bourse gnicica* 
sement arrondie k partir du cou. 

Gorenilotfit nn bond de joie. 

-— Combien? demanda-t-il. 

— Cent cinquante pistoles. 

— Et oti allons-nons? 

— Tu le verras, compare. 

— Quand d^jeunons-nous? 

— Tout de suite. 

— Mais sur quoi monterai-je? demanda Gorenilot avec in- 
quietude. 

— Pas sur mon cbeval, corboeuf, tu le tuerais. 

— Alors, fit Gorenflot disappoints, comment faire? 

— Rien de plus simple ; tu as un ventre conmie Sil6ne, tu 
es ivrogne comme lui. Eh bienl pour que la ressemblanco 
soit parfoitejet'ach^terai un^ne. 

— Vous 6tes mon roi, monsieur Cliieot; tdus 6tes mon so- 
leil. Prenez Tane un peu fort... Vous dies man Dieo. Matntc- 
nant, od dSjeunons-nous? 

— Ici, morbleu! ici m6me. Regarde au-dessus de cetto 
porte, etUs, si tusais lire. 

£n elfet, on Stait arrive denttm tUM espied d'iM&berge* Go- 
renflot suiTit la direction indiqatfe par le doigt de Cbieat , 

et lut : 
« Ici : jambons, orafe, pAt^s d'angnilles et yia bkmc. » 
n serait difficile de dire lar^rolaUon qui se fit sur le \i- 
sage de Gorenflot k cette VU6 : sa figtire VSpanottit, ses yeux 
s'^carquifidrent, sa bouche se fesdii pour montrer une double 
rang^ de dents blanches et aHamees. Enfln 11 leva ses deux: 
bras en I'air en signe de joyeux remeroiemcnt, et, balangant 
son Snorme corps [avec une sorte do cjuience, il ehanta la 
chanson suivante, a laquelle son ravissement pouvait seul 
serrir d*excuse : 

Quand t'Anon «st deslftrh6, 
Quand le ▼in est d^boacM^ 
L*ii& rcdressc son oreiUe, 
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L'aatre sort de la bouteille. 
Mais rien n'est si 6Yent6 
Que le moine en pieine treiile, 
Mais rien n'est si d^bastd 
Qae le moine en liberty. 

— Bien dit, s'^ria Chicot, et ponr ne pas pei3re de temps, 
mettez-Yous a table, mon cher frdre, mois je yai. vous faire 
senrir et chercher an line. 



11 



COmiENT FIi£RB GORENFLOT YOTAGEA SUR Clf ARE VOWtA PAr 
NURGE, ET APPRIT DANS SON YOTAGB BEAUGODP DE GHOSES 
QU'lL NE SAYAIT PAS. 



Ce qui rei^ut Chicot si indifferent du soin de son propre 

-estomac, pom lequel, tout fou qa*il dtait on qu'il se Yantait 

d'etre, il aYait d^ordinaire antant de condescendance que poa* 

Yait en aYoir un moine, c'est qu'aYant de quitter rh6tel de la 

Come-d'Abondance, 11 aYait copieusement d^jeun^. 

Puis les grandes passions nourrissent, a ce qu'on dit, et 
Chicot, dans ce moment m6me, aYait une grande passion. 

II installa done fr^re Gorenflot a une table de la petite mai- 
son, et on lui passa par une sorte de tour du jambon, des 
ceufs et du Yin, qu*U se mit a expedier aYCC sa c^l^rit^ et sa 
continuity ordinaires. 

Cependant Chicot 6iait all6 dans le Yoisinage s^enqu^rir de 
Tane demand^ par son compagnon; il trouYa chez des paysans 
de oceaux, entro un boBuf et un cheyal, cet ane paciGque, 
objet des Yoeux de Gorenflot : il ayait quatre ans, lirait sur le 
brun et soutenait un corps assez dodu sur quatre jambes ef- 
fil^es comme des fiiseanx. En ce temps, un par^i ane cotitait 
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Tingt liyres, Chicot en donna vingt-deux et fut bdni pour sa 
magnificence. 

Lorsque Chicot revint avec sa conqu^te, et qu'il entra avec 
ellc dans la chambre m^me od dlnait Gorenflot, Gorenflot, 
qui venait d'absorber la moiti^ d'un pat6 d*anguille et de vider 
^a troisi^me bouteille, Gorenflot, cnthousiasme de la vue do 
sa monture et d'ailleurs dispose par les fum^es d*un vin g^* 
n^reux atous les sentiments tendres, Gorenflot sauta aucou 
de son ane, et, aprfes Tavoir embrass6 sur Tune et Tautre ma- 
choire, 11 introduisit entre les deux une longue crotUe de pain 
4ui fit braire d*aise celui-ci. 

— Ohl ohl dit Gorenflot, voila un animal qui a une belle 
yoix, nous chanterons quelquefois ensemble. Merci, ami 
Chicot, merci. 

£t 11 baptisa incontinent son ane du nom de Panurge. 

Chicot jeta un coup d^oeil sur la table et yit que , sans ty- 
rannic aucune , il pouyait exiger de son compagnon qu'il res- 
tat de son diner ot il en 6tait. 

11 se mit done a dire de cette yoix a, laquelle Gorenflot ne 
sayait point resistor : 

— Allons, en route, compare, en route. A Melun, nous 
goiiterons. 

Le ton de yoix de Chicot ^tait si imp^ratif, et Chicot, au 
milieu dc ce commandement un peu dur, ayait su glisser une 
si douce promesse, qu'au lieu de faire aucune observation, 
Gorenflot rep^ta : 

— A Melun I a Melun 1 

£t sans plus tarder, Gorenflot , a Taide d'une chaise , se 
hissa sur son ane y^tu d*un simple coussin de cuir, d*ou pen- 
daient deux lanieres en guise d'^triers. Le moine passa ses 
sandales dan^ les deux lanieres , prit la longe de Tane dans sa 
main droite, appuya son poing gauche sur la hanche, et 
sortit de Thdtel , majestueux comme le Dieu auquel Chicol 
a^'ait ayec quelque raison pretendu qu'il ressemblait. 

Quant a Chicot, il enfourcha son cheyal ayec Taplomb d'un 
c.iyalier ronsomm^ , et les deux cayaliers prirent incontinent 
la route de Melun au petit trot de leurs montures. 

On fit , de la sorte , quatre lieues tout d'une traite , puis 
on s*arrdta un instant. Le moine proflta d*un beau soieil pour 
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s'^tendre sur Therbe et dormir. Chicot , de ^on c6l6 , fit uri 
calcul d'6tapes d'apr6s lequel il reconnut que pour fttire cent 
Tingt lieues , a dix lieues par jour, il mettrait douze jours. 

Panurge brouta du bout des 16vres una touffe de char- 
dons. 

Dix lieues 6tait ralsonnablement tout ce qu'on pouvait 
exiger des forces combin^es d'un kne et d'un moine. 

Chicot secoua la l6te. 

— Ce n'est pas possible , murmura-t-il en regardant Go- 
rentlot qui dormait sur le revers de ce foss^ , ni plus ni moins 
que sur le plus doux ^edon ; ce n*est pas possible; 11 faut, 
s'il veut me suiyre, que le frocard fasse au moins quinze 
lieues par jour. 

Comme on le voit, frdre Gorenflot ^tait depuis quelque 
temps destine aux cauchemars. 

Chicot le poussa du coude afin de le rdveiller, et , quand il 
serait r^veill^ , de lui communiquer son observation. 

Gorenflot ouvrit les yeux. 

— Est-ce que nous sommes k Melun? dit-il, j'ai faim. 

— Non, compere, dit Chicot, pas encore, et voila justement 
pourquoi je vous 6veille ; c'est qu'il est urgent d'y arriver. 
Nous allons trop doucement, ventre de bichel nous allons 
trop doucement 

— Eh I cela vous fiche-t-il, cher monsieur Chicot, de 
marcher doucement? La route de La vie va en mpntant, puis- 
qu'elle aboutit au ciel, et c'est tr^s-fatigant 6b monter. 
D'ailleurs , qui nous presse ? plus de temps nous mettrons a 
fsure la route , plus de temps nous demeurerons ensemble. 
Est-ce que je ne voyage pas , moi , pour la propagation de la 
foi, et vous pour votre plaisir? Eh bien I moins vile nous 
irons , mieux la foi sera propag^e ; moins vite nous irons , 
mieux vous vous amuserez. Par exemple, mon avis serait de 
demeurei quelques jours a Melun ; on y mange, a (e que 
Ton assure, d'excellents p^t^s d^anguille , et je voudrais faire 
une comparaison consciencieuse et raisonnde entre la pat^ 
d'anguille de Melun et celui des autres pays. Que dite s-vous 
de cela , monsieur Chicot ? 

— Je dis , reprit le Gascon, que mon avis , au contraire^ 
est'd'aller le plus vite possible, de ne pas goAter a Melun, 
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6t de sonper seolement a Montereau pour regagner \b temps 
perdu. 

Gorenflot regarda san compagnon de Yoyage en homiiie 4ini 
ne comprend pas. 

— Allons 1 en route , en route 1 dit Chicot. 

Le moine , qui dtait couchd tout de son long les mains croi^ 
s^es sous sa t^te , se eontenta de s- asseoir sur aon denri^e « 
en poussant un gemissement. 

— Ensuite, continaa Chicot, si Tons Tonlez roster en 
arridre et yoyager a yotre guise , com^e» tobs en Mes le 
msdtre. 

— Non pas , dit Goremftot , effinyd de cot isolement attquel 
il yenait d'^cfaapper c(Hiime par nnraele ; nssi pas. Je yous 
sufs , monsieur Chicot , je yous aime trop pour yous quitter. 

— Alors , en selle , compare , en sdie. 

Gorenflot tira son kae conire une borne, et paryint a s'^- 
tablir dessus, cette fois, non plus a califoorehon, mais de 
c6t6 , a la mani^re des femmes ; il prdtendait que eela lui etait 
plus commode pour causer. Le fait est cpie le moine ayait 
pr^YU un redoublement de yitesse dans la marche de sa moft- 
ture, et que, dispose ainsi, il ayait deux points d'appui : la 
crini^ et la queue. 

Chicot prit le grand trot : Tane suiyit en brayant. 

Les premiers moments furent terribles pour Gorenflot; 
heureusement la partie sur laquelle il reposait ayait un 
telle surface , qu'il lui 6tait moins diifldle qu*a im autre de 
maintenir son centre de grayit^. 

De temps en temps Chicot se haussait sur ses ^triers , 
explorait la route, et, ne yoyant pas a lliorizon ce qu'il eher- 
chait , redouhlait de yitesse. 

Gorenflot laissa passer ces premiers signes d'inVeBtigati(»i 
et d'impatience sans en demander la cause, pr^occup^ qjfil 
^tait de demeurer sur sa monture. Mais quaud pen a peu 11 
se fut remis, quand il eut appris a respirer sa brassee, 
comme disent les nageurs , et quand il eat reraai^pi^ que Chi- 
cot continuait le m^me jeu : 

— £hl dit-ii, que cherchez-yous done? cher monsieor 
Chicot. 

— Rien . ri^pliqua celui-ci. Je regarde od nou.H allt^ns. ^ 
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— Mais nous allons a Melun, ce me semble ; yous Taycc 
dit vous-mtoe, vous aviez m^ine ajout6 d'abord... 

— Nous n'allons pas , compare » noujs n'aUons pas, dit Clii* 
cot en piquant son cteval. 

— Comment I nous n'allons pas ! s'^cria le moine ; mais 
nous ne quittons pas le trot. 

— Au galop ! au galop 1 dit le Gascon en faisant prendre 
cette allure a son cheval. 

Panurge, entrain^ par Texemple, prit le galop , mais avec 
ime rage mal d^guis^e qui ne promettait rien de bon a son 
cavalier. 



I Les suffocations de Gorenflot redoubldrent. 



— Dites done , dites done , monsieur Chicot , s'^cria-t-il 
aussit6t qu'il put parler, yous appelez cela un Yoyage d'a- 
gr^ment ; mais je ne m'amuse pas du tout, moi. 

— En aYant 1 en avant I r^pondit Chicot. 

— Mais la c6te est dure. 

— Les bons cavaliers ne galopent qu'en montant. 

— Qui, mais moi, je n*ai pas la pretention d'^.tre un bon 
cavalier. 

— Alors, restez ea arri^re. 

— Non pas, ventrebleul s'dcria Gorenflot, pour rien au 
monde. 

— Eh bien I alors, comme je yous le disais , en avant , en 
avant I 

Et Chicot imprima a son cheval un degr^ de rapidite de plus. 

— Yoila Panurge qui rale, cria Gorenflot, voila Panurge 
ipii s'arr6te. 

-— Alors , adieu compare , fit Chicot. 

Gorenflot eut un instant envie de rdpondre de la m6me fa- 
^n; mai^il se rappela que ce cheval qu'il maudissait au fond 
iu coeur et qui portait un homme si fantasque portait aussi 
la bourse qui ^tait dans la poche de cet homme. 11 se r^signa 
done, et battant avec se& sandales les flancs de Vkne en 
fureur, il le forga de reprendre le galop. 

-^ Je tuerai mon pauvre Panurge, s'^cria lamentablement 
le moine pour porter un coup d^cisif a Tint^rdt de Chicot, 
puisquUl ne paraissait avoir aucune influence sur sa sensibi-* 
lite. Jo U tuerai , bien stiur 
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— Eh bien! tnez-le compare, tuez-le, rdpondit Chicot, 
sans que cette observation, si importante que la jugeait Go- 
renflot, lui fit en auoune fa^on ralentir sa marche ; tuez-le, 
nous ach^terons une mule. 

Gomme s'il etlt compris ces paroles mena^ntes, Fane 
quitta le milieu de la route , et vola dans un petit chemin la- 
teral bien sec , ot Gorenflot ne se tti point hasard^ it mar- 
cher a pied. 

— A moi , criait le moine , a moi , je vais rouler dans la 
riviere. 

— U n*y a aucun danger, dit Chicot : si vous tombez dans 
la riviere, je vous garantis que vous nagerez tout seul. 

— Oh! murmura Gorenflot, j'en mourrai, c'est stir. Et 
quand on pense que tout cela m'arrive parce que je suis 
somnambule 1 

Et le moine leva au ciel un regard qui voulait dire : 

— Seigneur! Seigneur! quel crime ai-je done commis^ 
pour que vous m'affiigiez de cette infirmity ? 

Tout k coup Chicot, arriv^e au sommet de la montde, arr6ta 
son cheval d'un temps si court et si saccad^, que Tanimal, 
surpris, plia sur ses jarrets de derriere au point que sa croupe 
toucha presqne le sol. 

Gorenflot, moins bon cavalier que Chicot, et qui d'ailleurs, 
au liod de bride, n'avait qu'une longc, Gorenflot, disons-nous, 
continua son chemin. 

— Arr^te, corboeuf! arr^te, cria Chicot. 

Mais I'ane s*^tait fait a I'id^e de galoper, et Fid^e d'un ane 
est chose tenace. 

— Arr6teras-tu ! cria Chicot, ou, foi de gentilhomme, Je 
t^envoie une balle de pistolet. 

— Quel diable d'homme est-ce 141 se dit Gorenflot, et par 
quel animal a-t-il 6X6 mordu? 

Puis comme la voix de Chicot retentissait de plus en plus 
terrible, et que le moine croyait d^ja entendre sifller la baL 
dont il ^tait menace, 11 ex^cuta une manoeuvre pour laquelle 
la mani^re dont il ^tait placd lui donnait la plus grande faci- 
lity, ce fut de se laisser glisser de sa monture a terre. 

— Yoila, dit-il, en se laissant bravement tomber sur son 
4orriere et en se cramponnant des deux mains a la longe de 
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son Ane^ qoi lui fit Cairo quelques ^s aiflsi, mais qui fimten- 
fin par s'arr^ter. 

Alors Goreuflot chercha Cbkol pour recueiltir acur smu vi- 
sage les marques de satisfaction qui no poavaient mamper 
de s'y peindre a la vuo d'uno maiMBawe si haluleiBeiit ex6^ 
cut^o. 

Chicot ^tait oach^ derri^re udo roclie, et conliiiiiitfl de la 
ses signaux et ses menaces. 

Cetto precaution fit comprendro aumoine qu'il y avait quel- 
que cbose sous jeu. n regarda en avant et apergut a citt( 
cents pas sur la route trois bommes qiai cbeminaieAt tian 
quillement sur leurs mules. 

Au premier coup d'oeil il reoonnut les Toyageors qui 
^taient sortis le matin de Paris par la porte Bordello, et qiio 
Chicot, a TalTilt derri^re son arbre, avait si ardeiaiMnt sni- 
vis des yeux. 

Chicot attendit dans la m^me posture que les trois voya* 
geurs fussent hors do Tue;pais^ alors seuiemeat, il rtjcapttt 
son comparison, qui ^tait rost^ assis a la mtee plaee ob. il 
^tait tombe , tenant toujours la longs de Pannrge mitre Im 
mains. 

— Ah ^al dit Gorenflot qui commenQait a pepdre patience^ 
expliquei-moi un peu, cher monsieur Chieoi, lo coaamorce 
que nous faisoas : tout a Theure il MMX eoitrir tentne a 
terre, maintenant il faut demeurer court a Tendrait oCinoas 
sommes. 

-^Mon bon ami, dit Chicot, jo Toulais saToir si votre 4ne 
etait de bonne race et si je n'avais pas ^te voi^ en le payant 
vingt-doux livres : maintonani Texp^rieaee est £adte, et je 
suis on no pout plus satisfait. 

Le moifio no fut pas dupe, comme on le comprend bien, 
d'une pareille r^ponse, et il so pr^parait a le faire yoir a son 
compagnoA lorsquo sa paresse naturelle remporta, lui souf- 
flantaroreilleden'entrer dans aueune discussion. 

II so contonta done de.r^pondre, s^sm^fiaeeacher samaDt* 
vaise humour : 

— N'importe, je suis fort las, et j'ai tres-laim. 

— Eh bien I qu'a cola ne tienne, reprit Chicot en frappant 
gaillardement sur T^paule da irocard, mol aussi je suis las; 
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XDoiaossi j'ai faim, et a la premise hdteUerie que nous trou- 
yerons sur notre... 

— £h bien 1 demanda Gorenflot qui ayait peine a croipe au 
ratoiir qu^annon^aiaiit Ids premieres parotes du Gascon. 

— Eh bien I dit celai-ci, nous commanderons une griiliie 
de pore, on on deux poolets Iricass^s et un broc du metlienr 
Yin de la cave. 

— Vraiment ! reprit Gor-eaflot; est^se bien s^ikr, eeoe foil, 
Toyons? 

— Je Yous lepixsffiiiets, cooG^ie. 

— Eh bien 1 alors, dit le moine en se releyant, mettDia- 
nous sans retard a la rechercbe de eettie bifieheor^tse h6tel* 
Jeria. Yiens, Panorge, in auras du soil 

L'ane se mit a b£»re de plaisir. 

Chicot remonta sur son cbeyal, Gorenflot eondukit son^ne 
par la longe. 

L'auberge tant d^sir^e appanit bientdt a la Yue des Yoya- 
geurs ; elle s'^leyait entre Corbeil et Melun ; mais a la grande 
surprise de Gorenflot, qui en admirait de loin Taspect aifrio- 
lant, Chicot ordonna au moine de remonter sur son kne, et 
commenQa d'ex^cuter un detour par la gauche pour passer 
derriere la maison ; au reste, par un seul coup d'ceil, Goren- 
flot, dont la comprehension faisait derapides progr^s, se ren- 
dit compte de cette bizarrerie ; les trois mules des Yoyageurs 
dont Chicot paraissait suiyre les traces etaiant arr^es de- 
yant la porte. 

— C'est done au gr6 de ces yoyageurs maudits, pensa Go- 
renflot, que Yont se disposer les ^y^nements de notre Yoyage 
et se regler les heures de nos repas ? C'est triste. 

Et 11 poussa un profond soupir. 

Pauurge , qui , de son c6te , yit qu'on r^cartait de la ligne 
di*oite que tout le monde, mi^me les anas, sail ^tre la plus 
courte, s'arr^ta court et se raiditsur les quatre pieds, eomme 
8*11 ^tait decide a prendre radna a remdroU m^me otk il se 
trouyait. 

— Yoyez, dit Gorenflot d'un ton lainantabto, .man ana loi- 
m^e ne yeul plus ayancer. 

— Abl 11 ne yeut plus ayancer, dit Cbico(; atteiidsl a(* 
leads] 
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Et il s'approcha d'ane haie dc cornouillers, oti 11 tallla nna 
bagaette longue de cinq pieds, grosse comme le pouce, so- 
nde et flexible a la fois. 

Paniirge n*^tait pas am de ces qnadrap^des stupides qui 
ne Scr pr^occupent point de ce qui se passe autour d*eax et 
qui ne pressen^ent les dv^nements qne lorsque ces dvene- 
ments leur tombent sur le dos ; il avait suivi la manoBuvre 
de Chicot, poiur lequel il commen^ait sans doute a ressentir 
la consideration qu'il m^ritait, et d^s qu'il avait cru remar- 
qaer ses intentions, il avait d^raidi ses jambes et ^tait parti 
an pas relev6. 

— II va I il va 1 cria le moine a Chicot. 

— N*importe , dit celui-ci , pour qui voyage en compagnia 
d'un kae et d*un moine, un baton n*est jamais inutile. 

Et le Gascon acheva de cueillir le sien 
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COHUENT FRfiRE GORENFLOT TROQUA SON ANE CONTRE 17NB 
MULE, ET SA MULE CONTRE UN CilEVAL. 



Cependant les tribulations de Gorenilot touchaient a leui 
terme, pour cette journ^e du moins ; apr^s le detour fait, on 
repritle grand chemin, et Ton s'arr^ta a trois quarts delieue 
plus loin, dans une auberge rivale. Chicot prit une chambre 
qui donnait sur la route, et commanda le souper, qui lui fut 
servi dans sa chambre ; mais on voyait que la nutrition n'^- 
tait que lu preoccupation secondaire de Chicot. U ne man- 
geait que de la moiti^ de ses dents, tandls qu'il regardait de 
tons ses yeux et ^coutait de toutes ses oreilles. Cette preoc- 
cupation dura jusqu'a dix heures ; cependant, comme a dix 
beures Chicot n'avait rien vu ni entendu, il leva le siege. 
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ordonnant que son cheyal et Tane da moine, renforc^s d'ane 
double ration d'avoine et de son, fussent prSts au point du jour. 
A cet ordre, Gorenflot, qui depuis une heure paraissait 
endormi et qui n ^tait qu'assoupi dsms cette douce extase qui 
suit un bon repas arrest d'une quantity sufiisante de vin g^- 
U^reux, poussa un soupir. 

— Au point du jour? dit-il. 

— Eh I ventre de biche, reprit Chicot, tu dois avoir I'habi* 
tude de te lever a cette heure -la. 

— Pourquoi done? demanda Gorenflot. 

— Et lesmatines? 

— J'avais une exemption du sup^rieur, rdpondit le moine. 
Chicot haussa les ^paules, et le mot faineants avec 

un Sy lettre qui indiquait la plurality, vint mourir sur ses 
l^vres. 

— Mais oui, faineants, dit Gorenflot ; mais oui, pourquoi 
pa3 done? 

— Uhomme estn6 pour le travail, dit sentencieusementle 
Gascon. 

— Et le moine pour le repos, dit le fr^re; le moine est 
Texception de Thomme. 

Et, satisfait de cet argument qui avait paru toucher Chicot 
Ini-mdme, Gorenflot fit une sortie pleine de dignity et gagna 
son lit, que Chicot, de peur de quelque imprudence sans 
doute, avait fait dresser dans la m^me chambre que le sien. 

Le lendemain en effet, a la pointe du jour, si fr6re Goreur 
flot n'etlt point dormi du plus profond sommeil, il etlt pu voir 
Chicot se lever, s*approcher de la fen6tre et se mettre en ob- 
f ervation derri^re le rideau. 

Bient6t, quoique prot^g^ par la tenture, Chicot fit un pas 
rapide en arri^re; et si Gorenflot, au lieu de cominuer <|& 
dormir, etlt ^t^ ^veill^, il etki entendu claqueter sur le pav6 
le fer de irois mules. 

Chicot alia aussit6t a Gorenflot, qu*il secoua par le bras 
jusqu'a ce que celui-ci ouvrit les yeux. 

— Mais n*aurai-je done plus un instant de tranquillity "? bai- 
batia Gorenflot qui venait de dormir dix heures de suite. 

-^ Alerte, alerte, dit Chicot; habillons-nous et partons 
^- Mais le dejeuner, fit le moine. 
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-— II efit sxii la route de MoiUercau. 

— .Qu*est-C6 que c^est que cela, Montereau? demanda It 
modne fort ignare en gdographie. 

— Montereau^ dit le Gascon, est la yille oti Ton d^jeune; 
cela vous suffit-il ? 

— Oui, r^pondit laconiquement Gorenflot. 

— Alors, compare, fit le Gascon, je descends pour payer 
notre d^pense et celle de nos b^tes ; dans cinq minutes, &i 
vous n'^tes pas pr^t, je pars sans vous. 

Une toilette de moine n'est pas longue k fake ; cepeodant 
Gorenflot mit six minutesu Aussi, en arrivant a la porte,^ vit-il 
Cbicat qui, exact comme un Suisse, avaitd^japris lesdevants. 

Xe BKyine enfeurcba Panurge qui, excite paar la douUe ra- 
tion de foin et d'avoine que venait de lui faire administrei 
Chicot, prit le galop^ de lui-m^e et eut bientdt condiul son 
cavalier c6te a c6te du Gascon. 

Le Gascitt ^taii droit sur ses 6trier&, et de la t^te aux §ieds 
ne faisait pas un pli. 

Gof eAflot se dressa sur les siens, et vit a rhoiizoa lea trois 
mules et les trois cavaliers qui descendaieftl dend^e un 
majiKtieuLBu 

Le mokm pcMi&sa un soupii ca songeaiU comliienil 6tail 
triste qtt'une iafloeiauce ^tran^re agit ainsi &iiur sa destia^e. 

Cdtle fiDis, Cbkot lui tintpafoLe*, etron d^ieona a Monteceao. 

La j-ourn^a eut de grandes ressemblacces avec cella de Ja 
veiile; eteelk du. lendeEoain pr^sentaa peu pres la uiJbmjSr 
&6m d'4¥endnia&t&. Nous passer ons done rapidcnuent sur los 
(l(3iails ; et Gorenflot commenQi.it a se faire tanthieaiquamai 
aeette esislenee aecideiUae quand^ vera le soir, il vit Queot 
ptrdre gcadaeUement toute si^ gaiel^ : dejxuis midi, il n!avail 
pias aperQU ToB^re de& trois vo^ageors qa'U fiuivait ; ausai 
sQupa-t-il de mauvaise humeur.et dormii-'il maL 

Gorenflfiift maagea et but po@i deux,, easava ses meilkiaieg 
chansons. Chicot demeura dans son impassil)ilit^ 

Le idw naksait.a p^ine qu'il 6tait sur pied, secauant son 
compaptan; ie laoiAa s'habilla, eut, d^s le d^past, onforilua 
trot qui se cbangea bientdt en galop fir^^tiqua. 

lilais on eut beau courir, pas do mules a.rborizon. 

Vers midi, ane et cheval etaient sur les dents. 
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Chicot alla^roU a un bureaa de p^e ^tabli siir l6 pont de 
ViUeneuVe-le-Roi pour les b^tes a pied fonicba. 

— AYea-Yoas yu« demanda-t-il^ trois Toyageurs months 
sur des mules, qui ont dil passer ce matin? 

— Ce matin, moagentilhomBie, r^pondit le p^ager, mm ; 
hi#F, a la banne beure. 

-Hier? 

— Qui, hier soir, a sept heiiores. 
•— Lbs ayez*yous remarqu^? 

— Daine! eomme on remarquedes voyagenrs. 

— Jft Yous deoaaade si Yoa& yous souYenez de la cosdiMcm 
de ces bommes? 

— II m'a para qu'il y ayait un maitre et deux laqnais. 

— C'eat bteii eeia^ dit Cbieet; et 11 doiuia. un 6tn ca 
p^ager. 

Pttia jse pvlant a loiHan toe : 

— Hier soir, a sept heures, munnura-t-il ; ventre de hi- 
cbe 1 ils ont douze beures^aYanee snr moi. AUons, du cou- 
rage 1 

— £coutez, monsieur Chicot, dit le molne, du courage, 
j'ea ai ettcore pour i&oi ; mais je n'en ai plus pcmr Pa 
nurge. 

En effet, le pauYre animal , surmen^ depuis deux jour«» 
tremblait sur ses quatre jambes et coooiaiLxitqiiait a GorenSot 
Tagitaikm de son .pauYTe corps. 

^ Et Yotre cbeYal lul-m^Bie, contiHua Garenfioi^ Yoyei 
dans quel ^tat il est. 

£a effen, le uol^ aaimal^ si ardent qofO f^t, et a cause 
iii4tte de son ardeor^ ^lait raisselanl d*^mne^ et ium efaaode 
fuBi^ sorlaiipar see aaseanx, taaitfi que le sang paiaiseait 
pnH^ a j2oUk de ses y«nu 

dneot eisamina raiiideiaMi kedeu bdtea, et pann se Ean* 
ger a l*ayia de sen cempagsML 

GoceoOot respirait,. qnaad teiat a oooii : 

— Lai frere qu^flr, dit Chicot : il a'agil ici.de pnoim 
oaa grande r^selutiott. 

— Mais notts ne proBons qne eela depuis qoeiiiiies loarg. 
s^toiaiCiQrttiJQol^dQntleYisage se ddcompoaa tfaraoceeaiia 
mtoe qu'il stt ce qui allait lui 6tre propose. 
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— II s'agit de nous quitter, dit Chicot, prenant da premier 
coup, comme on dit, le taureau par les comes. 

— Bah I fit Gorenflot ; toujours la m&me plaisanterie. Nous 
quitter, etpourquoi? 

— Vous allez trop aoucement, compare. 

— Vertudieu 1 dit Gorenflot; mais je vais comme le vent; 
mais nous avons galops ce matin cinq heures de suite. 

— Ce n'est point encore assez. 

— Alors repartons ; plus nous irons vite, plus nous arri- 
verons t6t ; car enfin je presume que nous arriverons. 

— Mon cheval ne veut pas aller , et votre ane refuse le 
service. 

— Alors, comment fairo? 

— Nous aliens les laisser ici, et nous les reprendrons en 
passant. 

— Mais nous? Comptez-vous done continuer la route a 
pied? 

— Nous monterons sur des mules 

— Et en avoir ? 

— Nous en ach^terons. 

— Aliens, dit Gorenflot en soupirant, encore ce sacri- 
fice. 

— Ainsi ? 

Ainsi, va pour la mule. 

— Bravo 1 compare, vous commencez k vous former; re- 
commandez Bayard et Panurge aux soins de Taubergiste ; 
moi je vais faire nos accquisitions. 

Gorenflot s'acquitta en conscience du soin dont 11 ^tait 
charge : pendant les quatre jours de relation qu'il avait cues 
avec Panurge, il avait appr^ci^, nous ne dirons pas ses qua- 
lit^, mais ses d^fauts, et il avait remarqu^ que ses trois d^- 
fauts ^minents ^taient ceux auxquels lui-m^me ^tait enclin, 
la paresse, la luxure et la gourmandise. Cette remarque Ta- 
vait touch^, et ce n'dtait qu'avec regret que Gorenflot s^ s^- 
parait de son ane ; mais Gorenflot ^.tait non-seulement pares- 
seux, luxurieux et gourmand, il 6tait de plus ^goiste, et U 
pr^f^rait encore se s^parer de Panurge que de se s^parer de 
Chicot, attendu, comme nous Tavons dit, que Chicot portait 
la bourse. 
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Chicot reTint avec deux mules, sur lesquelles on fit vingt 
lieaes ce jour-la : de sorte que le soir, a la porte d'un mar6- 
chal, Chicot eut la joie d'apercevoir les trois mules. 

— Kh I fit-il, respirant pour la premiere fois. 

— Ah 1 soupira a son tour le moine. 

Mais Toeil exerc^ du Gascon ne reconnut ni les hamais 
des mules, ni leur maitre, ni ses valets ; les mules en ^taient 
r^duites a leur ornement nature!, c'est-a-dire qu'elles ^talent 
compl^tement d^pouill^es ; quant au maitre et aux laquais, 
ils ^talent disparus. 

Bien plus, autour de ces animaux ^talent des gens incon- 
nus quilesexaminaientetsemblaienten faire Texpertise : c'^- 
talent un maquignon d'ahord, et puis le mar^chal avec deux 
franciscains ; ils faisaient toumer et retoumer les mules, puis 
ils regardaient les dents, les pieds et les oreilles ; en un mot, 
ils les essayaient. 

Un frisson parcourut tout le corps de Chicot. 

— Va devant, dit-il a Gorenflot, approche-toi des francis- 
cains; tire-les a part, interroge-les; de moines a moines, 
nous n'aurez pas de secrets, j'espere; informe-toi adroitement 
de qui viennent ces mules, le prix qu'on veut les yendrc et 
ce que sont devenus leurs proprii^taires; puis reviens me 
dire tout cela. 

Gorenflot, inquiet de Tinqui^tude de son ami, partit au 
grand trot de sa mule, et reymt Tinstant d'apr^s. 

— VoUi rhistoire, dit-il. D'abord, savez-vous oti nous 
sommes? 

— Ehl morbleul nous sonunes sur la route de Lyon, dlt 
Chicot, c*est la seule chose quMl mUmporte de savoir. 

— Si fait, il Yous importe encore de savoir, 4 ce que vous 
m*avez dit du moins, ce que sont devenus les propri^taires 
de ces mules. 

— Oui, va. 

— Celui qui semhle un gentilhomme... 

— Bon. 

— Celui qui semble un gentilhomme a pris ici la route 
d* Avignon, une route qui raccourcit le chemin a ce qu*il pa- 
rait, et qui passe par Chatcau-Chinon et Privas. 

— Seul? 
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-*- Je demande s'ii a pds celte route seid« 

— Avec on kquaisu 
•— Etrautrelaqnais? 

i— L'autre laquais a c(»k(inTi^ sooebenia. 

— Vers LyoD? 

— Vers LyoB. 

^ A merveiDe I £t pcmrquoi le gent^ioinme ya-t-fi i Atl 
OB? Jo cnxyais qn'ii alkut a Rome. Mais, reprit Cbieot, 
mme se parlant a lui-m^mc, je te demsmde til de^ t^kosew 
etuBepciuxsaYOir. 

— St fait., je Ie» sals, r^pondit Gorei^M. AlrF TOilik qnr 
TOUS 6t(H»e 1 

— Commeiit, ta los saisf 

— Oui, il va a ATignon, paice que S. S. lo pepe Gr6- 
goire Xm a envoys a Avignon un l^gat chargi^ de ses pteiss 
pouvoirs. 

— Bon, dil CM(?ty|,}e comprendff... at !es mttfesf 

— Les mides ^latent fstigo^es ; ils les onf yendcres i rat 
maquf gncm qui verat les rereiidre h des francfseacBs. 

— ComHen? 

— Oainze pistoles la pi^e. 

— Comment done onl-ils continue leur routet 

— Sor des ciieraux qtflls ontadiel^. 

— A qui? 

— A un eapitaine de rertres quf se troure ici en remonfe. 

— Ventre de biche ! compare , s'^cria Chicot , tu cs rm 
homme pr^eux, ef c'esi aujounFhtrf seulemeot que Je t'ap- 
pr^cie. 

Gorenflot fit la roue. 

— Maintenant, eontintra Cbieot, aclt^ve ee que tu as si bien 
commence. 

— Que faut-il faire ? 

Chicot mit pied k term, et Jetam la bride au bras du 
moine : 

— Prcnds les dear mnles et ya les offrir poor ringt pis 
toles aux franciscains ; ils te doiyent la preference. 

— Et ils me la donneront, dit Gorenilot, oujeles dteooce 
k lour sup^rieur. 
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— Bravo, compare, to te formes. 

— Ah I mais, demanda Gorenflot, comment contiaoeroiifl- 
oasnotre route? 

— A cheval, morbleu, k cheval 1 

— Diable I fit le moine en se grattaoL Toreille. 
^ Allons done, dit Chicot, un ^cuyer comme toi. 

'^ Bah 1 dit G^urenflot, au petit honheur. Mais oCi voos re- 
trouverai-je? 

— Sur la place de la ville. 

— AUez m'y atlendre. 

£t le moine s'avan^ d'usipas resola vers les franeiseains, 
tandis que Chicot, par une rue de traverse, gagnait la place 
principale du petit hourg. 

La 11 trouva, dans Tauberge da Coq-Bardi, le capitaine 
de reltres qui bavail d*un joli petit via d'Auxerre que les 
amateurs de second ordre confondaient avec les cms de 
Boorgogne; 11 prit de Ini de nouveaux renseignements qui 
confirm^rent en tons points oeux que lui avait donnas Go- 
renflot. 

En un instant, Chicot eiU traits avec le remonteor de deux 
ehevaux que celui-ci p(»rta a Tinstant m^me comme morts en 
roide, et que, grace a cet accident, il pat doaner pour trente- 
cinq pistoles les deux. 

II ne s'agissait plus que de faire prlx pour les selles et les 
brides, quand Chicot yit, parxme petite rue lat^aie, d^boii- 
cher le moine porlant le$ deux selles sur sa t6te et les deux 
Jbrides a ses mains. 

-— Ohl ohl fit-il, qu'est-ce cela? compare? 

— Eh bienl dit Gorenflot, ce sont ks ^Im et les brides 
de nos mules. 

— Tu les as done retenues, frocard? dit Chieot avec son 
large sourire. 

— Oui-dal fit le moine. 

— Et to as vendu les mules? 
— < Dix pistoles chacune. 

-*• Qu'on t'a payees'? 

— Voici I'argent. 

Et Gorenflot fit sonner sa pocfce pleoie de Aonoaieft de 
toute esp^ca. 
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1 — Venire de biche ! s'dcria Chicot, tu es un grand homme 

I compere. 

— Voila comme je suis, dit Gorenflot avec une modestt 
(atuite. 

— A ToBuvre, dit Chicot. 

— Ah 1 mais j*ai soif, dit 1e moine. 

— Eh bien 1 bois pendant que je Tais aller seller nos bdtes 
i mais pas trop. 

— Une bouteille. 

— Va pour une bouteille. 

^renflot en but deux, et vint rendre le reste de Fargent i 
Chicot. 

Chicot eut un instant Tid^e de laisser au moine les vingt 
pistoles diminu^es du prlx des deux bouteilles; mais il r^fl^* 
chit que du jour ot Gorenflot poss^derait deux ^cus, 11 n'en 
serait plus le maltre. 

II prit done Targent sans que le moine s^aper^tit m^me 
du moment d'h^sitation qu'il venait d*^prouYer, et se mit en 
selle. 

Le moine en fit autant, avec Taide de Tofilcier des reitres 
qui 6tait un homme craignant Dieu, et qui tint le pied de Go- 
renflot, service en ^change duquel, aussit6t qu*il fut juch^ 
sur son cheval, Gorenflot lui donna sa benediction. 

— A la bonne heure, dit Chicot en mettant sa monture aa 
galop, Yoila un gaillardbien b6ni. 

Gorenflot, Toyant courir son sonper devant lui, langa son 
cheval sur ses traces ; d^ailleurs, il faisait des progr^s en 
equitation; au lieu d'empcigner la crini^re d*une main et la 
queue de I'autre, comme il faisait autrefois, il saisit k deux 
mains le pommeau de la selle et, avec ce seul point d*appui, 
il courut tant que Chicot le voulut bien. 

II finit par y mettre plus d'activite que son patron, ca^toutes 
les fois que Chicot changeait d'allure etmod^rait son cheval, 
le moine, qui pr^f^rait le galop au trot, continuait son che- 
min en criant hourra a sa monture. 

De si nobles efl^orts m^ritaient d*6tre recompenses; le len- 
domain soir, nn pen en avant de ChfJons, Chicot avait re- 
trouve maitre Nicolas David, toujours deguise en laquais, 
qu'il ne perdit plus de yue jusqu'^ Lyon, dont tous trois fran- 
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ehirent les portes vers le soir da buiti^me jour apr^s leur 
depart de Paris. 

C'^tait a pen prfes le moment oti, suivantune route opposde, 
Bussy, Saint-Luc et sa femme arriyaient, comme nous rayons 
dit, an cMteau de M^ridor. 



IV 



COMMENT CHICOT ET SON GOMPAGNON S*INSTALL£;RENT A L*HO* 
TELLERIE DU GYGNE DE LA CROIX , ET COMMENT US Y FURENT 
KEgVS PAR l'HOTE. 



Maitre Nicolas Dayid, toujours ddguis^ en laquais, se di- 
rigea yers la place des Terreaux et choisit la principale h6- 
tellerie de la place , qui ^tait celle du Cygne de la Croix. 

Chicot Ty yit entrer et demeura un instant en obseryation 
pour s'assurer qu'il y ayait trouy^ de la place, et que, par 
consequent, il n'en sortirait pas. 

— As-tu quelque objection centre Tauberge du Cygne de 
la Croix? dit le Gascon 4 son compagnon de yoyage. 

— Pas Iamoindre,r6pondit celui-ci. 

— Tu yas done entrer la, tu feras prix pour une cbambre 
retiree : tu diras que tu attends ton fr6re, et en elTet tu m*at^ 
tcndras sur le seuil de la porte ; moi je yais me promener et 
je ne rentrerai qu*a la nuit close; a la nuit close je reyien 
drai, je te trouyerat a ton poste, et comme tu auras fait senti- 
nelle, que tu connaitras le plan de la maison, tu me conduiras 
a la chambre sans que je me heurte aux gens que je ne yeux 
pas yoir. Comprends-tu? 

— Parfaitement, dit Gorenflot. 

— Choisis la chambre, spacieuse, gaie, abordable, conti- 

gue s'il est possible a celle du yoyageur qui yient d*arriyer ; 

fais en sorle qu'elle ait des fenfires sur la rue, aOn que je 

2. 
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Toie qui entre et qui sort, ne prononce mon nom sous audm ' 
pr^texte, et promets des monts d*or au cuisinler. 

En effet, Gorenflot s^acquitta merveiileusement de la com- 
mission. La chambre choisie, la nnit vint, et, la nnit yeaae, 
H alia prendre Chicot par la main et le condnisit a la cteun* 
bre en question. Le moine, rus^ comme Test toujours un 
homme d'^glise, si sot d*ailleurs que la nature Tail ct6(&^ fit 
observer k Chicot que leur chambre, situee sur un autre pa- 
lier que celle de Nicolas David, ^tait contigue a cette cham- 
bre, et qu^elle n*en ^tait s^par^e que par une cloison de bois 
et de chaux, facile a percer, si on le voulait. 

Chicot ^couta le moine avec la plus grande attention, et 
quelqu'un qui etlt ecout^ Torateur et vu Tauditeur aurait pu 
Sttivre r^paaouissement de run, les paroles de Tautie 

Puis, lorsque le moine eat Gm : 

— Tout ce que tu viens de me dire m^rite recompense, 
r^pondit Chicot ; tu auras ce soir du vin de X6r6s a souper, 
Gorenflot ; oui, tu en auras, morbleu I ou je ne suis pas ton 
oomp^re. 

•**- le ne connais pas TiTresse de ce ti&, dit Gorenitot, elle 
doit Stre agr^able. ' ^ 

•*- Ventre da biche 1 r^pliqua Chicol «i prenant possession 
de la diians^rc, ta la coanaitras dans deux beores; c'est moi 
qui te le dis. 

Cliicot fit demander rii^dte. 

On trottvera pent-^toe que le narralaor de cetle histoire 
prom^ne a la suite de ses personnages son rteit dans un bien 
grand nombre d*h6t6ll«ries : a ced, 11 r^pondra que ee n^est 
point sa faute si ses persomiages, les mns pour servir les dd* 
sirs de leur maitresse, les autres pour fuir la colore du roi, 
vont, les UBS au nofd, et les autres an midi. Or, place quMl 
est entre Tantiquite qui se passait d*auberge, grkie a Vhos-- 
pitalite fraternelle, et la vie moderae, od Tauberge s'est trans* 
form^e en table d'hdte , force lui est de s'am&ter dans les 
h6telleries of] doivent se passer les scenes importantes de 
eon livre ; d'ailleurs, les caravanserails de notre Occident se 
presentaient it cette epoque sous une triple forme qui n'^tait 
pas a d6daigQer, et qui de nos jours a perdu beaucoup de 
son earact^re : cette triple forme dtait Tauberge, rh6tellerie 
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et le cabaret. Notez qae noas ne parlons point ici de ce& 
agr^s^les m^ons de baigneurs qui n'ont point leur Cquiya- 
tetde nos jours, et qui, l^gUi^es par la Home des empe- 
rwirs aa Paris de nos rois, empruataienta Fantiquit^ le mul* 
tiple agrement de ses profanes tolerances* 

Mais oas ^tablissements ^taient encore renfermi^s, sous le 
r^gne du roi Henri III, dans les murs de la capitala : U 
pr oTJcce n'ayait encore qje Tkotellerle, Fauberge et le ca- 
base!. 

Or, nous sommes dans une li6teilerie. 

Cast ee que fit tr6s-bien sentir rh6te, lorsqu'ii r^pondit a 
Cbico^ qni Tavait £ait demander, comme nous Tavons dit^ 
qu^il eikt 4 prendre patience, attendu qu'il oausait avec 
UA Yoyageur qui, arrive avant lui, avail le droit de prio- 
rity. 

Chicot devina que ce voyageur ^tait son avocat. 

— Que peuvent-ils se dire ? demaoda Chicot. 

•-- Vous croyez done que Fh^e et voire homme en sent 
aux secrets? 

r- Dame 1 vous le voyez bien, puisque cette figure rogue 
que notts avons aper^ue et qui, je le pr^uine, est celle de 
FbAte... 

— £lle<4n6me, dit le moine. 

— Consent a causer avec un homme habilld en laquais. 

— Ah I dit Gorenflot, il a change d'habLts ; je Fai aper^u : U 
6St maintenant v^tu tout de noir. 

•^ Raisan de plus, dit Chicot; Fh6te est sansdoutede 
Finirigue. 

-*• Voidez-vous que je tache de confesser sa femme? dit 
Gorenflot. 

— Non, dit Chicot, j'aime mieux qne tu ailles f^ure un tour 
parlaville. 

*- Bah 1 et le souper ? dit Gorenflol. 

«^ Je ie ferai preparer en ton absence. liens, voila un oca 
pour te mettre en train. 

Gorenflot prit F^cu avec reconnaissasee. 

Le moiaa, dans le eoursmt du voyage, s'dtait d^ja plus 
4*iuie fois Uvre a ces excursions demi*noctumes qu'il ado- 
rait, et que,, grace a son titre de fr^re quidteur, il nsquait de 
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temps en temps h Paris. Mais, depuis sa sortie da conTent« 
ees excarsions lui ^taient encore plus chores. Gorenflol 
maintenant aspirait a la liberty par tons les pores, et il en 
6tait arriT^ h ce que son couTent ne se pr^sentat d^Ja plus 
a son souvenir que sous Taspect d'une prison. 

II sortit done avee la robe retrouss^e sur le c6t^ et son ^n 
flans sa poche. 

A peine Gorenflot fut-il hors de la chambre que Cbicot, 
sans perdre un instant, prit one Yrille et fit un trou dans la 
cloison a la hauteur de Toeil. 

Cette ouTorture, grande comme celle d*ane sarbacane, ne 
tfii permettait pas, a cause deT^paisseur des planches, de 
Toir distinctement les difif^rentes parties' de la chambre; mais 
en coUant son oreille a ce trou, 11 entendait assez distincte- 
ment les Toix. 

Cependant, griice a la disposition des personnages et a la 
place quails ocupaient dans Tappartement, le hasard Toulut 
que Chicot ptt Toir distinctement rh6te qui causait avec Ni. 
colas David. 

Quelques luots ^chappaient, comme nous Tavons dit^ a 
Chicot ; mais ce qu'il saisit de la conversation, cependant, 
suffit a lui prouver que David faisait grand ^talage de sa fid6* 
lit^ envers le roi, parlant m^me d*une mission qui lui 6tait 
confine par M. de Morvilliers. 

Tandis qu*il parlait ainsi, 11i6te dcoutait respectueusement 
sans doute, mais avec un sentiment qui ^tait au moins de 
rindiff^rence, car il r^pondaitpeu. Chicot crut m^me remar- 
quer, soit dans ses regards, soit dans I'intonation de sa voix, 
one ironie assez marquee chaque fois qu'il pronongait le nom 
du roi. 

— Ehl eh! dit Chicot, notre h6te serait-il ligueur, par 
hasard? mordieu 1 je le verrai bien. 

Et comme il ne se disait rien de bien important dans la 
chambre de maitre Nicolas David, Chicot attendit que Vh6\e 
lui Vint rendre visite a son tour. 

Enfm la porte s'ouvrit. 

L*h6te tenait son bonnet a la main; mais il avaifabsolu- 
ment la m^me physionomie goguenarde qui venait de frapper 
Chicot, lorsqull Tavail vu causant avec Tavocat. 
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— Asseyez-vous la, mon c^er Monsieur, loi dit Chicot, et 
avant qaenoosne fassions un arrangement d^finitif, dcoutez, 
s'ii Yous plait, mon histoire. 

L*h6t6 panit ^couter d^favorablement cet exordo et fit 
m^me signe de la t6te qu'il d^sirait rester debout. 

— A Yotre aise, mon cher Monsieur, repfit Chicot. 
Lli6te fit un signe qui voulait dire que, pour prendre sei 

aises, 11 n'ayait besoln de la permission de personne. 

— Yous m'avez tu ce matin avec un mome, continua 
Chicot. 

— Oui, Monsieur, ditlli6te. 

— Silence I 11 n*en faut riendire.... ce moine est pros- 
crit. 

-- Bah ! fit rh6te, serait-ce done quelque huguenot d^ 
guise? 
Chicot prit un air de dignity oftens^e. 

— Huguenot, dit-il avec degoilt, qui done a dit huguenot? 
Sachez que ce moine est mon parent, et que je n*ai point de 
parents huguenots. Aliens done I brave homme, yous devriez 
rougir de dire de pareilles ^normit^s. 

— Ah I Monsieur, reprit Tautre, cela s'est vu. 

— Jamais, dans ma famille 1 seigneur h6telier. Ce moine, 
au contraire, est Tennemi le plus acham^ qui se soit jamais 
Oe^chain^ centre les huguenots ; de sorte quMl est tomb^ dans 
la disgrace de Sa Msgest^ Henri HI, qui les protege, comme 
yous sayez. 

Llidte paraissait commencer a prendre un yif int^r^t k la 
persecution de Gorenflot. 

— Silence, dit-^il, en approchant un doigt de ses 16yres. 

— Comment 1 silence, demanda Chicot , est-ce que yout 
auriez ici des gens duroi, par hasard? 

— J*en ai peur, dit rh6te avec un signe de t6te ; \k, a c6t6, 
il y aunyoyageur... 

— C*est qu*alors, reprit Chicot, nous nous sauyerions tout 
de suite, mon parent et moi, car, proscrit, menace.. 

— Etotiriez-yous? 

— Nous ayons deux ou trois adresses que nous a donn^es 
un aubergiste de nos amis, maitre La Huri^re. 

— La Huri^re 1 yous connaissez La Huri^re? 
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— Chat! il ne. faut pas le dire ; mais nous avons fait con- 
naissance le soir de la Saint-Barth^lemy. 

— AUons, dit rh6te, Je vols que vous fttes tons d«nx, vo- 
ire parent et yous, de saintes gens; moi anssf je connais La 
Huri^re. Pavais m^me envie, quand j'achetai cette h6tellerie, 
de prendre en t^moignage d'amid6 lara^me enselgne<iae lui : 
A la Belle-ftoile ; mais rii6tellerie 6tait connne sons la deno- 
mination de rh6tellerie du Cygne de la Croix; j'ai en penr 
que ce changement ne me fit tort. Ainsi, vous dites done. 
Monsieur, que votre parent... 

— A en rimprudence de prficher centre les huguenots; 
qu'il a eu un 5ucc6s 6norme, et que Sa Majesty Tr6s-Chr6- 
tienne, furieuse de ce succ&s, qui lui d^voilait la disposition 
dftg esprits, le cberchait pour le faire emprisonner. 

— Et alors ? demanda rh6te avec un accent dMnt^rdt an- 
quel 11 n'y avait point a se tromper. 

— Ma foi, je Tai enlev^, dit Chicot. 

— Et vous avez bien fait. Pauvre cher homme! 

— M. de Guise m'avaitblen offert de le prot^ger. 

— Comment, le grand Henri de Guise? Henri to Bahtfir^f 

— Henri le saint, 

— Oui, vous Tavez dit, Henri le saint. 
•^ Mais j'ai craint la guerre civile. 

-^ Aiors, dit llibte, si vous 6tes des amis de M. de Guise, 
Tons connalssez ceci? 

Et rb6te fit de la main a Chicot nne espdce de signe 
ma^onnique a Taide duquel les ligueurs se reconnais- 
saient. 

Chicot, dans lafameuse nuit quMl avait passde au couveni 
Saiute-Genevi6ve, avait remarqui, non-seulement ce signe, 
qui avait ^t^ vingt fois r6p(5t6 devant lui, mais encore le si- 
|ae qui y r^pondait. 

— Parbleu, dit-il, et vous ceci? 

Et Chicot, a son tour, fit le second signe. 

— Alors, dit Faubergiste avec le plus complet abandon, 
vous 6tes ici chez vous, ma maison est la v6tre; regardez- 
moi coxnme un ami; je vous regarde comme un fr^re, et si 
vous n'avez pas d^argent... 

Chicot, pour toute r^ponse, tfra de sa poche une Lourse 
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qui , quoique d^Ja mi pen enlaai^e , pr^entait eneora ttOe 
corpulence assez honorable. 

La Yue d'une bourse bieit rondelelte esttoujotfff^ agrMDte, 
m6me a Thomme genereux qui vous offre de Targent et qui 
apprend ainsi que vous n*en ayez pas besoin; de sorte qifil 
conserve le m^rite de son offre sans avoir eu besoln d^ la 
mettre a exdcutiouv 

— Bien, ditrii6te. 

— Je vous dirai, ajouta Chicot, pour wm tianqufflider da- 
vantage encore, que nous voyageons poor la propagation de 
la foi, et que notre voyage nous est pay6 par le tn^sorier de 
la sainte Union. Indiquez-nous done une h6te))ed6 oti nous 
n'ayons rien a erain^e. 

— Morbleu, dit rh6te, vous ne serez nuUe part plus ea ifth 
ret^ qu'ici, Messieurs ; c'est moi qui vans k di»» 

— Mais vouA pariiex tout it rheore d'ttn hoiMiid qui logeait 
la a c6t^. 

— Qui; maig qvL'il se tienne bien, ear M preffiier ef9- 
pionnage que je lad ^ois faire^ fin de Betaouill^, )1 dto^na- 
gera. 

— Vous vous iioEuneft BeniovtillMf deskandtl ClUcot. 

— C'est mon propre nom, Mcmsieur, etll e^totam pknsA 
left fid^lesy peu&^^e pa» d» la eapitale^ mais^ d^ la pmvince : 
je m'en vante aussi* Dites un mot, un seul , et je le meCS k 
la porto. 

— Pourquoi e^? ^t Chieot; laissei^Ie, ati eontraire; 
mieux vaut avoir ses ennemis aoprds d6 sKH^o&lesr surveffle; 
aumoins. 

— Vous avez rai&oft, dit Beroodinet mec adosfratfon. 

— Mais qui vous fait eroure que eet hifcam^ esl notm ett*- 
nemi? je dis notre enftraii^ dxntinua \^ ^asecm avee xm ten^ 
dre souriFe^ paeee que |e vois bien que fious 8ottiia69 fr6re«. 

— Ohl oui, bi^ CMtaJEBemeBt, dit ThdM; e#<(Qi me lefaft 
croire... 

— Je voii» le demands. 

— Cest qttll etlamv^id d^gtiis^ «it-li»rulrts, pff}$ qtfif a 
pas86une etp^ee ^badBild'avdeaS; or, i}n-est pospfti^arocat 
que laquais, aktendii qm sous im maitteati fe16 sttr tine 
chaise, fai vu passer la poiisle d^one large rsqn^te. ftas ft 
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in*a parl^ da roi comme personne n'en parle , puis ciifm II 
m*a avou^ qu'il a une mission de M. de Morvilliers, qui est, 
comme tous savez, un ministre du Nabuchodonosor. 

— De TH^rode, comme je Tappelle. 

— DuSardanapale! 

— BraTO ! 

— Ah I je Yois que nous nous entendons, dit rh6te« ' 

— Pardieu, fit Chicot; ainsije reste. 

— Je le crois bien, 

— Mais pas un mot de mon parent. 

— Pardieu ! 

— Ni de molt 

— Pour qui me prenez-vous ? Mais, silence, void quel- 
qu*un. 

Gorenflot parut sur le seuil. 

— Oh! c*est lui, le digne homme 1 s'^criallidte. 
Et il alia au moine et il lui fit le signe des ligueurs. 
Ge signe frappa Gorenflot d*^tonnemenret d'effroi. 

— R^pondez, r^pondez done mon fr6re, dit Chicot. Notrt 
hdte saittout, 11 en est. 

— II en estl dit Gorenflot, de quo! est-il? 

— De la sainte Union, dit Bernouillet a demi voix. 

— Vousvoyez bien que vous pouvez r^pondre; rdpondei 
done. 

Gorenflot r^pondit, ce qui combla de joie Taubergiste. 

— Mais, dit Gorenflot, qui avait hata de changer la conver- 
sation, on m'apromis du x^r^s. 

— Du vin de X6r6s, du vin de Malaga, du vin d' Alicante, 
tens les vins de ma cave sont a votre disposition, mon fr^re. 

Gorenflot promena son regard de rh6te a Chicot et de Chi- 
cot au ciel. H ne comprenait rien a ce qui lui arrivait, et ii 
6tait Evident que, dans son humility toute monacale, il re- 
CQnnaissait que son bonheur d^passait de beaucoup ses m^- 
rites. 

trois Jours de suite Gorenflot s*enivra : le premier jour 
avec du x^r^s, le second jour avec du malaga, le troisi^me 
Jour avec de Talicante ; mais, de toutes ces ivresses, Go- 
renflot avoua que c^^tait encore celle du bourgogn6^qui lui 
semblait la plus agreable, et il en revint au chambertin. 
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Pendant ces quatre jours oti Gorenflot avail fait ses expe- 
riences oenophiles, Chicot n'^tait pas sorti de sa chambre et 
avait guette da soir au matin Fayocat Nicolas David. 

L'h6te, qui attribuait cette reclusion de Chicot a la peur 
qn*il avait du pr^tendu royaliste, s'^vertuait a faire mille tours 

celui-ci. 

^ais rien n'y faisait, du moins en apparence. Nicolas Da- 

jd, qui avait donn6 rendez-vous k Pierre de Gondy a rh6tellerie 

u Cygne de la Croix^ ne voulait point quitter son domicile 
i)rovisoire, de peur que le messager de MM. de Guise ne le 
retrouv^t point, de sorte qu'en presence de Thdte 11 paraissait 
insensible 4 tout. H est vrai que, la porte ferm^e derri^re 
maitre Bernouillet, Nicolas David donnait a Chicot, qui ne 
quittait pas son trou, le spectacle divertissant de ses fureurs 
solitaires. 

D6s le lendemain de son installation dans Tauberge, s*a* 
percevant d^ja des mauvaises intentions de son h6te , il lui 
etaitdchapp^ de dire, en lui montrant le poing, ou plutM 
en montrant le poinga la porte par laquelle il ^tait sorti : 

— Encore cinq ou six Jours, dr61e, et tu me le payeras. 
Chicot en savait assez, il etait stir que Nicolas David ne 

fuitterait pas rh6tellerie qu'il n'eiit la r^ponse du I^gat. 

Mais, a Tapproche dc ce sixi^me jour, qui ^tait le septi^me 
de Taniv^e dans Tauberge, Nicolas David, a qui rh6te, mal- 
gr^ les instances de Chicot avait signifi6 le prochain besoin 
qu'il aurait de sa chambre, Nicolas David, disons-nous^ tomba 
malade. 

L'h6te insista pour qu^il quittAt son logement tandis qu*il 
pouvait marcher encore ; Tavocat demanda jusqu*au lende^ 
main, pr^teHdant que le lendemain il serait mleuxcertaine- 
ment. Le lendemain 11 ^tait plus mal. 

Ce fut rh6te qui vint annoncer cette nouvelle a son ami 
le ligueur. 

— - Eh bien 1 dit-il en se frottant les mains, notre royaiisie, 
notre ami dWrode, il va passer la revue de Tamiral, ran 
tan plan plan plan plan plan. 

On appelait parmi les ligueurs, passer la revue de famirtd, 
enjamber de ce monde dans Tautre. 

— Bah r fit Chicot, vous croyez qu*il va mourir ? 
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— Fi^vre abominable, mon cber frere, Oevre tierce* fi^Tre 
qnartaiae, avw des redoublements qui le font bondir dans 
son lit ; il a une faim de d^on, U a voulu m'^trangler et bai.> 
ineayalets : les m^decins n'y comprennent rien*. 

Cbicot r^fl^hit. 

— L'avez-vous vu? demanda-t-il. 

^ Ctmimmeai, putftcpe je tods dii g&ILa yeida m'^- 
tnogter. 

— Comment ^tail-il? 

— P^ft, agH6, ^t^fti enmA^eomme^9A postMfc 

.^•Qaecriail'-ilt 

•-«iH?ene2 gai4eMaa Toh' Ott Yeitt^ iBial4ia'«oi. ^ 

-^'Lemotatblel 

-^^Legiimixl Pak de temps en temps ildiiqu'il* attend 
tm homme qui vient d Avignon, et qu'il veut voir cet lieiiBiia 
ayafit 6» mourir. 

^ Voyez^oitf eela^dit€tiioDt* All I U padeid'Ayigoen. 

— A cbaque miQiiteu 

— Veaiie da'l)idifil dtt Ciueol iaissetit Mnpp^r sob jmron 
favQsi. 

^ Dites do&e,iepritrh6t», c^seraitdf^ s*il^ail mourir. 

— Tr6»*^6fai, ^ Cbicot ; mats je TOiidniiiB'iqn*il me mou- 
TiAJfiaM aTanI TaidTi^e de^ lluM&ma d^AyifB0&• 

-— Fowqnoi eeia? pins: l6tinouQra4-ilT plus t^eft^seriDSis* 
now^d^anassdft. 

— Ooi; mtis je ne poxose pas- la^balne jiisqu'ia youlmr 
perdre Tame et le corps; et puisque cet homme vient d'Avi* 
gn0B pour le coBlraser..* 

— Ehl ¥0i»' voyez biesr que c'est qo^qoe Cantalaie de sa 
fi^vfOt qualqiie aaagiBatieii qoe^ ia makdie loi a miee etf t^v 
et il n'attend personne. 

— Ba^i quisait? dit Oisoot. 

— Ah! vous ^tes d'une bonne pate de Chretien, vooSf r^l- 
qoarh^ew 

— Resdi ie biea po«r le^mai, dit la lot ditine. 
Uh6te se retlra ^merveilld. 

Qinuat a Goreaflot^ dememr^ parfaitemeot en defaers de 
toutes ces preoccupations, ilengraissalt a vued'ceil : aubout 
de huit jours, i'dseaiier qui con^isait a sa chambre criatt 
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sous son poids et commen^it de Tenserrer entre la rampe et 
Je mur. si bien que Gorenflot annon^^ un soir avec terrour 
a Chicot que Tescalier maigrissait. Au reste, David ui la 
Ligue, nl I'dtat deplorable ot 6taittomb6e la religion, ue Toc- 
cupaient : il n'avait d'autre soin que de varier les menus et 
dliarmoniser les difTerents cms de Bourgogne avec les diff^- 
rents mets qu'il se faisait senrir, tandis que I'hdte 6bahi r^p^ 
tait chaque fois qu*il le voyait rentrer ou sortir : 

— Et dire que c'est un torrent d*(51oqujence que ee gro« 
p^rel 



COMMENT LE HOINE CONFESSA L*A\CCAT ET COMMENT L'aVOOAT 

CONFESSA LE^MMKCb' 

Enfin, le jour qui devait d^barrasserrhoteUerie de sonidte 
arriva ou paruf arriver. Maitre Beraouillet se pr^cipita dans, 
la chambre de Chicot avec des Eclats de rire tellemeat im- 
mod^r^s, que celui-ci dut attendre quelqup temps avant d'en 
connsdtre la cause. 

— Il«e meurt! s'^criait le charitable aubergiste, il expire, 
Ucr6ve enfini 

— El cela vous fait rire i ce point? demanda Chicot^ 

— Je crois bien; c'est que le,tour est mervaiUeux^. 

— Quel tour? 

— Non. Avouez que c'est vous qui le lui avoz Joue, moi 
gentilhomme. 

— Moi, un tour au malade ? 

— Ouil 

— De quo! s'agit-il? que lui est-il arrivd? 

— Ce qui lui est arrival Vous sasexiia'il criait touiottrs^ 
apr^s son homme d'Avignon I 
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— Ehbicnl celhomme serait-il venu enfin? 

— II est venu. 

— L'avez-vous vu? 

— Parbleu 1 est-ce qu'il entre ici une seule personne sans 
qae jo la voie ? 

— Et comment 6tait-il? 

— L'homme d'Avignon? petit, mince et rose. 

— C'est celal laissa ^chapper Chicot. 

— La, vous voyez bien que c'est vous qui le lui avez en- 
voy($, puisque vous le reconnaissez. 

— Le messager est arrive I s'^cria Chicot en se levant et 
en frisant sa moustache, ventre dc blche, contez-moi done 
cela, comp6re Bcrnouillet. 

— Rien de plus simple, d'autant plus que si ce n'est pas 
YOus qui avez fait le tour, vous me direz qui cela pent 6tre. 
11 y a une heure done, je suspendais un lapin au volet, quand 
un grand cheval et un petit homme s'arrSt^rent devant la porte. 

— Maitre Nicolas est-il ici? demanda le petit homme. Vous 
savez que c*est sous ce nom que c#t inf^me royaliste s*est 
fait inscrire, 

— Oui, Monsieur, r6pondis-je. 

— Dites-lui alors que la personne qu'il attend d'Avignon 
est arriv^e. 

— Volontiers, Monsieur, mais je dois vous pr^venir d*une 
chose. 

— Delaquelle? 

— Que maitre Nicolas, comme vous Tappelez, se meurt. 

— Raison de plus pour que vous fassiez ma commission 
Sams retard. 

— Mais vous ne savez peut-^tre pas qu*il se meurt d'une 
fldvre maligne. 

» Vraimentl fit lliomme; alors je ne saurais vous recom 
mander trop de diligence. 

— Comment, vous persistez ? 
^ Je persiste. 

— Blalgr^ le danger? 

— Malgr^ tout; je vous dis qu'il faut que je le voie. 

Le petit homme se fachait et parlait d'un ton imp^ra'if qui 
n'admettait pas de r^plique. 
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En cons^uence, je le condoisis a la chambre da mori* 
bond. 

— De sorte qa'il est 14? dit Chicot en ^tendant la maio 
dans la direction de cette chambre. 

— II y est, n'est-ce pas que c'est dr61e? 
~ Excessiyement dr61e, dit Chicot. 

— Quel malheor de ne pas pouvoir entendre I 
^ Oui» c'est un malheur. 

— La sc6ne doit 6tre bouffbnne. 

— An dernier degr6; mais qui done yous emp^che d'en- 
trer? 

— II m'a renvoy^. 

— Sous quel pr^texle? 

— Sous pr^texte qu'll allait se confesser. 

— Qui YOUS emp^che d'dcouter a la porte? 

—Eh I YOUS aYOz raison, dit rh6te en s*elan^ant hor« de 
la chambre. 

Chicot, de son c6t^, courut a son trou. 

Pierre de Gondy ^tait assis au chOYet du lit du malade; 
mais lis parlaient si has tons deux, que Chicot ne put en- 
tendre un seul mot de leur couYcrsation. 

D'ailleurs, Tedt-il entendue, cette conYersation, tirant a sa 
fin, lui etit appris peu de chose, car, apr^s cinq minutes, 
M. de Gondy se ICYa, prit cong6 du mourant et sortit. 

Chicot courut a la fenStre. 

Un laquais , mont^ sur un courtaud, tenait en bride le 
grand choYal dont aYait parl^ rh6te : un instant aprSs Tam- 
bassadeur de MM. de Guise parut, se mit en selle et touma 
Tangle de la rue qui conduisait a la grande rue de Paris. 

— Mordieul dit Chicot, pounru qu'il n'emporte pas 1^ ff^- 
n^alogie; en tout cas, je le rejoindrai toujours, dussH^ ere* 
yer dix cheYaux pour le rejoindre. 

Mais non, dit-il, ces ayocats sent de fins renards. In n^tre 
surtout, et je soupgonne... Je yous demande un peu, continue 
Chicot, frappant du pied ayec impatience, et rattachant sans 
doute dans son esprit son id^e a une autre, je yous deAiando 
un peu od est ce drole de Gorcnflot. 

En CO moment rh6to rcntra. 

— Eh bien? demauda ChicoU 
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--II est parti, durii6te. 

— Le confesseur? 

•- Qui n*est pas plus confesseur qoe «oi* 

— Et le malade? 

- II s*est ^vanoaiapr^'la eonf^renfe. 

— Vous dtes si!ir qu'ilMe&t'tODjoursdan&saiCliambrs? 

— Parbleui il n*Ba sorttra probatdeaent^que {NmffcaJaiir 
conduire an cimeti^re. 

— Cestbon; allez, et envoy ez-moinu)alr6r«aas6it6lqa¥i 
tepacaitra. 

— M6me s'il est ivre? 

— En quelque 6tat qu'il soit. 

— Cost done urgent? 

— C'est pour le bien de la chose. 

Bcrnouillet sortit pr^cipitamment : e'^kaiUmhoBMneplein 
de z^io. 

C'dlait an tour de Cbicot d'avoir la fi^vre ; 11 n^av^ait^H 
devait courir apr^s Gondy on pen^trer cbez David; si Tayo- 
^t^^tait aussi maladeque le pr^tendait rauberglste v il ^tait 
.^obable qu*il avait charge M. de €k)Qdy^de ses d^&i^s. 
Chicot arpentait done sa chancre corameAnfou, se frtppait 
le front et chercfaamaneid^e panni lesmiiiiDnade globules 
bouillonnant dans, son cerveau. 

On n^entendait phis Tien dans la ehamlire do^son ohieni^- 
toirc , Chicot ne pouvait apercevoiriiue Tangle dudii/enye- 
lopp^idans ses rideaux. 

. Tout i coup: unevoiic retentitjdaos l^eseaJier. dhieoi Ms- 
saiUit 1 c'^tait eello:da*<moine. « 

Gorenflot, poussd par/lSi^te, qui voulaitt livDtileflient^h 
Caice taire, nMmta^'^no an&e les: marcbes de l*iesealier, en 
cfaanlant d*uiiO(veixaTtnito : 



1*9 via 

£l. le chagrin 
Se batten t dans ma t^to; 
lis J font un tel train 
Que c*c8t noe temp^te. 
Mais Tun est pins fort: 

C'est la vial 
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Si b!ea que le cbagno 
En sort 
arand traiD. 

Cbifiol eoonit a la porte, 
• — Silenee dcmc , ivrogne I cria-^L 
-^ Ivrogne , dit Gorenfiot, parce qu'on a bul 
-- YoiFOiis I ¥ienft ici , eX yous , £tenio«iiU6t| voiurssYez. 

— Qui, dit Taubergiste es faisant un signe d'inteOi^ence 
el ta deftCQDdaat lea escaliers quaXre a quatre. 

— Yions iciy;t6 difi-je, comiaoa Chicot ealurantlejoficwiA 
dans sa «;hambre , et causons s^rieusement , si in peox. 

— Parbldu 1 dit Gorenflot, yous raiUez , oompdre. Je auis 
.M^rieux oomiM bb ftne (]pu boit. 

— - Ou qui a J»u ^ dit Ghicot en loYant \ef^ ^iito«. 

Puis il<ie eonduibit a on si^ge -ftor loquel Gioenflol se 
laissa ailer en pous«ant un ah I plein de jabiiation. 

Chicot aUa^ feooer la parte et reYi&t a Geceiiflot srec. un 
Yisage ai a^rieux, que oeLui-ci eoiaprit qu'il s!agiasait d-^- 
couter. 

— Yoyons « qa'y a-t«il inaore ? dit le momi^ eomme si ce 
mot r^sumait toutes les persecutions que Ghicot lui Uumi 
endurer. 

— II y a, r^pondit Chioot (Mtr^denient , que tu ne songes 
pas assez aux doYoirs de ta profession ; tu te Yautres dans 
la debauche , tu pourris dans TiYrognerie , et , pendant ce 
temps, la reHgio&derftenteequ'elle pefut, cerbceuf I 

Gorenflot lerases deux gros yeux^tonii^s sur soninterlo- 
•euteur. ^ 

— Moi?*r-il. 

— Oui, toi rregarde , ta es ignoble a-YOir. Ta fobe^st dd- 
chirde, tu t'es battu en chemin, tu as roeU gauehe eefd^ de 
noir. 

— Moi 1 reprit Gorenflot, de plus en phis'dlonnd des re- 
proches auxqnels Chieot ne Tavait point habitue. 

— Sans doute ; tu as de la boue par-dessus les genoux/et 
Quelle boue ! de la bono blanche, ce qui prouYO que tu as dta 
t'eniYrer dans les faubourgs. 

-*- C'est ma foi Yrai, dit Gorenflot. 
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— Malheoreux I un moine g^nov^fin; si tu ^tais cordelier 
encore I 

— Chicot , mon ami , je suis done bien coupable 1 dit 60- 
renflot attendri. 

— C'est-a-dire que tu m^rites que le feu du ciel te con- 
sume jusqu*aux sandales ; prends garde, si cela continue, je 
Vabandonne. 

— Chicot , mon ami , dit le moine , tu ne ferais pas cela. 

— n y a aussi des archers a Lyon. 

— Oh 1 grace , mon cher protecteur ! balbutia le moine , 
qui se mit non pas a pleurer, mais a beugler comme un 
taureau. 

— Fi I la laide brute , continua Chicot; et dans quel mo- 
ment, je te le demande, te livres-tu a de pareils d^porte- 
ments ? quand nous avons un yoisin qui se meurt. 

— C*est yrai , dit Gorenflot d*un air profond^ment contrlt. 

— Voyons, es-tu Chretien , oui ou non? 

— Si je suis Chretien ! s'^cria Gorenflot en se levant , si je 
suis Chretien , tripes 4u pape , je le suis : je le proclamerais 
8ur le gril de saint Laurent. 

Et le bras ^tendu comme pour jurer, il se mit k chanter de 
fa^^n a briser les yitres : 

Je suis Chretien y 
C'est mon seul biea. 

— Assez , dit Chicot en le baillonnant avec la main, si ta 
es Chretien ne laisse pas mourir ton fr^re sans confession. 

— C*est juste, oix est mon fr^re? que je le confesse, dit 
Gorenflot, c'est-a-dire quand j'aurai bu, car je meurs de soif. 

— Et Chicot passa au moine un pot plein d'eau> que celui-ci 
Tida presque enti^rement. 

— Ah 1 mon fils, dit-il en reposant le pot sur la table, je 
commence a voir clair. 

— C'est bien heureux, rdpondit Chicot, decide a profiter 
ie ce moment de lucidite. 

— Maintenant, mon tendre ami, continua le moine, qa 
aut-il que je confesse ? 

— Notre malhcurcux voisin qui se meurl. 
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— Qu*on lui donne une pinte de vin au miel , dit Gorenflot. 

— Je ne dis pas non, mais 11 a plus besoin des seconrs 
spirltuels que des secours temporels. Tu vas Taller trouver, 

— Croyez-vous que je sois sufffisammenl pr^pard, mon* 
sieur Chicot? demanda timidement le moine. 

— Toi 1 je ne t*ai jamais tu si plein d*onction qu*en oi 
moment. Tu le ram^neras au bien s'il est ^gar6 , tu renverras 
droit au paradis s'il en cherche la route. 

— Py cours. 

— Attends done , 11 faut que je Tindique la marche & 
suivre. 

— Pour quo! faire ? on salt son 6tat peut-fttre, depuis vingt 
ans qu'on est moine. 

-« Qui, mais ce n*est pas seulement ton dtat qu*il faut quo 
tu fasses aujourd*hui , c'est aussi ma volenti. 

— Votre volenti? 

— Et si tu I'ex^cutes ponctuellement, entends-tu bien ? }t 
te place cent pistoles a la Gome-d*Abondance y a boire on k 
manger, k ton choix. 

— A boire et k manger, j*aime mieux cela. 

— Eh bien 1 soit, cent pistoles , tu entends? si tu confesses 
ce digne moribond. 

— Je le confesserai, ou la peste m'^touffe. Comment faut-Q 
que je le confesse? 

— Ecoute : ta robe te donne une grande autorit^, tu paries 
au nom de Dleu et au nom du Vol ; il faut , par ton Eloquence, 
contraindre cet homme a te remettre les papiers qu'on vient 
de lui apporter d' Avignon. 

— Pour quo! faire le contraindre k me remettre ces pa * 
piers? 

Chicot regarda en piti6 le moine. 

— Pour avoir mille livres , double brute , lui dit-il. 

— C'est juste, fit GorenQot ; j'y vais. 

— Attends done; il te dlra qu'il vient de so confessor. 

— Alors , s'il vient de se confessor? 

— ■ Tu lui r^pondras qu'il en a menti ; que celai qui sort 
de sa chambre n'est point un confesseur, mais un intrigant 
comme lui. 

-— Mais il bo fachera. 

3, 
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•— . jQue I'importe ? puisqif il 5e.meurt. 

— C'est juste. 

— Alors, tu comprends, tu paileras.deuDieu, tuparlerai 
du.diable , tu parleras de ce que tu voudras; mais, d'une fa* 
^on ou de Tautre, tu.lai.tireras des mains des papiers qui 

• viennent d'Ayignon. 

— Ets'il refuse? 

— Tu lui refuseras rabsoIutioUf.tule maudiras,4u Tana- 
th^matiseras. 

••r Qu je^Ies lui prendrai de force. 

— Eh bien ! encore, soit ; mais voyons , es-lu suffisamment 
.jddgris^ paur .ex.^cuter mesinstructioAs ? 

— Ponctuellement, vous allez voir. 

. £t Gorenflot, passant une main &ur son lacge Ti$aga, sem- 

bla en elTaccr Les traces superficieUes de L'l\resse ; ses yeax 

devinrent calmcs, bien qu*on eti pu avee rattention les 

.t^iouver.h^b^t^s; sa Louche n*artlcula plus que de^. paroles 

< scand^es avec moderation;, son ^sCe de¥int&ohrev tauten 

demeurant un peu tremblant. 

Puis 11 se dirigea versla pcffte avec ^olenm'td. 

— Un moment, dit Chicot; quand il t'aura donn^les pa- 
piers, serre-les bien dans une main et frappe, de Vautre a la 

^;muraille. 

— Et s'il me les refuse? 

— Frappe encore. 

— Alors, dans Tun et llautre cas Je dois £rap{>er? 
-- Qui. 

— C'est bien. 

Et Gorenflot sortit dela chambre, tandis que. Chicot, en 
proie a une Amotion ind^finissable, collait son oreiile. a>.la 
muraille, afin de percevoir jusqulaumoindreluxut. 

Dix minutes apr^s, le craquementdu.plancherJuiannonQa 

que Gorenflot entrait chez son YoisiUttet bient^t il le yit 

apparaitre.dans le cercle que son rayon viauel pouTait em- 

brasser. ^ 

..L'avocat se bouleya dans son lit, et regarda s'approehcr 1*6- 

I. trange ap|:arition. ^ 

— Eh ! bonjour, mon fr^re, dit Gorenflot s\irr6tant au mi* 
lieude la chambre, et (^quilibrant ses larges cpaules* 
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— Que venez-vous faire ici, mon pSre? murmura lo ma- 
lade d*ane yoix aflaiblie. 

— Mon ills, je suis un religieux ihdigne ; f apprciuls qne 
voos £tes en danger, et je viens vous parlcr des iiiteTdts d€ 
voire &me. 

— Merei, dit le moribond ; mais.je crois que Yotre soia est 
inutile. Je yais on pen mieux. 

Gorenflot secoua la t^te. 
. — Vous le croyez ? dit-il. 

— Ten suis. &tu*. 

— Ruse de Satan, qui voudrail vous voir mottrir sans con- 
llsssion. 

— Satan ^serait attra^^, dit le malade, je \iens de me con- 
fes^r a Tinstant m6me. 

-^Aqui? 

— A un digne prfttre qui vient d^Avignon. 
Gorenilot secoua la t^te. 

— Comment! eeu'estpas un prtoe? 
-Non. 

— CommeiU le savez-vous ? 
— Je le connais. 

— Celui qui ^ort d'iei ? 

— Qui, dit Gorenflot avec un accent plein d'une telle con- 
viction que, si difDciles a d^monter que soient en general les 
Avocats, celui*ci setroubla. 

— Or, comma vous, n'allez pas mieux, dit Gorenflot, et 
coiflme cet homme nMtait pas un pr6tre , il faut vous con- 
fasser. 

— Je ne demande pas mieux , dil f avotiat 'd*une voix 
un peu plus forte.: mais je veux me confesser a qui me 
plait. 

— Vous n'avez pas le temps d'en envoy er chercher un au- 
tre, mon (Us, et puisque me voila... 

— Comment 1 je n'aurai pas le temps, s'dcria le malade 
*av6G une voix qui se developpa de plus en plus ; quand ja 

vous dis que je vais mieux ; quand je vous afOrme que je suj:i 
^r d*en r (tapper ? 

— Gorenflot secoua une troisitoe fois la t6te. 

— Et moi, diuil avec le m^me flejjme, je vous affirme i 
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mon tour, mon fils, que je ne compte sur rien de bon a votra 
^gard ; vous 6tes condamn^ par les m^decins et aussi par la 
divine Providence; c'est cruBl a vous dire, je le sais iiien, 
mais enfin nous en arrivons tous lit, soil un peu plus tot, soit 
un peu plus tard; 11 y a la balance, la balance de la justice, 
ei puis c'est consolant de mourir en cette vie, puisque Ton 
ressuscite dans Tautre. Pythagoras lui-mSme le disait , roon 
fils, et ce n*6tait qu'un paien. Aliens, confessez-vous, mon 
Cher enfant. 

— Mais je vous assure, mon p^re, que je me sens d^ja 
plus fort, et c*est probablement un ciTet de votre samte pr^« 
sence. 

— Erreur, mon fils, erreur, insista Gorenflot, il y a au der- 
nier moment une recrudescence vitale : c*est la lampe qui se 
ranime pour Jeter un dernier ^clat-Yoyons, continuale moino 
en s'asseyant pr^s du lit, dites-moi yos intrigues, vos com- 
plots, vos machinations. 

— Mes intrigues, mes complots, mes machinations I r^- 
p^ta Nicolas David en se reculant devant le singulier mome 
qu*il ne connaissait nas et qui paraissait le connaitre si bien. 

— Oui, dit Gorenflot en disposant tranquillement ses larges 
oreilles a entendre et en joignantses deux pouces au-dessus 
de ses mains entrelac^es, puis quand vous m*aurez dit tout 
cela, vous me donnerez les papiers et peut-fttre Dieu per- 
mettra-t-il que je vous absolve. 

— Et quels papiers ? s'^cria le malade d*une voix aussi forte 
et aussi vigoureusement accentu^e que s'il etit ^t^ en pleine 
sant^. 

— Les papiers que ce pr^tendu pr^tre vienl de vous ap- 
porter d' Avignon. 

— Et qui vous a dit que ce pr^tendu pr^tre m'avait apporte 
des papiers? demanda I'avocat en sortant une jambe de la 
eouverture et avec un accent si brusque, que Gorenflot en 
fut trouble dans le commencement de beatitude qui Tassou- 
pissait sur so;i fauteuil. 

Gorenflot pensa que le moment dtait venu de montrer de 
la vigueur. 

— Celui qui Ta dit salt ce qu*il dit, reprit-il ; allons, les pa- 
piers, les papiers, ou pas d*absolution. 



.-1 
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— Eh I je me moque bien de ton absolution, b^lilre, s^^cria 
David en bondissant hprs du lit et en sautant a la gorge de 
Gorenflot. 

-— Eh maisl s'^cria celai-ci, vous avez done la fi^vre 
chande? vous ne voolez done pas vous confesser, vous? 

Le pouce de Tavocat, adroitement et yigoureusement ap- 
plique sur la gorge du moine, interrompit sa phrase, qui 
fut continu^e par un sif&ement qui ressemblait fort a on 
rale. 

— Je ne veux confessor que tot, frocard de Belz^buth, s'^- 
cria Tayocat David, et quant a la fi^vre chaude, tu vas voir 
si elle me serre au point de m'emp^cher de V^trangler. 

Frdre Gorenflot 6tait robuste, mais 11 en ^tait malheureuse* 
ment a ce moment de reaction ot Tivresse agit sur le sysl^me 
nerveux et le paralyse, ce qui arrive d'ordinaire en mSme 
temps que, par une reaction oppos^e, les facult^s commen- 
cent a reprendre de la vigueur. 

D ne put done, en r^unissant toutes ses forces, que se sou- 
lever sur son si^ge, empoigner la chemise deTavocat a deux 
mains et le repousser violemment loin de lui. 

n est juste de dire que, tout paralyse qu'il dtait, fr^re Go- 
renflot repoussa si violemment Nicolas David, que celui-ei 
alia rouler au milieu de la chambre. 

Mais il se releva furieux, et sautant sur cette longue ^pde 
qu'avait remarqu^e maltre Bernouillet, laquelle dtait sus- 
pendue a la muraille derriere ses habits , il la tira du four- 
reau et en vint presenter la pointe au cou du moine, qui, 
^puis^ par cet effort supreme , ^tait retombe sur son fau- 
teuil. 

— Cost k ton tour de te confessor, lui dit-il d'une voix 
gourde, ou tu vas mourir 1 

Gorenflot, compl^tement d^gris^ par la d^sagrdable pres- 
flion de cette pointe froide sur sa chair, comprit la gravity de 
la situation. 

— Ohl dit-il, vous n'6tiez done pas malade, c'^taitdouc 
une comedie que cette pr^tendue agonie ? 

— Tu oublies que ce n*est point a toi d'interroger, dit Ta- 
vocat, mais de repondre. 

— Repondre a quoi? 
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— A ee qne jeTsis te demander. 

— Faites. 

— Quies-tu? 

— Vous le voyez bien, dfl }e> nioine. 

— Ce n*6^pa»r^poiidre, fit l^srorat^enai^tiysiitr^p^iiii 
degri^ plQ& fort. 

— Yx quediable! fslles done Mtmitfoii ! Si-Toii? mn tnei 
avant quo je iieTcms r^onde, ¥ORas ne s&tirez rion da tout. 

— Tu as raison ; ton nom? 

— Frere Goreniloi. 

— Ta es- done un Trail moine ? 

— Commcnit vn ynk momef je le «rois bien. 

— PoHrqnoi t© trouves-tu a Lycm? 

— Parce (fue je sals exil6. 

— Qai t*a oofAdnH danscel hMel. 

— L© basard. 

^ Depuis combien de jours y e»-tti? 
~ Depuis seize jcmrs. 

— Peurquoi m'espwHnais^tu? 

— Je ne voas espionnais pas. 

— Comment savaiMa que j^avais re^u des papiers? 

— Parce qu'on*me I'avait'^t. 

— Qui te I'avait dit? 

— Celui qwrn^a enToydTersfveras. 

— Qui t'a envoys vers mofi? 

— Yoila ce que }e ne jmis dare. 

^- Et ce que to me dtras cependaat. 

— Oh la I s'^cria le moine. Vertudieu! j'appelle, je tJrie. 

— Et moi je tue. 

Le moine |eta un eri ; tme goutte de sang parnt & la points 
de r^p6e de Tavocat. 

— Son nom? dit celai-*ei. 

— Ab! ma foi tant pis, dit le moine, j*ai tenu fant que 
yai pu. 

— Oui, va, et ton bonneur est k convert. Celui qui t'a en- 
Toy6 vers moi?... 

^ -^ Cost,.*. 

Gorcnfiot hcsita encore; il lui en cc*A!ail ^Ic irahir rctnirlio 
•— Achcve done, dit Tavocat en frappant oa pied. 
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— Mn fol, tant pis ! c*tsl CUicot. 

— Le fott da roi? 

— Lui-m^me ! 

— Et od est-il ? 

— Me voila I dit usie voLx. 

— Et Chicot a son toari pariU sur la parte, pale,, grave, et 
r^p^e nue a la main. 



VI 



eOWfCVT CillGOT, APR&S AVOIR CUT ITR THOU ATEC ONB 
VftlIXE, EN FIT UK AV£C SON £p£E. 



Maitre Nicolas David, en reconnaUsant celui qu'il savait 
'^tresoHtennoni mortelvne put retemr nnxaoavjeai&iil de ter- 
•roar. 

txerenflot profita de ce moavent pour se jeter de c6t^, et 
imnpreainsi la rectitude de la Ugae qui se trouvait entre 
son cou et T^p^e de Tavocat. 

— A moi, tendreami, crla-t-il, a moi, a raide,au secours, 
i la rescousse, on m'dgorge. 

— Ah.1 ah! cher.moa«eur David,: dit Chicot, e^est done 
Toas? 

— Qui, balbmia David, •ouU sans donte, c'est joioL 
^^ Enchants de voos rencontrer, ceprit le Gascon. 
Puis se retournant vers le moine : 

— Men bon Gorenflot, lui dit^iL,ta pr^ence comme moine 
itadt fort n^cessaire ioi tout a Theure, quand on croyait Mon- 
sieur mourant; mats a present que Monsieur se parte a mer- 
T6ille, ce a'est plus on oonfefiseur qa'U lui Daut: aiissi il va 
avoir affaire a un gentilhomoae. 

David essaya de rlcaner avcc n;Jpris. 

—t Oui, il un gentilhomme, dir Chicot, et qui va vous fairc 
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Toir qu*il est de bonne race. Mon cher Gorenflot, conti- 
nua-t-il en s*adressant au moine, faites-moi le plaisir d'aller 
Yous mettre en sentinelle sur le palier, et d'empScher qui 
que ee soil au monde de venir me d^ranger dans la petite 
conversation que je vais avoir avec Monsieur. 

Gorenflot ne demandait pas mieux que de se trouver a dis- 
tance de Nicolas David. 

Aussi accomplit-il le cercle qu1l lui fallait parcourir en 
serrant les murs le plus pr^s possible; puis arrive a la porte, 
il s'dlauQa dehors, plus l^ger de cent livres qu'il ne F^tait en 
entrant. 

Chicot ferma la porte derri^re lul, et, toujours avec la 
m6me flegme, poussa le verrou. 

David avait d^abord considf^r^ ce prdambule avec un saisis- 
sement qui' r^sultait de Timpr^vu de la situation; maisbien- 
t6t, se repoiant sur sa force bien connue dans les armes, et 
sur ce qu*au bout du compte il 6tait seul avec Chicot, 11 s e- 
tait remis, et quand le Gascon se retourna, apr^s avoir ferm6 
la porte, il le trouva appuy^ au pied du lit, son ^p6e a la 
main et le sourire sur les 16vres. 

— Habillez-vous, Monsieur, dit Chicot, Je vous en donne- 
rai le temps et la facility, car je ne veux avoir aucun avan- 
tage sur vous. Je sals que vous ^tes un vaillant escrimeur, 
et que vousmaniezT^p^e comme Leclefc en personne; mais 
eela m*est parfaitement ^gal. 

David se mit a rire. 

— La plaisanterie est bonne, dit-il. 

— Oui, r^pondit Chicot; elle me paralt telle, damoins, 
puisque c'est moi qui la fais, et elle vous paraitra bien meil- 
leure tout a Theure k vous qui ^tes homme de goilt. Savcz- 
vous ce que Je viens chercher en cette chambre, maitre Ni- 
colas? 

— Le reste des coups de laniere que je vous redevais au 
nom du due de Mayenne, le Jour ot vous avez si leslement 
saut^ par une fendtre. 

— Non, Monsieur ; J'en sais le compte, et je les rendrai a 
eelui qui me les a fait donner, soyez tranquille. Ce que Je 
viens chercher, c'est certaine g^n^alogie que M. Pierre de 
Gondy, sans savoir ce qu-il porlait, a rort^e a Avignon, ei. 
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tans saroir ce qa*il rapportait, vous ai^mise tout k Thenre. 
David palit. 

— Quelle g6n6alogie?dit-il. 

— Celle de MM. de Guise, qui descendent, comme vous 
layez, de Charlemagne en droite ligne. 

— Ahl ahl dit David, yous 6tes done espion, Monsieur; 
jeVous croyais seulement bouiTon, moi? 

— Cher monsieur David, je serai, si vous le voulez bien. 
Tun et Tautre dans cette occasion : espion pour vous faire 
pendre, et bouffon pour en rire. 

— Me faire pendbre I 

— Haut et court. Monsieur. Vous n*avez pas la preten- 
tion d'etre d^capitd, j*esp^re; c*est bon pour les gentils- 
honunes. 

— Et comment vous y prendrez-vous pour cela? 

— Oh I ce sera bien simple : je raconterai la v^ritd, voila 
tout, n faut vous dire, cher monsieur David, que J*ai assiste 
le mois pass^ a ce petit conciliabule tenu dans le convent de 
Sainte-Genevidve, entre LL. AA. SS. MM. de Guise et ma- 
dame de Montpensier. 

— Vous? 

— Qui, j'^tais log6 dans le confessionnal en face du vdtre ; 
on y est fort mal, n*est-ce pas? d*autant plus mal, pour mon 
compte du moins, que j*ai 616 oblige, pour en sortir, d*atten- 
dre que tout ftlt fini, et que la chose a 6i6 fort longue a se 
terminer. J'ai done assists audiscours deM.de Monsoreau, 
de La Huriere et d'un certain moine dont j*ai oubli^ lo 
nom, mais qui m'a paru fort eloquent. Je connais TaiTaire 
du couronnement de M. d'Anjou qui a ^t^ moins amusante ; 
mais en ^change la petite pi^ce a ^t^ dr61e ; on jouait la 
g^n^alogie de MM. de' Lorraine, revue, augment^e et corri- 
%6e par maitre Nicolas David. C^^tait une fort dr61e de pi^ce, 
alaquelle il ne manquait plus que le visa de Sa Saintet^. 

— Ah I vous connaissez 1^ g^n^alogie? dit David se conte- 
fiant & peine et mordant ses levres avec colore. 

— Oui, dit Chicot, el je I'ai trouv^e infmiment ingdnieuse, 
surtout a Tendroit de la loi salique. Seulement c*est un grand 
malheur d'avoirtant d*esprit que cela : on se fait pendre; 
lossi^ me sentant 6mn d'un tendre int^r^t pour un bomme si 



B4 LA DAME DE MONSOREAU. 

iog^nieax, comment? me suis^je dit^ je laisserais penllre .m 
brave M. David, un maitre d*armes tr^s-agr^able^ un avDcat 
do premiere force, un de vies b(m& amis .enfin, el cela 
quand jepuis aa coatraire non-seulement lursaaver laicorde, 
mais encore faire sa fortune, ace brave avocat, ee boQ.jn«i- 
U:e,'cet excellent ami, 1^ premier qui m'aitdoBnd la niesure 
de mon cceur en premuat la jnesure de mon das ; jQony celaae 
sera pas. Alors, vous ayant .mitendu. parler da v^yiage,. j*ai 
pris la r^solatioQ, riea ne me retenantf de voyager arec voim, 
c'est*a-dire derriere vous. Vous 4te& sorti par, la porte^Bor- 
delle,n'est-ce pas?je vous guettais, vtoaa ne>m*a.inez>pa:<.vu, 
cela ne m*6Umne point, j'teisrbien 4Mi6h6 \ de.ee. m<Mnenirl4, 
je vous ai sttivi, vous..perdanilf vouajrattii^aiU^ 'preyuat 
beaucoup de peine, je vous assure; enfin nous somme&4tfri- 
v^s a Lyon ; je ,dis nous sommes^ parce 400 ^une haure ^rds 
vous j'^tais, install^ dans le.m^e b6tel que veus, B»ntseu- 
lementdansle m6me h6tel que vous, . mais en6ore4aBs.la 
cbambre a cdt^ ; dans celle-ci, tenez^ qui n*est s^par^e 4eJa 
v6tre que par une simple deison; vou^ peoMziuen^Qae- je 
n'6tais pas venu de Paris a Lyon, ne vous^uittant pas des 
yeux, pour vous perdre de vue ici. Non, j'ai pew56 un petit 
troa a Taide duquel j'avais ravantago do vous ejamiQer.tant 
que je voulais, et^ je Tavouc, jcmejdonnais ce plaisir plusieurs 
fois le jour. Enfin vous 6tes tomb6 malade; ]'h6te vouiait 
vous mettre a la porte, voas aviez donn^rendez-^You&a 
M. de 6oBdy.au Cygnerderl»-Croix; voua aviez peur qu'il 
ne vous trouvat point autre part, ou da moins/ qu'il ne (voos 
retrouv^t point assez vita. C*^t un fnM>yen, ja n*en aiet^ 
dupe qu'a nu^ti^; cependant, conme a tout prondj^e, vous 
poaviez 6tre malade c^ellement, commo nous sommes.toa.s 
mortels, verity dont je t^cherai de vous eonvaincre tout a 
Vbeure, je vous ai envoys ua bravo moine,. mon ami, mon 
lompagnon, pour voua exciter ^aa repentirf ivoas lamener a 
iar^sipisoence^aiais point, p^cbeuc endorcii quevoiis &tes, 
vous avez voulu lui perforetla 'goi:go avecvotra.rapidre, 
oubliaci ceite maxima da T^vangile : « Qui Irappe .aa r^^e 
p^rira par T^p^. » Cast alors, cher monsieur Davs^v qua je 
suis vena at que je vous ai dit : Voyons, nouaaommes.da 
viaillas connaissances, de vieux amis : arrangeons la ebose 



LA DAIIE'BB JKmSOREAV. S8 

nt, YOQ)e^^¥oas Varrsnger, la cbose? 

— £t de (faelle fa^n? 

-*«• De la fa^n dont elle se Ids arrsng^e si vims mssiet M 
T^ritablement malade, que mon ami Gorenflot vons edt oon- 
f69sd et que Tous Ini eussiez remis ]es papiers qu'il yous 
demandait. Alors jevous eusse pardonn^ etj'eussem^medil 
de grand c(Bur un in manits pour yous. £h bienl je ne serai 
{AS phis 6xigeant pour le YiYant que pourle mort; et^ee qui 
ne reate k yous dire, le voici : Monsieur David, vous '^les 
im boffime accompli : r^scrime, le<clieYal,'la cbieaue, Tart 
de mectre de grosses bourses dans de larges poches, vous 
poss^dez tout. 11 serait f^heux qu*un bomme comme vous 
dispartlt tout a coup du monde, od il est destine a faire une 
si belle fortune. Eh bien! cher monsieur David, ne faites 
plus, de conspirations , flez«-YOUs a moi , rompez aveo les 
Guises, donnez^moi yos ppiers, et, fol de gentilbonmiel je 
ferai vetf e paix avec le roi. 

— Tandis qu'au contraire, si je ne vous les donne pasf 
demanda Nicolas David. 

— Ah ! si veu» ne meies donnet pas, c^est autre chose. 
Fol de gentilhomme, je vous tuerai! Est-ce toujours dr^le, 
cher monsieur David? 

— Do plus en phis ; r^poildit Pavocat en tmressant son 
: dp^. 

— Mais si *veu» me les domiez, voBtinua tlWcot, tout seia 
oubli^ ; vons neme croyez pas peul^fttre, chennonsieur Da- 
vid, car vous 6tes d*une nature mauvaise, et vous vous flgu- 
rez quo raon ressentiment est incru^ti dans mon coeur comme 
la rouWle dans ie fer. Non, je vous hais, c'est "vrai, mais je 
hais M. de Mayenne phis que vous; donnez-moide quoi per- 

» dre M. de' Mayenne et je vous sauve ; et puis voulez-vous qu€ 
j'ajoute- encore quelques paroles- que vous ne croirea; pas, 
■yous qui n-aimez rien que /ous^mtoe? eh bien, c'est qu6 
rjraime'le roi, moi, tout niais, tout corrompu, tout'abfttardi 
qu'ii est, le roi qui m'a donn6 un refuge, une protection 
eontre votreboucher de Mayenne qui assassine de unit, a la 
t^te de quhize bandits, un sen! gentilhomme, sm-la place du 
Louvre; vous savez de qui je veux oarler, c'est de co pauvre 
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Saint-Mdgrin; n'en 6tiez-yous pas de ses boorreaox, vous? 
Non, taut mieux, je le croyais tout a Theure, et je le crois 
bien plus encore maintenant. Eh bienl je veux qu*il regne 
tranquillemenl, mon pauvre roi Henri, ce qui est impossible 
avec les Mayenne et les genealogies de Nicolas David. Livrez- 
raoi done la gen^alogie, et, foi de gentilhonime, je tais votre 
nom et fais votre fortune. 

Pondant cette longue exposition de ses id^es, qu'il n'avsit 
m^me faite si longue que dans ce but, Chicot avait observe 
David en homme intelligent et ferme. Pendant cet examen, 
il ne vii pas se detendre une seule fois la fibre d'acier qui 
dilatait roeil fauve de Tavocat, pas une bonne pens^e n'^- 
claira ses traits assombris, pas un retour de coeur n*amo)]it 
sa main crisp^e sur Tepee. 

— Aliens, dit Chicot, je vols que tout ce que je vous dis 
est de reioquence perdue et que vous ne me croyez pas; il 
me reste done un moyen de vous punir d'abord de vos torts 
anciens envers moi, puis de d^barrasser la terre d*un honune 
qui ne croit plus a la probite ni a rhumanite. Je vais vous 
faire pendre. Adieu, monsieur David. 

Et Chicot fit a reculons un pas vers la porte sans perdre de 
yaeTavocat. 
Celui-ci fit un bond en avant. 

— Et vous croyez que je vous laisserai sortir? s*ecria Ta- 
Tocat; non pas, mon bel espion; non pas, Chicot, mon ami : 
quand on salt des secrets comme ceux de la g^nealogie, on 
meurti Quand on menace Nicolas David, on meurtl Quand 
on entre ici comme tu y es entre, on meurt I 

— Vous me mettez parfaitement a mon aise, r^pondit Chi - 
cot avec le mdme calme; je n'h6sitais que parce que je suis 
sdr de vous tuer. Crillon, en faisant des armes avec moi, m*a 
appris, il y a deux mois, une botte particuliere» une seule ; 
mais elle suffira, parole d'honneur. Aliens, remettez-moi les 
papiers, ajouta-t-il d'une voix terrible, pu je vous tuel et je 
vais vous dire comment .* je vous percerai la gorge od vous 
vouliez saigner mon ami Gorenflot. 

Chicot n'avait point acheve ces paroles, que David, avee 
un sauvage eclat de rire, s*elanga sur lui ; Chicot le re^ut 
rep6e au poini?. 
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Les deux adversaires etaient a pcu pres de lam^me taillc; 
maislcs v6tements de Chicoi dissimulaienl sa mai^reui, tan- 
dis que rien ne dissimulail la nature longue, mince et ilexibl 
de Tavocat. II semblail uu long serpent, tant son bras prolon- 
geait sa t6te, tant son' ^p^e agile s'agitait comme iin triple 
dard; mais, comme le lui avait annonc6 Chicot, il avait affaire 
a un rude adversaire ; Chicot, faisant dcs amies presque tons 
les jours avec le roi, etait devenu un des plus forts tireurs 
duroyaume; c'est ce dont Nicolas David put s*aperceveir, en 
trouvant toujours le fer de son adversaire, de quelque fagon 
qu'il chcrchat a Tattaquer. 

n fit un pas de retraite. 

— Ah! ah! dit Chicot, vous commencez a comprendre, 
ii*est-ce pas? Eh bien! encore une fois, les papiers. 

David, pour toute r^ponse, se jeta de nouveau sur le Gas- 
con, et un second combat s'engagea plus long et plus acham^ 
que le premier, quoique Chicot se contentat de parer et n'edt 
pas encore port6 un coup. 

Cctte seconde lutte se termina, comme la premiere, par 
un pas de retraite de Tavocat. 

— Ah! ah! dit Chicot, a mon tour maintenant. 
Et il fit un pas en avant. 

Pendant qu'il marchait, Nicolas David d^gagea pour I'ar- 
r^ter. Chicot para prime, lia T^p^e de son adversaire tierce 
sur tierce, et Tatteignit a Tendroit qu'il avait indiqu6 d*ar 
Tance : 11 lui enfon^a lamoitid de sa rapi^re dans la gorge. 

— Voila le coup, dit Chicot. 

David ne r^pondit pas ; 11 tomba du coup aux pieds de Chi- 
eot en crachant une gorgde de sang. 

Chicot a son tour tit un pas de retraite. Tout bless^ a mort 
quMl est, le serpent pent encore se redresser et mordre. 

Mais David, par un mouvement nalurel, essay a de se trai- 
ner vers son lit comme pour d^fendre encore son secret. 

— Ah! dit Chicot, je te croyais retors, et tu es sot au con- 
traire comme un reitre. Je ne savais pas Tendroit od tu avals 
cach^ tes papiers, et voila que tu me Tapprends. 

Et tandis que David se tordait dans les convulsions de Ta- 
gonie, Chicot courat au lit, souleva le matelas et trouva, sous 
le cbeyeti un petit rouleau de parchemin, que David, dans 
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rignorance de la catastrophe qui le meuagait, n'avait p^i 
soDg^ a cacher mieux. 

Au moinent m^rne oti U le d«5roulait pour s'assurer qua . 
c'6tait bien le papier cyi'iX cherchait, David se soolevait avee 
rage, pui^, retombantaossitdt, rendaitle dernier soupir. 

Chicot parcourut d'abord, d'lm OBil ^tincelant de joie el 
d'orgoeil le parchemin rapports d'Avigzuui pac Pierre ^e 
Gondy. 

Le I6gatda pape, MMe a la politique da souveraia pontife^ 
depuis son av^ement au trine ,. avait 4mt aa.bas ; 

— Fiat ut voluU Deus : Dens jura hcmiinum feeiL 

— Yoila dit Chicot, un pape qui traite assaz^mal le roi tr^- 
ehr^eu.. 

£t il plia soigneusement le parchemin qu'il introdoisit dans^ 
la poche la plus sdre de son justaucorps, c*e&t^4-dlE6 dans 
celle qui s'appuyait sur sa poitrinev 

Puisil prit le corps de Tavocat qui 6tait mort sans presque. 
repandre de sang, la nature de la plaie ayant concentre Th^*' 
morrhagie au4edans, le repla^a dans le lit, U Xace tourn^e 
centre la ruelle, et, rouvrant la porte^appelaGorenflot. ' 

Gorenilot entia.. 

— Comme vous 6tcs pale 1 dit le moine. 

— Ouiv^dil Chicot;,. les' derniers moments .dexe pauvre 
hamme m'ont caus6 quelqud emotion. 

— Desidoncinort2demanda.Gerenflotv 

— II y a lout lieu dele crdre, r^ndit Chicot. 

— II se portait si bien tout a Theujie. 

"^ Trop ^bien.* II a vaula manger de& choses difOciles a di- 
g^rer, et, comme Anacr^on^il est nu>rt pour. avoir. aYal4.de* 
travers. 

— Ohl oh L dit Gorenflot^ lecoqujaqui voulait m'^trangler^. 
moi^ un homme d'^glise^ voila ce qui iui aura, port^ malhour. 

— Pardonnez^uiycomp^ra, vous^tesxhreiienv 

— Je Iui pardonne^ dit Gor^enflot,. q«oiqu-il; m'ait fait 
graud*peujE. 

— Ce n'est,pas le tout, dit Chicot; 11 "Convicnt que vous 
allumiez lea ciresy etqUjO. vous. oiannottiezqu^q;^^ pri^res 
pr^de.son4)orps. 

— Patu:.quoi £aire? 
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C<^taitlo mot de Gorenflot, on se le rappelle. 

— Comment! pour quoi faire? Pourn'6tre point prts «t 
conduit dans les prisons de la vilte cosune un meartrier. 

-^ Moi 1 meurtrier de oet homme'l aitons done ; c'est iQi 
qui vonlailnK'dtffaBgler. 

— Mon Dieu oui ! Et comme il n*apas pu y r^ussir^ la eol^re 
lui a mis le sang es jnouTement; im vaiBseaa se sera brise 
dans sa poitrinei, et bonsoir. Voms Yoyes bien qa'en somme, 
Gorenflot, c*est vous qui ^tes lavaose 46 s^mort: Cause in- 
nocente, o*e8t:vrai ; mais n'imfovie! Eii-«ttenda«^qii6 voire 
Innocence soit reconnue, on pourrait vous faire mi'siaavaig 
parti. 

— Jo crois que Vous avez raison, monsieur Chicol, dit le 

— D*autant plus raison qu*il y a dans cetta(iM)aiis Tfitevi' 
Lyam, na effldalna p«tt«oriace. 

— J^sss^l nrarmum le "nwine; 

-^' Faites done^ce ift» je yo«s dis, eomftoe. 

— Que faut-11 que je fasse ? 

-^ lBstaliez«>TOttsid,r^tMaT6C(nietioiito«tiBlesppi^res 
que vous savez, et m^mecelUv^e vess im sanrez pas, et 
quand le soir sera venu et que vous serez sevlv sortez dc 
rhdtelterie, sans lenleuT>et'sans prdoipltatiMu Voas^comiats- 
sez le travail du mar^clial-ferrant qui fait le coin cte la 
rue? 

— Certaint^mentj c'est a iui qjm je mesnls doan^ ee coup 
hi8F soir; dt( Gorenflot moBttaaK son m^eem^ dorndr. 

— Toudunt souvenir. Eh. bien I j'aissi soivque yoqs re- 
tnonviM la votre ctoeTal, em«i»te««*¥Ottsf VDus Qfonter^z 
dessus sans donner d'explication a pcrsonne : ensuite, pour 
peu que le coDur vous en.dise, vo«s coa&aftsttz lir route dc 
Pftris ; a Villettett-\'49^1e^&fll Yo«s TeDftfezrvotnchefal^et vous 
reprendrez Panarga. 

— Ah ! ce bon Panurge, vous avesTSitoii, je sm^ beu-^ 
reux de le revoir, je Taime. Mais dletla, a|outa.le moin^ 
d*ixn ^ton pit^x, GODunen^TiYJOEUjef 

— Qoaiid je dome, je donne^ dit ChiBot, et ne laisse pan 
mendier mes amis, comme on £s^ jn eevreat do Saiste-Ge* 
Ykve ; teoes. 



6ft LA DAME DE MONSOREAU. 

Et Chicot lira de sapoche une poign^e d*6cus qu'il mit dans 
la large main da moine. 

— Homme g^n^reuxl dit Gorenflot attendri jusqa*aax 
lannes, laissez-moi rester avec vous a Lyon. J'aime assez 
Lyon : c'est la seconde capitale duroyaume, puis la ville est 
hospitali^re. 

-- Mais comprends done une chose, triple brute 1 c*est que 
je ne reste pas, c*est que je pars, et cela si rapidement que 
je ne t'engage point a me suiyre. 

— Que Yotre volenti soit faite, monsieur Chicot, dit Go- 
renflot T6siga6. 

— A la bonne heure ! dit Chicot, te Yoila comme je t*aime» 
compare. 

Et il installa le moine pr6s du lit, descendit ches rb6te, et 
le prenant a part : 

— Maitre Bemouillet, dit-il, sans que vous vous en dou* 
tlez, un grand ^vdnement s*est pass^ dans votre maison. 

~ Bah 1 r^pondit Thdte avec dos yeux efTar^s, qu'y a-t-il 
done? 

— Cet enragd royaliste, ce contempteur de la religion, cet 
abomihable hanteur de huguenots... 

— Eh bien ? 

— Eh bien 1 il a regu la yisite ce matin d*un mcssager de 
Borne. 

— Je le sais bien, puisque c*est moi qui vous Tai dit. 

— Eh bien 1 notre saint-pere le pape, a qui toute justice 
Yemporelle est d^volue en ce monde, notre saint-p^re le pape 
rcnvoyait directement au conspirateur : seulement, selon 
toute probability, le conspirateur ne se doutait pas dans quel 
but. 

— Et dans quel but renvoyait-il? 

-'- Montez dans la chambre de votre h6te, maitre Bemouil- 
let, leyez un peu sa couyerture, regardez-lui aux environs 
du cou et vous le saurez. 

— Hola! vous m'eiTrayez. 

— Je ne vous en dis pas davantage. Cette justice s*est ac- 
complie chez vous, maitre Bemouillet. C'est un bien grand 
honneurque vous fait le pape. 

— Puis Chicot glissa dix ^cus d*or daus la main de son 
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hdtc et gagna Tdcurie , d'od il fit sortir les deux chevaux. 

Cependant rh6te avait grimp^ ses escaliers plui? leste 
flic Toisean, et dtait entr^ dans la chambre de Nicolas 
lavid. 

11 y trouva Gorenflot en priferes. 

Alors il s^approcha da lit, et, selon les instractions qa'U 
avait revues, releva les couvertures. 

La blessure etait bien a la place indiqu^e, encore ver- 
meille ; mais le corps 6tait d^ja froid. 

— Ainsi meurent tons les ennemis de la sainte religion I 
dit-il en faisant un signe d'intelligence a Gorenflot. 

— Amen 1 r^pondit le moine. 

Ces ^Y^nements se passaient a pen pr^s vers le m6me 
temps oil Bussy remettait Diane de Mdridor entre les bras du 
Tieux baron qui la croyait morte. 



Yll 



COirVENT LE DUG D*ANJ0U APPRIT QUE DIANE DE lf£RIC0R 

n'etait point MORTE, 



Pendant ce temps, les derniers jours d^avril ctaient ar- 
rives. 

La grande catb^drale de Chartres ^tait tendue de blanc, et, 
sur les piliers, des gerbes de feuillage (car on a vu par T^- 
poque od nous sommes arrives que le feuillage 6tait encore 
uno raret^), et sur les piliers, disons-nous, des gerbes de 
feuillage remplagaient les fleurs absentes. 

Le roi, pieds nus conune il ^tait venu depuis la porte de 
Cliartres^ se tenait debout au milieu de la nef, regardant de 
temps en temps si tons ses courtisans et tous ses amis s'^- 
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taionl trouY^s fid61emeiit an reisdez-vous. Mds les tins, 
ecorcli^s par le pav6 de la ruB» avaieat repris leurs souliers; 
les autreSf affam^s ou fatigues, se reposaient on mangeaient 
dans quclque hdtellerie de la route ou ils s*^taient glissds en 
eontrebande, et un petit nombre seulement avaieat eu le coa« 
rage de demeurer dans T^glise sur la dalld bumide^ avec les 
jambes nues sous leur longue robe d3 penitents. s 

La c^r^monie religieuse qui avait pour but da donner un 
h^ritler k la couronne de France s'accomplissait ; les deux 
. cbemises de Notre-Dame, dont, yu la grande quantite.de mi- 
racles qu'elles avaient faits, la vertu proliUqup ne. pau¥ail« 
6tre mise endoute, avaient^tiS tiroes de leurs cbasse&d'or, 
. et le peuple, accouru en foule a cette solennit^, s'inclinait 
sous le feu des rayons qui jaillirent du tabernacle quand les 
deux tuniques en sortirent. 

Henri III en ce moment, au milieu du silence* gdndral, en- 
tendit un bruit strange, un bruit qui ressemblait a un ^clat 
de rire ^toufl^, et il chercha par habitude si Chicot n*6tait pas 
la, car il lui sembla qu'il n'y avait que Chicot qui pdt avoir 
Taudace de rire en un pareil moment. 

Ce n'c^tait pas Chicot cependant qui avait ri a Taspect des 
deux saintes tuniques ; car Chicot, helas 1 etait absent, ce qui 
attristait fort le roi qui, on se le rappelle, I'avait perdu de vue 
tout a coup sur la route de Fontainebleau et n'en avait pas 
entendu reparler depuis. C'^tait un cavalier que son cheval 
encore fumant venaitd'amener a la porte.de r^glise, e* qui 
s'6tait fait un chemin avec ses habits et ses bottes tout SGuil- 
l^s de boue, au milieu des courtisans affubl^s de leurs robes 
de penitents ou coiff^s de sacs, mais, dans Tun et Tautre cas, 
pieds nus. 

Yoyant le roi se retoumer, il resta bravement debout dans 
le choeur avec I'apparence du respect, car ce cavalier dtait 
homme de cour ; cela se voyait dans son attitude encore plus 
que dans reldgance des habits dont il 6tait convert. 

Henri, mdcontent de voir;ce cavalier arrive si tard faire 
tant de bruit, et differer si insolenunent par ses haS)its de ce 
costume monacal qui ^tait d'ordonnance de jour-la, lui adressa 
UOL coup doeil plein de reproche et de ddpit. 

Lenouveau venu ne lit pas semblant de s*en apercevoir^ 
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et IfiiicyssaniqQehiues. dalles oU e'afaRt sculpi^sdes^ eHl- 
gics d oViiques en fatsant erier ses souliers ponl^leTis (c'^tait 
la niAde alors)« il alia s'ageaouiUcr prds de la liaise de re- 
loHrs da M. le due d'Aojou, lequeU ad)9orb^.daDS ses pens^es 
bicn plut6t que dans ses pricres^ne prStait pas la moiodre 
atteadon a ce qui «e passait autour de lui. 

Cep^daatv torsqu'il sentit le conUcl de ce noavetku per- 
sansagei H se retourna vivement, et a domi voix s'ccria : 

—Bossy! ^ 

— fionjourvMonscigneur, r^pondllle g^itilboaime, comme 
s'il ei^t quittd le ducdepuis la veille seulement et qu'il ue 
«• f£itcien pass6 d'important depuiS;quUl Tavait quitted. 

— r>Mais, luidit le prince, tii es; done enrage? 

— Ponrqu^icela^ Monseigneur? 

— Pour ^Uer n'importe quel lieu oil tu ^tais, et pour ¥e- 
nir voir aCbartces les chemises de Nolre-Diune. 

— ilifonseigneur, dit Bassy^c'est que j'aia yous paiiertout 
:de suiie., 

— r-Poiuquok D'es-tu pas Yeau:plus.t6t? 

— Pxol)abtoient parce que la chose ^tait impossible. 

— Mais que s'est-il passd dei)uis tant6t trois semaines quo 
tuas dispara? 

— C*est justement de cela que j'ai ii yous parler. 

— rah I tu attendras bien que nous soyons sorUade rd- 
ijUse. 

— HoiasI il le faut bien, etc*est justement ce quime^&ebe. 
— . Gtiut i Yoici la fin ; prends patience, et nous retoume- 

roDs ensemble a mon logis. 

— J'y compte bien, Monseigneur. 

fiiKfifliet, lei oi Yenait de pa&ser sur. sa oheraisede toe toile 
4& eiicfolse.assez grossi^ de Notre-Dame, et la reine, Avec 
Taido de ses femmes, ^tait occup^e a en faire antant. 

. AiorsleJoi se mit a genoux, JareineTimita; chacan d'eux 
dem curann moment sousunYAste po61e, priaal de toutsoi 
eo&ur, tandisque les assistants, pour faire leur eour aafoi, 
frapi aient du front la terre. 

Apres qnoi le roi se relsYa, 6ta la tunique sainte,. salua 
farelitv^ue, saloalamne. et se dirigea Yers la porte de la 
cathi^drale. 
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Mais, sur la route, il s'arrSta : il venait d'apereevoir Bossy. 

— Ah ! Monsieur, dit-il, il parait que nos devotions ne 
sent point de Yotre gotit, carvous ne pouvez vous decider a 
quitter Tor et la soie, tandis que YOtre roi prend la bure et la 
serge? 

— Sire, r^pondit Bussy avec dignity mais en pMissant 
d'impatience sous Tapostrophe, nul ne prend k coeur conune 
moi le service de Yotre Majesty, m^me parmi ceux dont )e 
froc est le plus humble, et dont les pieds sent les plus d^chi- 
r^s ; mais j'arrive d'un voyage long et fatigant, et je n*ai su 
que ce matin le depart de Yotre Majesty pour Chartres. J*ai 
done fait vingt-deux lieues en cinq heures, sire, pour venir 
joindre Yotre Majesty : voila pourquoi je n'ai pas eu le temps 
de changer d'habit , ce dont Yotre Majesty ne se serait point 
aperQue au reste si, au lieu de venir pour joindre humble- 
ment mes pri^res aux siennes, j'^tais restd a Paris. 

Le roi parut assez satisfait de cette raison ; mais jcomme il 
avait regard^ ses amis, dont quelques-uns avaient hauss^ les 
^paules aux paroles de Bussy, il craignit de les d^sobliger 
en faisant bonne mine au^ gentilhomme de son frdre, et il 
passa outre. 

Bussy laissa passer le roi sans sourciller. 

— Eh quoil dit le due, tu ne vols done pas? 

— Quoi? 

*— Que Schomberg, que Qu^lus et que Maugiron ont hau886 
les dpaules a ton excuse. 

— Si fait, Monseigneur, jc Tai parfaitement vu, dit Bussy 
trfes-calme. 

— Eh bien? 

*- Eh bien I croyez-vous que je vais ^gorger mes sembla- 
bles ou a peu pr^s dans une dglise? Je suis trop bon chr^ 
iien pour cela. 

— Ah I fort bien, dit le due d*Anjou ^tonnd, je croyais qut 
lu n'avais pas vu ou que tu n'avais pas voulu voir. 

Bussy haussa les ^paules k son tour, et, a la sortie de V^ 
glise, prenant le prince a part. 

— Chez vous, n'est-ce pas, Monseigneur? dit-il. 

— Tout de suite, car tu dois avoir bien des choses a m'ap- 
prendre. v 
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— Oui , en effet, Monseigneur, et des choses dont vous 
vous doutez pas, j*en suis sdr. 

Lo due regarda Bussy avec ^tonnement. 

— C'est comme cela, dit Bussy. 

Eh bien ! laisse-moi seulement saluer le roi , et ]• suit 
i toi. 

Le due alia prendre cong6 de son fr^re, qui^ par une grace 
route particulidre de Notre-Dame, dispose sans doute a Tin- 
dulgence, donna au due d'Anjou la permission de retourncr 
a Paris quand bon lui semblerait. 

Alors, revenant en toute h^te vers Bussy et s'enfermant 
avee lui dans une des chambres de rb6tel qui lui ^tait assi- 
gn6 pour logement : 

— Voyons, compagnon, dit-il, assieds-toi la et raconte*moi 
ton aventure ; sais-tu que je fai cru mort? 

— Je le crois bien, Monseigneur. 

— Sais-tu que toute la eour a pris des babits blancs en rd* 
jouissanee de ta disparition et que beaucoup de poitrines ont 
respire librement pour la premiere fois depuis que tu sais te- 
nir une 6p6e ; mais il ne s*agit pas de cela; voyons, tu m*as 
quittd pour te mettre k la poursuite d'une belle inconnue I 
Quelle dtait cette femme et que dois-je attendre? 

— Vous devez r^coller ce que vous ayez sem«5 , Monsei- 
gneur, c*est-a-dire beaueoup de hontel 

— Plait-ilf fit le due, plus ^tonn6 encore de ces 6tranges 
paroles que du ton irr^v^rencieux de Bussy. 

— Monseigneur a entendu, dit froidement Bussy ; il est 
done inutile que je r^p^te. 

— Expliquez-Yous, Monsieur, et laissez a Chicot les ^nig« 
mes etles anagranunes. 

— Obi rien de plus facile, Monseigneur, et je me conies 
terai d'en appeler a votre souvenir. 

— Mais qui est cette femme? 

— Je eroyais que Monseigneur Tavait reconnue, 

— C6tait doneelle? s'6cm Ic due. 

— Oui, Monseigneur. 

— Turasvue. 

— Oui. 

— .TVt-eUeparW» 

4. 
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— Sans doute \ il n*y a que I&s spectres qui nepaxtotpas. 
^pres cela, peut^^tre Monseigneuc avait-il ladroitdeiafirQire 
liiorte, et Tesp^rance qu'elle Tetait? 

Lc due palit, et demeura comma dccasg par la nidet^sedes 
paroles de celui qui e(U dil etre son courtisan. 

— Eh bienl oui, Monseigneur, continua Bussy, qupiiiue 
vous ayez pooss^ aumartyre uue Jeunek fille.de race. noble, 
ceue jeune fUle a ^cbapp^ au.martjre; mais ne respirez. pas 

. encore, et ne Krouscroyez pas, encore absous, car« en con- 
servant la vie , elle a troavid.iiiii malheurplus grand ^ijae Ja 
, mort. 

— .Qufest*c6 done , et que lui est-il arriYi§?.demandatle due 
tout trcmblant. 

— .Monseigneur^ illui est arrive qu'un homme lui a con- 
seryd Thonneur, qu*un homme lui a sanv^ la vie; mais cet 
bomme s'est fait payer son service. si cber^ ^qoe c'eat a re 
gretter qu*il I'ait rendu. 

— Ach6ve, yoyons. 

— Eb.bienl Monselgneur, la demoiselle de M^rldor^pour 
^bapper aux bras d^ja 6tendus de'M..le due d'Anjoju, dontiille 
,ne voulait pas .6tre la maitresse, la. demoiselle. de..M^ridor 
s'est jet^e aox bras d*un bomme qu'elle ex^cro. 

-— Quedis-tu? 

— Je dis que Dian6 de Mfiridor s'appelle aigourd'bui.nA- 
^ir.o de Monsoreau. 

A ces mots, au lieu de la paleur quicouvraitordinairexoent 
les joues de Frangols, le sang reflua si violemment a. son vi- 
sage, qu'on ett era qu*il allait lui jaillir.par les yeux. 

— Sang du Cbristl s'^cria le prince furienx ;icela est-il 
Aien vrai ? 

— - Pardieu I puisque je le ^s, repliqua Bassy avecson air 
^autain. 

— Ce n'est point ce que je voulais dire, r^pdta le prince, et 
je ne suspectais point votre loyaut^, Bus^^,, je me demandais 
seulements'il dtait possible qu'un da mes.geatilsbommes, un 
Monsoreau, edt eu Taudace de prot^ger centre mon^amour 
one femme que j*bonorais de mon amour. 

^— Et pourquoi pas ? dit Bussy. 
**- Tu eusses don.*) fait ce qu'il a fait, toi? 



LA DAME D£ M03KS0BEAU. 67 

•— Peusse fait mieRix^ •McfIl6^)9Iloar t i& vous<eii9M amrti 
'TOCrc honnonr se ((nawfsii, 

— iJnmoTn out; 80987,41116 doe !radev«niL'calmevi^coiit8E, 
«?H'/v«u9 plait ; vovk» compranez^ bioq eher^, ^ue jenejine jos- 

^ £t voos aTe» tortviOiDn fmBee^car toos n/^les quHm 
gentilhomme, toutes les fois qu'il s*agitde fHrad^homie. 

^.£b bjjenl c*est. pour cela que je vous prie d*^e le jcge 
deM. deMonsoreau. 

— Moi ? 

— Oui , vous , et de me dire s'il n'est point un traitre , 
traitre cnrers moi? 

— f* nvers tous ? 

— Envers moi , d<mt 51 cmmaissftftles'ioietitkms. 

— Et les intentioDS deVotre AHesse ^taienl?... 

— De me faire aim«r^e^ Diane' sans dotttel 
-* De voTW faifc aimer? 

-- Oui, mais dans aucun cas de n'employer la viotonee. 
-^ C'^taient'lirvos hitenl!oiis,^MoHseignenr?dit Bussyavec 
nn sourire iromque. 

— Sans doule, et ces intentions , je les at eonserr^es jtu- 
^'au dernier -moment," qHOiqueM.de' Monsereau les ait 
'iXMnbattoes aree teute la lo«:iquadont iletait capal^le. 

— Monseigneur I Monseigneur 1 que- dites^ous 1^ ? €6t 
iiomm« vons a pooss^ k d<$shonofer DnoM? 

— Oui. 
-^Parsesceagells? 

— Par ses'lettres. En ¥eax4a •▼eir'uae^de'ses hittras? 

— Oh ! s'l^cFia Bussy ^ si je pouvais croire cela ! 
— ^ Anetids "mie fieeonde , tu verras. 

Et'le -daocouFul a mie pet^e cais«e que gar^t tonjoiirs 
iin page dans son eabinet ^ et eni'tira. un billet ^qa'ili donoa'A 
Bussy : 

— Lis j di^il , pnieqne^ do«te»4e'iapafrDlede too prince. 
• Bassyprk le bUtetd'ime main trembUmte de dome , etitit : 

«r Monseigneur, 
« Que Voire Altesse se rassure : ce coup de main se fera 
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saos risqueSf car la jeune personne part ce soir pour aller 
passer iiuit jours chez une tante qui demeure au chateau du 
Lude ; je m*en charge done et vous n'avez pas besoin de vous 
en inqui^ter. Quant aux scrupules de la demoiselle, croyez 
bien qu*ils s*evanouiront d^s qu'elle se trouvera en presence 
de Votre Altesse ; en attendant, j'agis... et ce soir... elle sera 
au chateau de Beaug^. 

« De Votre Altesse , le tr6s-respectueux serviteur, 

« Bryant de Monsoreac. » 

•— Eh bien 1 qu*en dis-tu , Bussy ? demanda le prince aprcs 
que le gentilhomme eut relu la lettre une seconde fois. 

— Je dis que vous 6tes bien servi , Monselgneur. 

— G*est-a-dire que je suls trahi , au contraire. 

— Ah 1 c*est juste 1 j*oubliais la suite. 

— Jou^ I le miserable. II m'a fait croire a la mort d'une 
femme... 

— Qu'il Tous volait ; en effet, le trait est noir ; mais, ajouta 
Bussy avec une ironie poignante , I'amour de M. de Monso* 
reau est une excuse. 

— Ah 1 tu crois ? dit le due avec son plus niauvais sourire. 

— Dame 1 reprit Bussy, je n'ai pas d*opinion lii-dessus; Je 
le crois si vous le croyez. 

— Que ferais-tua ma place ? Mais d'abord attends ; qu*a-t-il 
fait lui-m6me ? 

— II a fait accroire au p^re de la jeune fille que c'^taU vous 
qui etiez le ravisseur. II s'est offert pour appui ; il s'est pr^ 
sent^ au chateau de Beaug^ avec une lettre du baron de M6- 
ridor ; enfin il a fait approcher une barque des fen^tres du 
chateau , et il a enlev^ la prisonniere ; puis , la renfermant 
dans la maison que vous savez , il Ta pouss^e, de terreurs ea 
lerreurs , k devenir sa fenmie. 

— Et ce n*est point la une d^loyaut^ infame ? s*^cria le due. 
»• Mise a Tabri sous la v6tre , Monseigneur, r^pondit le 

gentilhomme avec sa hardiesse ordinaire. 

— Ah 1 Bussy I... tu verras si je sais me venger 1 

— ' Vous venger 1 aliens done , Monseigneur , vous ne ferei 
point nne chose pareilie. 
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— Comment? 

— Los princes ne se vengent point, Monseigneur, ils pu- 
nissent. Voas reprocherez son infamie k ce Monsoreau, et 
Yous le ponirez. 

— Et de quelle fa^on ? 

— En rendant le bonheur a mademoiselle de M^ndor. 

— Et le puis-je ? 

— Gertainement. 

— Comment cela ? 

-— En lui rendant la liberty 

— Voyons , explique-toi. 

— Rien de plus facile ; le manage a ^t^ forc^, done le ma* 
riage est nul. 

— Tu as raison. 

— Faites done annuler le manage , et voas aurez agi , MoiH 
seigneur, en digne gentilhomme et en noble prince. 

— Ah I ah 1 dit le prince soupQonneux, quelle chaleur 1 cela 
Vint^resse done, Bussy? 

— Moi , pas le moins du monde ; ce qui m'int^resse , Mon- 
seigneur, c'est qu'on ne dise pas que Louis de Clermont, 
comte de Bussy, sert un prince perfide et un homme sans 
honneur. 

— Eh bien 1 tu Terras. Mais comment rompre ce mariage? 

— Rien de plus facile , en faisaut agir le pere. 

— Le baron de M^riddr ? 

— Oui. 

— Mais il est au fond de TAnjou. 

— II est ici, Monseigneur, c'est-a-dire a Paris. 

— Chez toi ? 

^ Non, pr^s de sa iille. Parlez-lui, Monseigneur, quil 
puisse compter sur vous; qu*au lieu de Toir dans Yotre 
Altesse ce qu'il y a vu jusqu*a present , c*est-a-dire un enne- 
mi , il y voie un protecteur, et lui , qui maudissait yotre nom, 
ra yous adorer comme son bon g^nie. 

— C*est un puissant seigneur dans son pays, dlt le 
due, et Ton assure qu'il est tr^s-influent dans toute la pro- 
yince. 

— Oui , Monseigneur ; mais ce dont yous deyez yous sou^ 
yenir ayant toute chose , c'est qu'il est p6re, c*est que sa lille 
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6st malheorease et qu'il est malheureax du malheur de 
sa fille. 
^-^ £t quand ponrrai-rje le voir ? 

— Aussit6t votre retour a Paris. 
^ Bien. 

-^ C*cst conTcna aloes , a'est-ce pas , Monseigneur f 

— Oui. 

— Foi de gentilhomme ? 

— Foi de prince. 

— Et quand partez-vous ? 

— Ce soir ; m'attends-tu ? 
-^ NoUi J3 eours^deTant. 

— Va , et tiens-toi pr^t. 

— Tout k vous , Monseigneur. Od retrouverai-Je Votre Al- 
^ .tesse ? 

— An leTer da roi ^^demain, vers midi. 

— J'y serai ^Monseigneur ; adieu. 

Bussy ne perdit pas un moment, et'le chemin que le due 
fitcn daraiantii3aas.salUi^re'4st qu'il mil quinzeJieures a 
faire , i3 jaane bomme,, qui Fayenait a Paris le coQur gonfle 

> d'amour ^ do joie.,.le d^vora en dnqiieures pour consoler 
plus tot le baron, auquel il avait promis assistance^ et Diane, 

. a iaqueitoa^aijMt porter, la. moiti^ de savia. 
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VUI 



COMMEM CHICOT RETIMT AM LOUVRE B9 FUT.RE^ FAR LE ROI 

HEinU fli.' 



Tout donnsit au Lonyre , car il n*^tait encore que^ onze 
heures dtt ntatin ; les s^tinelles de h^ecmr semblment mar- 
clier ayeo pr^satiDn*; lescheyalinrs^ celevaieai la garde^ 
maient an pasi 

On laissait reposer le roi , fatigue de son pelerinage. 

Deux hommes se pr^s^tdrenrenmtadteiiipa^laporte 
principale du Louvre : Tun , sur nn barbe d'une frakdnur 
incomparable; Tautre / sur unandakm' tout Hoeoxinaax d'^ 
cume. 

Ds s'arrMrent de front a la pcnrte et se r^efsrd^CDJt; car» 
venus par deux chemins opposes, ils se rencontraient Ik 
seotement. 

— Monsieur de Chicot , s'6cria le plus jeune des deux 
en saluant avec politesse, comnMnt vout portejHTOus ce 
matin? 

— Eh ! c'est le sdgneor de Bd^sj; Ms^ 4 memeille, Bfoar * 
sieur, r^pondit Chicot avec uiie aisaMoe elmne'eonrtoisie qxor 
sentaiem le gestilhomme pour \e moiiis oalant que le salut 
de Bussy sentait son grand seigneur et son. homme diilicat. 

^ Yr*is renea Y<»r le- lever da Tei,:MdiisiettP? demanda. 
Bussy. 

— £t Yous aussiy je pr^somet 

— Non. Je viens pour sakter monseigneur le duo d^Anjoo. 
Vous savez, monsieur de Chicot, ajouta Bussy en souriant^ 
que je n*ai pas le bonheur d*Mre des laToris de Sa Alajest^? 

— C*est un reproehe que Je feraiau rot et 110& a \oub, 
Monsieur! 

Bussy s'jnclina. 
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•— Etvoos arrivez de loin? demandaBussy. On \ous disait 
en voyage. 

— Ooi, Monsieur, ]e chassais, r^pliqua Chicot. Mais, de 
TOtre c6td, ne voyagiez-vous point aussi ? 

— En effet, j*ai fait une course en province; maintenant. 
Monsieur, continua Bussy, serez-vous assez bon pour me 
rendrr nn service? 

-— Comment done, chaque fois que monsieur de Bussy vou- 
vira disposer de moi pour quelque chose que ce soit, dit Chi- 
co t, il m^honorera iniiniment. 

-- Eh bien ! vous allez p^n6trer dans le Louvre, vous le 
privi^gi^, tandis que moi Je resterai dans Fantichambre ; 
vcuillez done falre pr^venir le due d*Anjou que j'altends. 

— M. le due d*Anjou est au Louvre, dit Chicot, et va sans 
doute assister au lever de Sa Majesty ; que n*entrez-vous avec 
moi, Monsieur? 

— Je crains le mauvais visage du roi. 

— Bahl 

-- Dame 1 11 ne m*a point jusqu'a present habitu^ k ses plus 
gracieux sourires. 

— D'ici k quelque temps, soyez tranquille, tout cela chan- 
gora. 

^ Ahl ah I vous 6tes done n^cromancien, monsieur de 
Chicot ? 

-- Quelquefois. Allons, du courage, venez, monsieur do 
Bussy. 

Ds entr^rent en effet, et se dirig^rent. Tun vers le logis de 
M. le due d'Aigou, qui habitait, nous croyons Tavoir dt^ja dit, 
i'apparlement qu'avait habitd jadis la reine Marguerite, Tautre 
vers la chambre du roi. 

Henri III venait de s'eveiUer, il avait* sound sur le grand 
limbre, et une nu^e de valets et d*amis s*6tait pr^cipit^e dans 
la cbambre royale : d^j4 le bouillon de volaille, le vin 6p\c6 
et les patds de viandes ^talent servis , quand Chicot entra 
tout fringant cbez son augusto tnaitre, et commenga, avant 
dd dire bonjour, par manger au plat et boire a T^cuelJe tVor. 

— Par la mordieul s'^cria le roi ravi, quoiqu'il jouat la co- 
li'^re, c'est ce coquin de Chicot, je crois ; un fugitif, un vaga- 
bond, un pendard ! 
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^ Eh bien 1 eh bien ! qa'as-ta done, men iUs, dit Chieot en 
s*asseyant sans fagon avee ses bottes poudreuses sur Tim- 
mense fauteuil a fleurs de lys d'or od ^tait assis Henri III lui- 
m^me, nous onblions done ce petit retour de Pologne od nous 
ayons joo6 le r61e de cerf, tandis que les magnats jouaient 
celui de chiens. Taiautl taiautl... 

-^ Aliens, Yoila mon malheur revenu, dit Henri, je ne vais 
plus entendre que des choses d^sagr^ables. J'^tais bien tran- 
quille cependant depuis trois semaines. 

— Bah 1 bah I dit Chicot , tu te plains toujours ; on te 
prendrait pour un de tes sujets, le diable m'emporte. 
Voyons, qu'as-tu fait en mon absence, mon petit Henri- 
quet? A-t-on un peu dr61ement gouyem^ ce bean royaume 
de France? 

— Monsieur Chicot ! 

— Nos peuples tirent-ils la langue, hein? 

— Drdle I 

— A-t-on pendu quelqu*un de ces petlts messieurs frisds t 
Ah ! pardon I monsieur de Qu61us, Je ne vous yoyais pas. 

— Chicot, nous nous brouillerons. 

— Enfin reste-t-il quelque argent dans nos coffres ou dans 
ceux des juifs? Ce ne serait pas malhelireux, nous ayons bien 
besoin de nous diyertu', yentre de biche, c*est bien assoni- 
mant,layiel 

£t il acheya de raffler sur le plat de yermeil des p&t^s de 
yiandes dor^s k la po^le. 

Le roi se rnit a rh*e : c*^tait toiijonrs par 1& qu'il flnissait. 

-^ Voyons, dit-il, qu*as^tu fait pendant cette longue ab* 
s^eef 

— J*ai, dit Chicot, imaging le plan d*mie petite procession 

trois actes. 

Premier acte. — Des penitents habill^s d*une chemise ot 
d^un haut-de-chausses seulement, se tirant les cheyeux et 
se gourmant r^ciproquement, montent du Louyre a Mont- 
martre. 

Deuxi^me acte. — Les m^mes penitents, d^pouill^s jus-* 
qu*a la ceinture et se fouettant ayec des chapelets de pointes 
I'^pine , descendent de Hontmartra i Tabbaye Sainte-6ene« 
Yi*ye. 

TOMB n* H 
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. Treisidme aote. — Enfln, ces m^mes p^tmits toot mis, se 
decoupant mataeUeraeitt, a graada oaup^da marlinet^ 4ia&lafr 
«iitros sur Ids omoplatas!, reyieBBeitf de T Jbbafe Samle-Ge* 
nevi^ve aa Lonvrift. 

Pavais lueii pensd, ^omme i^rip^ie matteBdaei ales faire' 
passer par la place de Gr^ve^, oix \e boorreau las e^ torus 
brides depuMf \^ pveamr jua^ii'a» dcffaiaf!; Hiais j'ai pens^ 
que la S«iiga6iir avait gard^ larhaut un peu dm soufce de.tS(h> 
cl6me, at un peu da bitume de GfQkmoirbdi.etje ne i»dii£iA« 
lui dter Id plaisk- ^ Mrelm^mhm^ la gHllade^ — ^ Mes- 
sieurs, en attondant oe graad jour^diviertissoBs-^nous^ 

— Et 4'aboi4» voyoiia : Qu'ds-tu deiFeiiu? dssiaBda^lia Faii 
sais^m que j^ Vai Mt fibftreber dans touShles mauyais lieu 
de Paris? 

— As-tu bian fouill6 le Louvre ? 

— Quelque pailtardt tiM ami; t*aam^ eoBfisqu^t 

— Cela ne se peut pas, Henri, c'est toi qui as eeikflsqad 
Ipus les paillards. 

— Je me trompais dime? 

— Eh moQ Dieu I oui ; ceiBoaa ttmjoors.^ dutoutaoloiit. 
. ^ Nous YdfroBsqae m AAsais^pesUeiMMa. 

. — Jusiemeut* Je meeois^mis uq pe« ea raligiissi pour voir 
ce que c'4t|dtt et mai foi, jleB sm re¥aBii» J'ai assez; desj 
moines. Fi I les sales animaux. 

r En oe meweati^ M^ de liQB9aF«aiiL«ilra;0)ie« le roi, qg'il 
salua avec un profond respect. 

—» Ml o'«5ti v$tm roeomi^l^ ^Kmiyenem^ 4it: U^ofU 
<jlge^d ne«i6 £afe«-¥00s^£8iire:i|ui»l({De belle cbas«6, voyoiis? 

— Quand il plaira a Votre Majesty. Jc roQois la nouyelie«^pe^ 
i^us aYoas 6»ni& s«ii[Ver6^%S^ijit^^€l«imaiA^XHLa^ 

-— Cost bien dangereux, le sanglier, dit Cbicet* Le 
roi Charles.. ISt^ je uie to* ra^piiieild:,. a xaanque d'toe Ui6 a 
(Lue cbasso aiA: sooglier); ei j^m kts ^j^iensst soitt- diars,. et 
cela fait- daa «Aip<Milei»> ai m$ paiil«s< fiiams* N^'est-^ie paS)» 
uion fils ? 

. M. deMoBSoreatt regarda Cbkx^de trav^rsw 
-^ Tiens, dit le Ga^ooA a Hem*!; H)B> a:pitt le&gtraipe fOd 
ton grand veneur a . reBQDQtrct ub loap^ 

— Pourquoi cela? 
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— Patce qu», ctAmtie les rni^es dtl pogte Atiltb|^rtW^, 3 
on a retenti la figure, Toeil surtotrt; c'estfrs^plerit. 

M de Momoreafa ^e retcmraa, et dft en palissant a Chicot : 

— Monsieur Chicot, je suis peu fait aux bomflbn*^ ay&til 
rarement v^eu a la cour, et je vi us pf ^tiens (pie, devAfttmott 
roi, je n'atttre pdint k ^tre humilii^, surtout lofsqft'ft s'i^gtrde 
son setrice. 

— Eh WiBfnl Monsieur, difChifedt, yous ^» tdtll W ftto*- 
traire de nuui^, qui sommes ^ns de cwir ; aiissi «v6B!S*-«m8 
bien ri dte la defnfftre bouffbmiefie; 

— Et (lu^He est Cette boufifbtoerie? dctojmife M(^8^^ 

— n vous a iioxnra^ grand vetietir; vous toyer «p«e, sil esi 
mnins bouffdn que Ihoi, il est encfoife plte !&ti, te ctier Ue^ 
liquet. 

Mbn^ote^u Islht^ tm reg^d t^rfible Ml ^fts^dft. 

— Alors , alidns , dit He«rt qtti ^Hr&y^ nob ^ftt«#lRH 
paritmsd'atrtre chose, Mtessfeufs. 

— Oui, dit Chicot, parlous des m^rites de Notre*l^ai6il ^ 
Cliartfes. 

— Chicot, pas d'impi^^s, dft Ife rdi d'ijfn tOB ^y^te. 

— Des impf^fe , moi ? dft €hki(^ , alions dofie, t«i im 
prends pout Uh homiue d'^g)!^, t^ndts que je suis tm ho^MM 
d'6p6e. AtL cofifraire^ c^st tt«A ^ ie-i^yV&iaAM §^W[i9^tti^fmi 
mon fiis. 

— Et de laqjielle? 

— C'estqu© tu efrt»6* ift&J Wee NWIte-DlttDe dfeChlirtres, 
Henri, on ne peut plus mal. 

— Cotmneht cefaf 

— Sans dout&i ]!fotre4)ame avai* ^nw cli8mi&€»^acce«M»- 
m^es a se trouver ensemble, et tui^s a stdfra^^^ite. A td^ place, 
je les eusie r^utiiesi Henri, et il y e«t ett ^^liftee ais temna 
pour qu*uiiiniriacie*9e'fi#. 

Cette allusion un 'ptfd iftnta^k^ fi#pfti«fclJim>dU'roi >ei:4b la 
reine fit rireles amis du roi. 

Henri se d^tira les bras, se frotta les yeuK:el 80afil4soi 
tour. 

— Vmt cettfe^ for 8, dft4! , h- Ito^ a iiiw^eftt- reff^cfki 
Et il paila d'auitre chose. 

— Monsieur, dit tout bns Mnns^teftti a €hifeert, vmah^ jM- 
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lait-Qf sans faire semblant de rien, d'aller m'attendre dans 
rembrasure de cette fendtre. 

— Comment done, Monsieur ! dit Chicot, mais aveo le plas 
grand plaisir. 

— Eh bien ! alors, tirons a Tecart. 

— Au fond d'un bois, si cela vous convient, Monsieur. 

^ Trdvo de plaisanteries, elles sent inutiles, car il n*y a 
plus personne pour en rire, Jit Monsoreau en rejoignant )e 
bonffon dans rembrasure od celui-ci Favait pr^c^d^. Nous 
sommes face a face, nous nous devons la y^rit^, monsieur 
Chicot, monsieur le fou, monsieur le bouffon; ungentiihomme 
Yous defend, entendez-vous bien ce mot, t6us defend de rire 
de lui; il vous invite surtout a bien r^fldchir avant de donnw 
vos rendez-vous dans les bois, car dans ces bois od vous 
Youliez me conduiro tout a Theure, il pousse une collection 
de blitons volants et autres, tout k fait dignes de faire suite 
k ceux qui vous out si rudement 6trill^ de la part de M. de 
Mayenne. 

— Ah 1 fit Chicot sans s'^mouvoir en apparence, bien que 
son (Bilnoir etit lanc^ un sombre 6clair. Ah! Monsieur, vous 
me rappelez tout ce que je dois a M. de Mayenne; vous vou- 
driez done que je devinsse votre d^biteur comme je suis le 
sien, et que je vous plagasse sur la m6me ligne dans mon 
souvenir et vous gardasse une part 6gale de ma reconnais- 
sance. . 

— n me Scmble que parmi vos cr^anciers. Monsieur, vous 
oubliez de compter le principal. 

— Cela m^^tonne, Monsieur, car je me vante d'avoir exccW 
lente m6moire ; quel est done ce cr^ncier, j^ vous prie? 

— Maitre Nicolas David. 

— - Ohl pour celui-la, vous vous trompez, dit Chicot avee 
un rire sinistre ; je ne lui dois plus rien, il est pay^. 

En ce moment un troisieme interlocuteur vint se mSler k 
la conversation. 

C'^tait Bussy. 

-— Ah 1 monsieur de Bussy, dit Chicot, venez un pea a moa 
lude. Yoici M. de Monsoreau qui m'a ddtoum^ comme vous 
Yoyez, qui veut me mener ni plus ni moins qu*un cerf ou un 
daim; dites-lui qu'il se trompe, monsieur de Bussy, qui) a 
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affaire a Tin sanglier, etquele sanglierrovientsur le chasseur. 

— Monsieur Chicot, dil Bussy, je crois que vous faites tort 
a M. le grand yeneur en pensant qu'il ne vous tient pas pour 
ce que vous 6tes, c'est-a-dire pour un bon gentilhomme. Mon- 
sieur, continua Bussy en s'adressant au comte, j'ai Thonnour 
de vous prdvenir que M. le due d'Anjou desire vous parler. 

— A moi? fit Monsoreau inquiet. 

— A vous-m6me, Monsieur, dit Bussy. 

Monsoreau dirigea sur son interlocuteur un regard qui 
ayalt Tintention de p6n6trer jusqu'au fond de son ame, mais 
fut forc6 de s*arr6ter a la surface, tant les yeux et le sourire 
de Bussy 6taient pleins de s6r^nit6. 

— M'accompagnez-Yous, Monsieur? demanda le grand ye- 
neur au gentilhomme. 

— Non, Monsieur, je cours prdvenir Son Altesse que vous 
Tous rendez a ses ordres, tandis que vous prendrez cong^ 
du roi. 

Et Bussy s*en retouma comme il 6tait venu, se glissant, 
avec son adresse ordinaire, parmi la foule des courtisahs. 

Le due d*Anjou attendait effectivement dans son cabinet et 
relisait la lettre que nos lecteurs connaissent d^ja. Entendant 
du bruit aux portieres, il crut que c'^tait Monsoreau qui se 
rendait a ses ordres, et cacha cette lettre. 

Bussy parut. 

— Ehbien?ditle due. 

— Eh bien ! Monseigneur, le voici. 

— II ne se doute de rien? 

— Et quand cela serait, lorsqu*il serait sur ses gardes? dit 
Bussy ; n'est-ce pas votre creature? TM du n^ant par vous, 
ne pouvez-vous pas le r^duire au n^ant? 

— Sans doute, r^pondit le due avec cet air pr6occup^ que 
lui donnait toujours Tapproche des ^v6nements od il fallait 
d^velopper quelque Anergic. 

— Vous parait-il moins coupable qu'il ne I'^tait hier? 

— Cent fois plus; ses crimes sent de ceux qui s'accroissent 
quand on y r^fl^chit. 

— D'ailleurs, dit Bussy, tout se borne a un seul point : il 
a enlev^, par trahison, une jeune fiUe noble; il Fa ^pous^e 
frauduleusement et par des moyens indignes d'un gentil • 
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liomme; il demandera lui-mtoe la r^ohiiion tie ce mamf^ei^ 
fW Y0U8 la (i6Q9a^d^c0z §oar IxkU 

-r- C'est ^rr^tiS ainsl. 

-^^t au Qjom du per^, au nomale'l^. je^oe 4U#, au nom da 
Cbal^u de Mi^ridar, ^\k npin dc Diq^^ j'ai ¥Otn» jparok? 

-r: Vou5 1'avax. 

— Songez qu'ils sont pFdvfiQU8^» iijyi'i)^ allend^t dans 
ranxi^t^ le r^sultat d# ToUre entravue avec ae( iuHXune. 

•s-d|^jai^n^.61id.sQrj^ libr^, BH&sy,ia faaeogageioa foL 

•rrr.Ajiil djil;Su3^y^4T0»« £aUfSsA9^< ^u#.s0ni{; saeUeaical 
UOigr^d.pFifiee, MQ])Sdi§^ttrv. 

£t il prit la main du due, eattequaii^ ijgvid^^itai^^^^iitdiQi. 
f£i(i^9^pi)oirie(K0$, q^ MraiX mapqu^aUulcle^anBaiUstiuris, 
et 11 la balsa respectueusement. 
- En ce xnomeal m onfaodit 4es pas daoa la %8«(j)»u)f}, 

-rrXe voici, dit Bwssy. 

— Faites entrer M. de Monsoreau, cria Francois avec une 
^&[i\6 qui pAFUtde bop i^ugure a Bojt^y. 

£t cette foi^, la jdtuQagai)tilboaiQ)Q,;pr^ue s^r d'aUeindia 
^Q i^:( .r0^iijt9^ ap^UMHiP^ P4X lui, jua^p^^am^^cbar son 
li^^rd da prandi^a^ an salijant Idiainsoceiaa, wa l^^ora iainia 
d^'iranj^ prgueilleuea ; la%gr^ veneer r^^gat 4a£Qna6t^ la sa-t 
lut de Bussy avec ce.r^g^d vitranx d^narp.laquelvii retran- 
chait les sentiments de son ame, comme derrieie UjiaiafrA^- 
cbissable forteresse. 

Bussy attendit dans ce eqcridpr qup nou3 cann^ui^Aa dqja, 
dans ce m^me corridor od La Mol^, ^JQa nui(, av^t (aiili (^tra 
4Ai;aagii^ pax CM^]^'l%* Sanri III, ledujc d'AJeuij^on at le due 
di^ Gaisa, avac lajcoiidali^a da Ifi raizie-rm0re* C^ porridor^ 
ainsi que le palier auquel il jaorre^pondait., j^tait.pour le mo? 
Qia^ti^aiMH^inbr^A^g^Qtilsbpauaeg.qui vengien^fai^e leur cour 
m diia. 

Bussy prit place avec eux, et cbacw s'eippres^ d^ lui. falra 
sa pl^ca, aut4Qtpau|^ 1^ aoosid^ra^iaa dpnt il.jpuissait par 
l^i-J9<&lna que pour &^.|^vaur prps.du due d'Ai^^u. Le gen- 
tiibomme enferma toutes ses sensations an luirmemp,.atsaQS 
i|en laisser apeccpa^roir 4^ 19' tardbla angoisse q\i!i\ ooncen- 
lliaitd^s son coiur, il^t^ndi^la rii^ultat 4p aatipxo^D^renc^ 
oj(,to)it sonbo^baur 4 vanir e^it an jeu. 
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"La coBTersation nepouvait raanquer d'etre anfnwie : B^issy 
ovait assez vu de M. de Monsoreau poor coBipreniiie qu;) 
celoi-ci ne se laisserait pas ddtraire sans hitte. Mais^nfm il 
ne s'agiss^t pour le due d'Anjou que d*appuyer la main sur 
luj, et sMl ne pitait pas, eb bien ! alors ii rompmtt. 

Tout k coup r^clat bien eeraitt de la ¥oift te prftiw «« (ii 
entendre. CetteYoixses^lalt commander. 

Bussy tressafilit de joie. 

— Ab'I dit-il, Yofil^l^ due qui metlenftpKrtnef. 

Ikfalis a cet )$clat il n^ su^^da aucun autK, ^ ernnms 
chacun se taisait en se regardantavec inqv^^lftde, im'piofond 
sil^nc^ r6gna blent6t.panni les courtisans. 

Inquiet, trouble dans son r^e'comffienc^, seuaitB nafiitc- 
naul aji ilux d^s epsp^rances et au Tefinx de^Hi'^raiHt^, Btissi^ 
sentit s'i^couler min^^ par minute pr^s &xm cpsnM d^eurc. 

Tom a coup la porte do ^la cfaaml»% du doe ^enmit «t Vcvt 
entendit a travers les porfi%res''8orfhr*de ocrtte tdMrnbie dex 
voix eiyou^es. 

Bussy savait que le due dtait seu! aree ie ^msA "wneiir, 
et que si leur conversation avi^t sufvi -son 'cowv opdinairc^ 
elle pe devait ^trerien mains que joyeuse en<9e moment. ' 

Cette placidity le fit,frissonner. 

Bieutdit les voix se rapprocfhdrent, h porti&re ae souleva. 
Monsoreau sortit a reculons et en saluant. Le due le recoaT 
duisit jusqu'a la Umite de sa chambre, en dissoit : 

•— Adieu ! notre ami. Cost chos9 eonven^. 

— Notre ami, murmura Bussy, sang^ieul que stj^fie 
Cilia? 

-r- Ainsi, Monseigneur, dit Monsoreau. toujourslourae 'vers' 
iie prince, c'esi'bien Tavis de Voire Altesse, le meiileur moyei 
^ present, c'est la publicity. 

— Oui, oui, dit le due, ce sent jeux d'enfants que tons cef 
mystferes. 

— Alors, dit le grand veneur, d6s ce sqir je hi pr^sentera! 
auroi. 

— Marcbez sans craiute, j'aurai tout prdpare. 

Le due se pencba vers le grand veneur et lui dit queiques 
juots a Toreille. 

— C*est fait, Monseigneur, r^pondit ce!ui-ci. 
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Monsoreaa salua une derni^re fois le due, qui, sans voir 
Bussy, cach^ qn'il ^tait par les plis d'une portiere a laqnelle 
il se cramponnait pour ne pas tomber, examinait Us assis- 
tants. 

— Messieurs, dit Monsoreau se retoumant vers les gentils* 
homines qui aUendaient leur tour d'audience, et qui s'indi- 
naient d^ja devant une faveur a T^clat de laquelle semblait 
palir celle de Bussy, Messieurs, permettez que Je vous an- 
nonce une nouvelle : Monsei'gneur me permet que je rende 
public mon mariage avec mademoiselle Diane de M^ridor, mi 
femme depuis plus d*un mois, et que sous ses auspices je li 
pr^sente ce soir a lacour. 

B*»9sy cbancela ; quoique le coup ne ttx d6ja plus inattendu, 
fl C^ 61 violent qu'il pensa en 6tre ^cras^. 

Ce fut alors qu'il avanga la t6te, et que le due et lui, tons 
deux p&les de sentiments bien opposes, ^changdrent un re- 
gard de m^pris de la part de Bussy, de terreur de la part da 
due d^Aojou. 

Monsoreau trayersa le groupe des gentilshommes, au mi- 
lieu des compliments et des felicitations. 

Quant a Bussy, il fit un mouvement pour aller au due ; 
mais celui-ci vit ce mouvement et le pr^vint en laissant re- 
tomber la portidre ; en m^me temps, derri^re la portiere, la 
porte se referma, et Ton entendit le grincement de la clef 
dans la serrure. 

Bussy sentit alors son sang affluer cbaud et tumultueux i 
ses tempes et k son coeur. Sa main rencontrant la dague pen- 
due k son ceinturon, la tira machinalement a moiti^ du four- 
reau, car, chez cet bomme, les passions prenaient un pre- 
mier 61an irresistible; mais Tamour, qui Favait pouss^ a 
cette violence, paralysa toute sa fougue; une douleuram^re, 
profonde, lancinante^ etouffa la colore : au lieu de se gonfler, 
le coeur eclata. 

Dans ce paroxysme de deux passions qui luttaient ensem* 
Die, renergie du jeune bomme succomba, comme tombenf 
ensemble pour s*etre choqu^es au plus fort de leur ascension 
deux vagues courrouc^es qui semblaient vouloir escalader le 
ciel. 

Bussy comprit que s'il restait la, il allait donnei le .^peptacle 
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de sa douleurinsens^e; il suivit le corridor, gagna Toscalier 
secret, descendit par une poterne dans la cour da Louvre, 
sauta sur son che^al et prit au galop le chemin de la roa 
Saint-Antoine. 

Le baron et Diane attendaient la r6ponse promise par 
Bassy ; ils yirent le jeune homme apparaitre, plile, le visage 
bouleversd, et les yeux sanglants. 

— Madame, s'^cria Bassy, m6prisez-moi, haissez-moi ; je 
croyais hire quelque chose dans ce monde, et je ne sols qa'nn 
atome; je croyais pouvoir quelque chose, et je ne peux pas 
m^me m'arracber le coeur. Madame vous ^tes bien la femme 
de M. de Monsoreau, et sa femme legitime reconnue a cette 
heure, et qui doit ^tre presentee ce soir. Mais je suis un 
pauvre fou, un miserable insens^, ou plutdt, ou plut6t, cui, 
comme vous le disiez, monsieur le baron, c'est M. le due 
d*Anjou qui est un lache et un infame. 

Et laissant le pdre et la fille ^pouvant^s, fou de douleur, 
ivre de rage, Bussy sortit de la chambre, se pr^cipita par les 
mont^es, sauta sur son cheval, lui enfon^a ses deux ^perons 
dans le ventre, et, sans savoir od 11 allait, llu^hant les r6nes, 
ne s*occupant que d'^treindre son coeur grondant sous sa 
main crispee, il partit, semant sur son passage le vertige el 
la terreur. 
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IX 



tt QUI S'fiTAIT PASSa ENTUE MONSEIGNECR LE DUG D'ANJOU 

ET L£ GRAND VEK£UR. 



II est temps d'expliquer ce changem^nt subit qui s'etat 
op^r6 dans les faQons du due d'Anjou a regard de Bussy. 

Le doc, lorsqu'll re^ut M. de MDnsoreau, apr^s les exhoT- 
tations de son gentilhomme, ^tait mont^ sur Is ton ie plus 
favorable laux projets de ce demier. Sa bile, facile a irriter, 
d^ordait d'un ooeur ule^r^ paries deux passions dominantes 
dans ce coeur : Tamour-propre du due ayait rcj^u sa blessure ; 
!a peur d^in 6clat, dont mena^it Bussy au nom de M. de 
M^rwior, fouettait plus douloureusement encore fei colere de 
Praafois. 

En effet, deux sefttiments decette nature prodiiisent, en se 
eombinant , d-^pouvantables exptosions, q«and ie coeur qui 
les renferaae, pareii a ces bombes satoees de poudre, est 
assez solidement constrult, assez henn^tiquement^tios pour 
que la compression double Teclat. 

M. d'AlenQon rcQut done le grand veneur avec un de ces 
visages s^veres qui faisaient trembler a la cour les plus iu- 
trepides , car on savait les ressources de Francois en matiere 
de vengeance. 

— Votre Altesse m'a mand^ ? dit Monsoreau , fort calmfe 
et avec un regard aux tapisseries ; car il devinait , cet hommP 
habitu^ a manier Tame du prince , tout le feu qui couvait 
sous ces froideurs apparentes , et Ton etit dit , pour transpor- 
ter la figure de T^tre vivant aux objets inanim^s , qu'il de- 
mandait compte a Tappartement des projets du maitre. 

— Ne craignez rien, Monsieur, dit le due qui avait com- 
pris, il n*y a personne derri^re ces tentures ; nous pourrons 
causer librement et surtout franchement. 

Monsoreau sMncllna. 
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— Carious ete» qb bonserritour, moBsieor id grand ve- 
.utar de France, etvous wez^ de i^attaebemest pour ma per- 
Sonne ? 

^-^ Je le crois , Monseignettr. 

— Moi , j'en suis sAr, Monsieup^c-e^T-ons qaU en mainto 
occasion, m'ayez instruitdes complete ounil« centre moi, 
Tons qui h^qz aid^ me$ entreprises, oulHiani 90tt¥6ni-A'09 
intdr^ts, exposant votre vie. 

•^ AUesse!... 

— Je le sais. Derni^rcment encore, 11 faut que je vous-te 
mppelle, ear, en v^rit^, tous avez tant de d^licatesse, c[iie 
jamais chez vous aucune allusion, m^me indirecte, nefoii^ct 
en Evidence les services rendus. Demi^ement pom «eiie 
maUieareu^e ave&tur«... 

— Ouelle av«ntor«, MonseigneQf? 

^ Cot ' enlevement de mademoiselle de Mi^tidar ;tpftmTe 
jeune fille 1 

— .H61as ! murmura Monsoreau <]te fagon 4^ ce que la rc- 
poiise: ne ^t.pas serieusement applicable aa-seA^des paroles 
de FranQois. 

— Voos la plaignez, n'est-ce pas^dit ee demto en Tappc- 
lant sur un terrain stir. 

'^ !ie.iarpkkulrle2*¥0U8.pas, Allesise^ 

— Moi? oh ! vdOBsaivez <si^j'^ fegr^ne^eefaneste caprlcd 
Et tenez, il a fallu toute Tamitie que j-^kipour vous, touts 
l^babttii4eque:j*ai de vos bons services poar mefaipe ou^lioc 
•qsd'sans VDus-je i^eaisee p^s enlev^ la jeane<fille. 

Monsoreau^ sentit l» ocmp* 

■•^ Vay(m$,;se.dit41, jacaient-«e4sim pigment de;3 remords ? 

-r-MoBseigneur, iH^pliqaa-441 , votre bent^'BatuDelle vous 
ceaduiiii exag^rer : vous n'&vez pa& plifts^caiu^^la mort de 
cette jeune fille , que moi-meme... 

— Gomflaantfoela? 

m* Gertas, vous n'aviez pas I'lntentkm.de peasser la vlo^ 
lenee jusip'a ia motl de madempiseile de M^ridor? 
•-» iOh I noB. 

— Alors, I'inlention vous absoul, Monseigneur; c'es* o& 
•nu^eiir, un saaUieur eoomae^ld t^asard:^'eB eaqse tous les 
jours. 
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— Et, d'aillears , ajouta le ddc, en plongeant son regard 
dans le coeur de Monsoreau, la mort a tout envelppp^ dant 
son ^ternel silence 1... 

n y eat assez de vibration dans la voix da prince pour que 
Monsoreau levat les yeux aassitdt, et se dit : 

— Ce ne sont pas des remords... 

— Monseignear, reprit41, voulez-yoas queje parle frane 
iVotre Altesse? 

— Pourquoi h6siteriez-vous ? dit aussit6t le prince , avec 
nn ^tonnement mhU de hauteur. 

•— En efTet, dit Monsoreau, je ne sais pas pourquoi j'h^si- 
^^ais. 

— Qu'est-ce a dire ? 

— Oh 1 Monseigneur, je yeux dire qu^avec un prince aussi 
Eminent par son intelligence et sa noblesse de coBur, la fran* 
chise doit entrer d^sormais comme ^l^ment principal dans 
cette conversation. 

— • Desormais?... Quesignifle?... 

— Cost que, au d^but, Yotre Altesse n'a pas jug6 a propos 
d*user avec moi de cette franchise. 

— Yraiment! riposta le due avec un ^dat de rire qui dd- 
c^lait une furieuse colore. 

— £coutez-nioi, Monseigneur, dit humblement Monsoreau. 
le sais ce que Yotre Altesse voulait me dire. 

— Parlez done, alors. 

— Yotre Altesse voulait me faire entendre que peut-^tre 
mademoiselle de M^ridor n'^tait pas morte, et qu'elle dispen* 
salt de remords ceux qui se croyaient ses meurtriers. 

— Oh I quel temps vous avez mis. Monsieur, a me faire 
faire cette reflexion consolante. Yous 6tes un fidele servi- 
teur, sur ma parole 1 vous m'avez vu sombre, afflig^ ; vous 
m*avez oui parler des r^ves fun^bres que je faisais depuis la 
mort de cette femme, moi dont la sensibility n'est pas ba- 
nale, Dieumerci... et vous m'avez laiss^ vivre ainsi, lors- 
que avec ce seul doute vous pouviez m'^pargner tant de souf- 
f ranees I... Comment faut-i) que j'appelle cette conduite, 
Monsieur?... 

Le due prononga ces paroles avec tout I'^clat d'ua ooor- 
roux pnH a d^bordcr. 
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— Monseignenr, r^pondit Monsoreau, on dirait qtub Votre 
Altesse dirige contre moi une accusation... 

•^ Traitre ! s'dcria tout a coup le due en faisant un pas 
Ters le grand veneur, je la dirige et je Tappuid... Tu m'as 
Iromp^l tu m'as pris cette femme que j'aimais. 

Mons^reau palit affreusement, mais ne perdit rien de son 
attitude calme et presque fidre. 

— Cest vrai, dit-il. 

— Ahl c'est vrai... Timpudent, le fourbe I 

— Veuillei parler plus bas , Monseigneur, dit Monsorean 
toujours aussi caime. Votre Altesse oublie qu'elle parie 4 un 
gentilhomme, a un bon serviteur. 

Le due se mit a rire conyulsiyement. 

— A un bon serviteur du roi ! continua Monsoreau aussi 
Impassible qu'avant cette terrible menace. 

Le due s'arr6ta sur ce seul mot. 

— Que voulez-vous dire? munnura-t-il. 

— Je veux dire, reprit avec douceur et obs^quiosit^ Mon- 
soreau, que si Monseigneur youlait bien m'entendre, il com- 
prendrait que j'aie pu prendre cette femme puisque Son Al- 
tesse voulait elle-m^me la prendre. 

Le due ne trouya rien a r^pondre, stup^fait de tant d*au* 
dace. 

— Yoici men excuse , dit humblement le grand yeneur; 
j*aimais ardemment mademoiselle de M^ridor... 

— Moi aussi I r^pondit Fiungois ayec une inexprimable 
dignity. 

— C'est yrai, Monseigneur, yous 6tes men maltre; mais 
mademoiselle de M^idor ne yous aimait pas. 

— Et elle t'aimait, toi? 

— Peut-^tre, murmura Monsoreau. 

^ Tu mens 1 tu mens 1 tu I'as yiolent^e eomme ]e la yio- 
lentais. Seulement, moi, le maltre, j'ai ^chou^; toi, le yalelt 
tu as r^ussi. C'est que je n'ai que la puissance, tandis que ta 
ayais la trahison. 

— Monseigneur, je Taimals. 

— Que m'lmporte, a moi? 

— Monseigneur... i 

. — Des menaces, serpent? • t^: 
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-^ Mopseigaeurl praaez garde l>dit Monsoiec^ ensfiAlssanl 
la tSte comme le tigretqai mdiitefsoa ^«l Je i'ainuib, Tons 
^9-je,>et.jeB6 sais pasiaa de^^s valals comiire .vous di> 
star tout a.Ifheure/Ma femoieiestiiiioiiCQiDiae naftitarre; nul 
nepeut me la presdr^, p^simdma te:rai. %, j^ai vouJa avoir 
06tte>feiBiae^etjeiraL prise. 

— Yraiment, dit Francois en s'^ha^aot ^^ms le timbre 
d*argent plac6 sur la table; tu Tas prise, ah.bieal tu la 
rendras. 

^•Veus. Yoiis tfompez, Monseigneur, s^isfia Moosoreau, 
en sepiP^eipitant yei^s la table pour^raap^itarile pnnee.d'ap- 
paler. Arr^tez cette mauvaise peos^ qui tDonsTient de.me 
nuire, car si vous appeliez one fois, si Tens me iaisiez one 
iBjare publique... 

— Tu rendras ceUe feaune, te dis^^ 

— Larendre, comment?... <£llea»t iDa;£9ni»ie,:jel'ai^oa- 
s6e devant Dieu. 

MansDFeiiLa eomptaat snr l-eSet de '<mtC0 parole:; i!iai« le 
^me.w qnittaipoint^iooattitnde'flriiil^e. 

—Si eUee^jta;£emme d^^aot JHsUfidttfril^tu lairendoaa 
aux hommes ! 

^.11 miiom toiit? msjtimttra MOMnoan. 

— Oui, je sais tout. Ce manage, tu le rompras ; je le rem* 
prai^ fossfi&'tu oerKtifeisengiig^ Aeyaat tensikM flifiUK qui 
ontrdgn^dans.le del. • 

T^ Ah\ Monseigiumr, YQusbiaspbteei^, ditrM&nsoreau. 

— Domain » mademoiselle de M^ridor sera rendue a soii 
Sktae.; dernain tu pajrtms'pour rexll qme je jm t'iiiipo«er. 
Dans une beure, laiaii£&s<Yea<bi ta<ctogedejgn0iod Ymnemt 
yoila mes conditions; sinon, prends gfi^e^ .vassal, ji8 ta bri- 
serai comme je brise ce verre. 

£it ki priBce, saisssfflitcBueeeupe deoristad itoaiUee^ pf&- 
^iiit Je ramhidat3;d!Autricba^vla.iaB^ eomineiiafuiM 
MDasoreau qiiiL£iitLeave|q;ip^.(le ses 4^ris. 

Je ne rendrai pas la femme , je ne quitterai^pas ma tdnrge. 
et je demeurerai en France, re^iit Itosoreau en>€cratraBt a 
FranQois stup^fait. 

— Pourquoi cela... maudif ? 

— Parce que je demanderai ma gTie&ai:i i^-de iBraiioe, an 
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j»i j^In a Tabb^ye de SaiuiMxeaeyi^ye , el que ce neaydau 
tdUTMiaift, 8i<bQ0,^i QQbte, .^i ll^lu^^ux de la fa^YQur diyiae, 
toute r^cente encore, ne refusera pas d'^couter-le.preiaiQr 
MppliaiH qui lui pir^senlfffa aae seqaiite. 

Monsoreau avait accenta^ progressivi^qilM tm mo^ ler- 
rible&; le feu4e 89s.]^U](. pasftait |hni a peu ds^^s sa parole , 
fat dayaaaiti^iataoitQ. 

FiWQQisip^it $1 aofttoAf^it noipaeHmsurridre , ^ p^cks^^r 
)a faMDfda tapis«erld d^ilatpqti^ d-eiitre9 , poi^ w$i4^nt l^a- 
soraau par la siam, il lol d^t, en aamidflfOt 4Aa(iiie mal 

-r- Case bimi.., c'i3isM}iftm..<ooiiila, c^H^raf^Me., pai^ar 
ltt4^:^od plus ba$. . rie vQuus i j^eonte^ 

— Je parlerai humblement, dit Monsoreau redevma toot 
4 f QUIP traaquiUe, busabliHiie^t :«Opuwke«il o^nieAtraa tres- 

FnsiQ^js Mltmrnm^ iB'Uwdei \^^m obmbrOvet <pae4 
il (bt a:pon^ d:e r^gftrdep 4erri6re l€iis tapi^e^tes, 11 yror 
fania c^iio^fiikk II s^tmWaU ae p)U¥oir.€r-oir« 4ue>ifis .p^ 
roles de Monsoreau .]x'eMi$@ef|t)pa^.^ esMmi^a^* 

— Vous disiez ? demanda-t-il. 

-^ Jje^di&ai&s'MonseigTi^r, qu'un fittUl am^W ^-trot iait. 
L*amour, noble seigneur, est la plus imp^riQus^ des pa&r 
31^93... Four o^'faire ooblier qcta YolrQ'AltQ6ae.Aiir«(t jeto-les 
yeui^ aiar Bm^^ MaikUt q^jje:^ f<]^e plu&aiaUi!^ dtmrn* 

— Je vous le disais , comte , c'est une t»aJ»isoa. . - 
mr ^6 m'aopabloi: :pais., JbHi^gn^ur^ ^iU queUe^est la 

pensde qui me vint. Je vws^vQyAi6<Tipjl^,je^fta, haureTO* 
je vous voyais le premier prince du monde cbi^liaR. 

Le due fit un mouve^i^t. 

WT« Car, vou^ I'ites... oiurmiira Maiijspr^eiatt aJtorejUe du 
doc ; ^tre oe rapg supr^a^ .«t .yoi^ ii ii'y ^ fgua (jp- u^a 
ombra, facile a dis^ipar... J« <iFqy4if' -touO 1^^ sp^94^iir da 
otroAvanir, at eosapaiaii^.o0t|aii9P)^iisa'foi4ii^c0U']^eatl^ 
chose que j'ambitionnais , 6bloui do votre Tt^yom&ekmi i^tm 
9}i ok'/eq^pAeb^t pi^squa d^ yairl^ paavia patiDaifldur que 
je d^sirais', moi ch^tif , pra6*d0T«T|gj» mm Biajipe,, >a me soia 
dit: laissons le prince a ses rSves brillantji, a ses proj^ts 
splendides ; la, ^ast soft but ;m$^ , jo eje^ar^ba la miaa dam 
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Tombre... A peine s'apercevra-t-il de ma.retraite, it pein« 
86Qtira-t-il glisser la cMtive perie que je d^robe a son ban- 
deau royal. 

— Comte ! comte ! dit le due eniyr^ malgr6 lui par la ma- 
gie de cette peinture. 

— Vous me pardounez , n'est-ce pas , Monseigneur ? 

A ce moment , le due leva les yeux. H vit an mur, tapiss^ 
de cuir dor^ , le portrait de Bussy, qu*il aimait a regarder 
parfois comme il avait jadis aim^ a regarder le portrait de 
La Mole. Ce portrait avait Toeil si fier , la mine si haute, il 
tenait son bras si superbement arrondi sur la hanche, que 
le due se figura voir Bussy lui-m6me avec son oeil de feu» 
Bussy qui sortait de la muraille pour Texciter a prendre 
courage. 

— Non, dit-il, je ne puis vous pardonner : ce n'est pas 
pour moi que je tiens rigueur, Dieu m'en est t^moin ; e'est 
parce qu*un p^re en deuil , un pdre indignement abus^ , r^* 
clame sa fiUe , c*est parce qu'une femme , forc^e a vous ^pou 
ser, crie vengeance centre vous , c*est parce que , en un mot, 
ie premier devoir d*un prince est la justice. 

— Monseigneur ! 

— C'est , vous dis-je , le premier devoir d'un prince , et je 
feral justice... 

— Si la justice , dit Monsoreau , est le premier devoir d*un 
prince , la reconnaissance est le premier devoir d'un roi. 

— Que dites-vous? 

— Je dis que jamais un roi ne doit oublier celui auquel il 
doit sacouronne... Or, Monseigneur... 

— Ehbien?... 

— Vous me devez la couronne , sire ! 

— ; Monsoreau I s*^cria le due avec une terreur plus grande 
encore qu'aux premieres attaques du grand veneur, Monso- 
reau 1 reprit*il d'une voix basse et tremblante , 6tes-vous done 
alors un traitre envers le roi comme vous ftites un traitre 
envers le prince ? 

— - Je m'attache k qui me soutient , sire 1 continua Monso- 
reau d^une voixde plus en plus dlev^e. 

— Malheureux!... 

Et le due regarda encore le portrait de Bussy. ' 
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— J6 ne puis ! dit-il... Vdns 6les un loyal gentilhomme, 
Monsoreau, yons comprendrez que je ne puis approuver e% 
que Yous avez fait. 

— Pourquoi cela, Monseigneur? 

— Parce que c'est une action indigne de Tons et de moi... 
Renoneez a cette femme. Eh ! mon cher comte... encore ce 
sacrifice ; mon cher comte , je vous en d^dommagerai par tout 
ce que vous me demanderez... 

— Votre Altesse aime done encore Diane de MMdorf fit 
\Ionsoreau pale de jalousie... 

— Non 1 non ! je le jure , non ! 

— Eh bien ! alors , qui pent arrfiter Votre Altesse ? Ella est 
jna femme; ne suis-je pas bon gentilhomme? qaelqa\ui 
peut-il simmiscer dans les secrets de ma vie? 

— Mais elle ne vous aime pas. 

— Qu'importe ? 

— Faites cela pour moi, Monsoreau... 

— Je ne le puis... 

— Alors... dit le due plough dans la plus horrible per- 
plexity... alors... 

— R^Qechissez , sire I 

Le due essuya son front convert de la sueur que ce titre 
prononc^ par le comte venait d'y faire monter. 

— Vous me denonceriez ? 

— Au roi detrdn^ pour vous, oui, Votre Majest6, car si 
mon nouveau prince me blessait dans mon honneur, dans 
mon bonheur, je retournerais a Tancien. 

— C'est inf&me I 

— C'est vrai , sire ; mais j*aime assez pour 6tre inf&me. 

— C'est lache k 

— Oui , Votre Majesty ; mais j'aime assez pour 6tre l&che. 
Le due fit un mouvement vers Monsoreau. Mais celui-ci 

arr6ta d*un seul regard, d*un seul sourire. 

— Vous ne gagneriez riena metuer, Monseigneur, dit-Q, 
il est des secrets qui sumagent avec les cadavres ! Restons, 
vous un roi plein de cl^mence , moi le plus humble de yos 
sujets 1 

Le due se brisait les doigts les uns centre les autres , il lea 
dcchirait avec les ongles. 
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Mobs , alkm$^tno& boa Sie^ue]ir> fititeis qn^uaciiose 

Frangois se leva. 

— Que demandez-vous ? di^ilw 
iQne Votre Majeetd... 
Holbeufeex 1 malhoiiranx/? ta vmm /low fqe ja le acij^ 

— Oh ! Monseigneur I 

. Eti<X6iisdreira«?iiMflunL 

— Dites , murmura Francois, 

— Monseigneur, vous ine pwdomierei f 

«i Hoitseigraiff, vons me r^ecuictfieiMgi senate M. ^ &!an«- 
dor? 

— Oui. 

— Monseigneur, vous signerez men conttal A» nKiPiage 
ftvec mademoiselle de M^rittor? 

— Oui , ^t le due d'une voix ^toufFde. 

- •r-^ '^'iBiK fiioqofareiz >ma Ismiae vd^lan isonrire., le jour od 
elle paraitra enc^r^monie au cercle de la reme, aqui.jeveui^ 
avoir Thonneur de la presenter. 
4^)(^iiL,'dilSimi§ois;; as^^ce tPiHiff 

— Absolumentrtoitt , llkui^aigikenr. 
— • Allez , vous avez ma parole. 

. «>r>]$tfif;ai|s^ dhfMonjsoreau en s^appreciia&tjde roreille du 
^doio, VMis eonseiivBEaa ie rtitoe oil je (lams.ai (fait mniiiteFi! 
Adieu , sire. 

Gette fois 11 le dtt si bas, que rharmGoiio.dejce mot parut 
suaiBeami^RBjoe. 

— U ne me reste plus , pensa Monsoreau « qu^ ssvoir eom* 
msaX lB.dusia.j$ti§)i&8tBa£L 
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Le jour mAme, M. de Monsoreau avail, sekm sen d^ii 
iuiDifegt^ aaduG d'Anjon, ]^scRt6 sa femme au cerele de 
la reine-mfere et a celui de la reine. -^ 

iSmffi, «oiiGle«ii£ eoaiine a son 0F<ihiair6,'aTait'#t6 se ecru- 
ch«r, ^Y6iia par M. de MonFittiers c^e le leodemain i) faiw 
drait tenir un grand «enseil; 

Henri ne fit pas m^me de questions au chancelier; U ^U 
tard; Sa Majest6 avait enyie de dormir. On prit Fheupela p)us 
eemaiode poor ne'd^B^er ni le repos ni le sommeil du roi. 

Ge digDe roagistrat connaissait parfai'tement sen maitre,-el 
sayait qu'au eontraiire de Philippe de Mao^dome le roi en-^ 
dormi oa4 jeonn-deouterait pas a^ee unelacidit^^afflsante 
|0B eesamunieationg €[o'H avait a lui faire. 

II savait aussi que Henri, dont lee insomnies ^taient fr^ 
quentes, — c*est Tapanage de rhommequi doit veil^surle 
sommeil d*autrui de ne pas donnir'lui-^Bdfne, — songerait 
au milieu de la nuit a Taudience demand^e, et la domie- 
r^t avee une curiosity aiguitle&nde selou la gravitdde la cir- 
Constance. ** 

Tout se passa comme M. de Morvilliers Tavait pr^vu. 

Apr6s un premier sommeil de trois ou quatre heures, 
Henri se r^veilla; la demande du chancelier lui revrnt en 
t^te, il s'assit sur son lit, se mita pea«er, et, las de pcnscr 
tofttiseml, ii se laiesa gHsserlelong de^es nuiiefoe, passa ses 
ealf^onsde soiefObaussaeespantoafles, eteanerien changer 
a sa toilette de nuit, qui le readait pareil a un fantome, il 
s*achemina a la lueur desa bunpe qui, depuie que-le eouftle 
de r£temel ^tait pass^ dans TAnjou avec Saiat-Lue, ne s'c- 
teigfiftit plus ; il s*achemma, dison« nous, yers la chambre do 
Ciiicot^ <amdme oil s^^taieatsi heureueement e#6bF^s ies 
noces de mademoiselle de Brissac. 
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Le Gascon dormait a plein sommeil et ronflait comme xxn% 
forge. 

Henri le tira trois fois par le bras sans parvenir a le r^- 
veiller. 

A la troisi^me fois cependant, le roi ayant accompagn6 le 
teste de la voix et appel6 Chicot a tue-tdte,ie Gascon oavrlt 
im CBil. 

— Chicot I rdp^ta le roi. 

— Qu'y a-t-il encore? demanda Chicot. 

— Eh I mon ami, dit Henri, comment peux-tu dormir ainsi 
qoand ton roi yeille? 

•— Ahl monDieuI s*^cria Chicot feignant de ne pas recon- 
nattre le roi, est-ce que Sa Majesty a pris nne indigestion. 

— Chicot, mon ami, dit Henri, c'est moi I 

— Qui toi? 

— Moi, Henri. 

— D^cid^ment, mon ills, ce sont les b^cassines qui t'^touf- 
font. Je t'ayais cependant pr^venu ; tu en as trop mang^ hier 
solr, comme aussi de ces bisques aux dcrevisses. 

— Non, dit Henri, car a peine y ai-je gotit^. 

— Alors, dit Chicot, c'est qu'on fa empoisonnd. Ventre de 
bichel que tu es pale ! Henri. 

— C'est mon masque de toile, mon ami, dit le roL 

— Tu n'es done pas malade? 

— Non. 

— Alors, pourquoi me r^veilles-tu? 

— Parce que le chagrin me persecute. « 

— Tu as du chagrin? 

— Beaucoup. 
«~ Tant mieux. 

-— Comment tant mieux? 

— Qui, le chagrin fait refldchir; et tu r^flechiras qu*on ii# 
'^yeille un honn^te homme a deux heures du matin que 
pouiliu faire un cadeau. Que m'apportes-tu, yoyons? 

-^ Rien, Chicot; je yiens causer ayec toi. 

— Ce n^est point assez. 

— Chicot, M. de Moryilliers est yenu hier soir a la cour. 

— Tu reQois hien mauyaise ccpupagnie, Henri ; et que ye- 
nait il faire? 
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— 11 venait me demander audience. 

— Ah I voila un homme qui sait vivre ; ce n'est pas eomme 
tot, qui entres dans la chambre des gens a deux heures da 
matin sans dire gare. 

— Que pouvait-il avoir a me dire, Chicot? 

— Comment ! malheureux, s'^cria le Gascon, c'est pour 
me demander cela que tu me reveilles ? 

— Chicot, mon ami, tu sais que M. de Morvilliers s'occupe 
de ma police. 

— Non, mafoi,dit Chicot, je ne le savais pas. 

— Chicot* dit le roi, je trouve au contraire, moi, que M. d0 
Uorvilliers est toujours tr6s-bien renseign^. 

— Et quand je pense, dit le Gascon, que je pourrais dor- 
mir au lieu d'entendre de pareilles somettes 1 

— Tu domes de la surveillance du chancelier? demanda 
Henri. 

— Qui, corbeuf, j'en doute, dit Chicot, et j'ai mes raisoDfl^ 

— Lesquelles? 

— Si je t'en donne une seule, cela te sufflra-t-ilY 

— Oui, si elle est bonne. 

— Et tu me laisseras tranquille aprds ? 

— Certainement. 

— £h bieni un jour, non, c*6tait un soir 

— Peu importe. 

— Au contrau*e, cela importe beaucoup. Eh bienI un soir 
]6 t*ai battu dans la rue Froidmentel ; tu avals avec toi Qu61u» 
et Schomberg... 

— Tu m'as battu? 

— Oui, bMonn^, b&tonnd, tons trois. 
— r A quel propos? 

—I Vous aviez insults mon page, vous avez re^u les coupi^ 
ft v. de Morvilliers ne vous en a rien dit. 

— Comment ! s'^cria Henri, c*6tait toi, sc^l^rat 1 c'^tait 
loi, sacrilege? 

— Moi-mSme, dit Chicot en se frottant les mains; n'est*-0« 
pas, raon fils, que je firappe bien quand je frappet 

— Miserable 1 

— Tu avoues done que c'est la v^rit^? 

— le te ferai fouetter, Chicot. 
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— II Q6 s'agrt pas de cela, : est-ce vcaii oui ou noui voila 
tout ce qse je te demandei 

— Tu sais bien que c'esl vrai, malheuraux I 

— As-tu fait venir le lefidemain M. de Morvilliers? 
r- — OuivPaisqaetu.^tais laquaod il e&t veau. 

— Lui as-tu racont^ le facheux accident qui 6tait armali 
frelUe a un gentilhomme de tos amis ? 

— Oui. 

— Lui as-ta ordonn6 de Eetrouverl'e ooupable? 
i — Ouii 

— Te ra-t-il reUrouv^? 

— £h bien! i^doacte eooobfir, Hensivtavois ^e ta-po*- 
Ifceesimalifittte. 

£t se retournant vers le mur, sans youloir r^pondee dai- 
ivimt^ge, ChiCioi se remit a ronfler avec un bniU da grosse 
ai lillerie qui 6ta au roi toute esp^rance de le tirer. de ce. se- 
cond sooliftaili 

Henri renti a en soupirant dans sa. Ghambra, Qt, a. ^SmX 
d'autre interlocucear^. se s»t a<deplorar^.aTec soni l^yrier 
Narcisse, le malheur qu*ont les rois de ne .jamais connsdtre 
la v^rit^ qu'a leurs d^ns. 

Le lendemain le conseil s'assembla. 11 variait seion.les 
•^hange^sies' araiti^4a<roi. Getta feisH.se composait.de Qu^- 
his, de WmgivoB^ de d'£perneii et de S«bomberg, en Sa^eur 
tous quatre depuis plus de six mois. 

Chicot, assis au haut bout de la table, taiUait des bateaux 
en papier, et les alignait.m^tbodiqpement,.pourfaire4 disait- 
il, nne flotte a Sa Majesty tr^s-chr^tiennes a Tinslar de la flotte 
/)a foi trds*«aittielk|^ei 

On annonga M. de' Morvilli8£S» 
; L'homme d'£tat aivait pris s«a pins- soisbre cosUuna et son 
air le plus lugubre. Apr^s son salut profond, qiu. lui fut 
fneodu par Gbioot^.i! s'-apj^ocbadUrroi: 

— Je suiav diiMl,,devaB( leoanceilde \^tre M^esl^? 

— Oui, devant mes meilleurs amis. Parlezi 

— Eh bien I sire^ je prand&assucance et j'en ai besoin. 11 
jB*agit de d^noncer un complot biea terrible a Votre Majeste. 

•— Un coniplot! s'dcri^ront tor;S ]bs nr?irt:;r.!s. 
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Chicot dressa Toreine ei suspfendit la I^MeatiOB d*\me sur 
perbe galidte a dmx. tdtes, dont il voidait fatre la ban|tie 
ainirale de Ik flotte^ 

— Un complot, oai^ Mbjest^, dlt M. d© MOrvffliers, bait^ 
sant la voix mm (Je itayeteretiui pr^sAge les terriWes confi- 
dences. 

— Oh I oliJ fit le roi. Voyo«9, esHje tm eJddiplot espagnol? 
A ce momeHf M. le diio d'Anjtm^ mfand^ ao eonseil, entra 

Aans la salle, dont las portes se ref^m^ent ait»sHOti 

— VoQs «B(efiide8, moa mte, d!t Hetifi apr^ 10 (^Mmo- 
nial ; M. de Morvilliers nous denonce ufi compldt eontfe 1« 
stiret^ de T^tat. 

Le dnc jeta lonteffreftt s«r les gentilsfaommes prdsetts ce 
regard si ofeiif at si df^lfixnt qoe nous lai«emtiaidson». 

— Est-il bien possible?... murmura-t-il. 

— H^las 1 oui, Monseigneur, dit M. db MorrUliers, Uli'com 
plot menaQaut. 

<— Goiit6z^»^» ««liit rt^tiHi^aai Cfiiool e& Kxeftant sit gaito<e 
termin^e dans le bassin de cristal place sur la table.^ 

— Oui, balbutia le due ^Anjou, oonteis-'&otts cela, mon- 
sieur le chancelier. 

— J'ecoute, M Henri* 

Le chanoeHer prit-sa^ votK la i^t^ voMe^ set pose la plus 
eourbee^ soft regtfd le f^/&s affftit^. 

— Sire, dU41t d^rpmstr^^oagtemps je yeillais suf lesme*' 
necs de (}uelques fli^oontenl^... 

-•-Ohl fit (^yieet... €|uMfaes?i.. ¥ou9 6te»^^bien medieslef 
monsieur de MorviDiOrsi... 

— C^taie&t, edtitihua to oliMieelfir., des* hcttnine^ sran^ 
iveu,-des boutiquiers, des gens de m^tiers^, eu de petite 
tlercs de robe*... i y aifialt dir or, 4b 1&, dm fiuiine^ 6t des 
itoliers. 

-^ Ce ne sent paf» !!^ de hi&a ^rtttt^ pHtiee»; dii CXiMt 
arec une parfaite M&qtLillK^; ei'€n feooiBineii{ant usi nou- 
Toau yaisseau a deux pointes. 

Le due d*Anjou sourit forc6menl. 

— Vous allez voir, sire, dit le chaM^idT. Jesavais qdeles 
mecoutents profitent te«i)afti^Ae den's (Hx^iotis-prtni^paMs, 
U guerre ou la religion;,.. 
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— Cest fort sens6, dit Henri. Apr6s? 

Le chancelier, heureax de cet eloge, poursuiyit : 
•— Dans Tarm^e, j'avais des officiers d6vou6s a Votre M>- 
jest^, qui m'informaient de tout; dans la religion, c'est plus 
difficile. Alors j'ai mis des hommes en campagne. 

— Toujours fort sens^, dit Chicot. 

— £t enfin, continua Morvilliers, je r^ussis a faire decider 
par mes agents un homme de la pr^vdtd de Paris... 

— A quoi faire ? dit le roi. 

— A espionner les pr^dicateurs qui vont excitant le peuple 
centre Votre Majesty. 

— Oh! oh! pensa Chicot, mon ami serait-il connu? 

— Ces gens regoivent des inspirations, non pas de Dieu« 
sire, mais d'un parti fort hostile a la couronne. Ce parti, je 
rai 6tudi^. 

— Fort bien, ditle roi. 

— Tr6s-sens^, dit Chicot. 

— Et j*en connais les esp^rances, ajouta triomphalement 
Morvilliers. 

— C'estsuperbe! s*dcria Chicot. 

Le roi fit signe au Gascon de se taire. 

Le due d' Anjou ne perdit pas de vue I'orateur. 

— Pendant plus de deux mois, dit le chancelier, j'entre- 
tins aux gages de Votre Majesty des hommes de beaucoup 
d'adresse, d*un courage a toute epreuve, d'une avidity insa- 
tiable, c'est vrai, mais que j'avais soin de faire tourner au 
profit du roi, car, tout en les payant magnifiquement, j'y ga- 
gnais encore. Pappris d'euxque, moyennant le sacrifice d'una 
forte somme d'argent, je connaitrais le premier rendez-vous 
des conspirateurs. 

— Voila qui est bon, dit Chicot; pale, mon roi, paiel 

— Eh! qu'a cela ne tienne, s'6cria Henri. Voyons... chc^ 
teller, le but de ce complot, Tesp^rance des conspirateurs?... 

— Sire I il ne s*agit de rien moins que d'une seconde Saints 
Barth^lemy. 

— Centre qui? 

— Centre les huguenots. 

Les assistants se regard^rent surpris. 

— <!ombien cela y ous a-t-il cott^, a pen pr^s? demanda Ctucci 



LA DAME DE MONSOBEAU. 97 

— Soixante-quinze mille livres d^une part, cent miHc do 
Taulre. 

Chicot se retouma vers le roi. 

— Si tu veux, pour mille 6cus, je te dis le secret de M, de 
Morvilliers, s'^cria le Gascon. 

Gelui-ci fit un geste de surprise; le due d'iVnjou fit meil- 
leur visage qu*on n'etlt pr Vy attendre. 

— Dis, r^pliqua le roi. 

— C*est la Ligue pure et simple, fit Chicot, la Ligue com- 
menc^e depuis dix ans. M. de Morvilliers a d^couvert ce que 
tout bourgeois parisien salt comme son pater. 

— Monsieur... interrompit le chancelier. 

— Je dis la v6rit6... et Je le prouverai, s'^cria Chicot avee 
nn ton d'avocat. 

— Dites-moi le lieu de la reunion des ligueurs, alors? 

— TrSs-Tolontiers : 4* la place publique; f* la place pu* 
blique; 3^ les places publiques. 

— Monsieur Chicot veut rire, dit en grimaQant le chande- 
lier ; et leur signe de ralliement? 

— Us sont habill^s en Parisiens et remuent les jambes lors- 
qu'ils marchent, r^pondit gravement Chicot. 

Un ^clat de rire g^ndral accueillit cette explication. M. de 
Morvilliers crut qu'il serait de bon gotit de c^der a Tentraine- 
ment, et il rit avec les autres. Mais redevenant sombre : 

— Enfin, dit-il, mon espion a assists a Tune de leurs s^ao;^ 
ces, et cela dans un lieu que M. Chicot ne connait pas. 

Le due d'AnJou paHt. 

— Od cela? dit leroL 

— A fabbaye Sainte-Genevidye. 

Cbicot laissa tomber une poule en papier, qa'il embarquail 
ittos la barque amirale. 

— L'abbaye Sainte-Genevi6rel dit le roi. 

— C'est impossible, murmura le due. 

— Cela est, dit Morvilliers, satisfait de Tefiet produit et re- 
gardant avec triomphe toute Tassemblee. 

— Et qu'ont-ils fait, monsieur le chancelier? qu'ont-ils d^- 
eid6? demanda le roi. 

— Que les ligueurs se nommeraient des chefs, que chaqut 

•or^ie s^armeiait, que chaque province recevrait un envoyd 

6 
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de la m^opole insnn^tlOBEnelle, que tens Yes hitgaeiioU 
chdris de Sa Majesty, ce sont leors expressions... 

Le roi sourit. 

*^ Seraient i»aMaor^9 a Joiir disigadi 

— Voila tout? demanda Henri. 

— Peste I dit Cbidot^ oKi Tdit qtie tu esr c^dviU^e. 

— Est-ce bien tout? dit le dac. 

— Non, Monseigneur... 

— Peste! je croid bi^d qiie ce ii'tet>ptti vsnU ^noatnV 
Tions que edisL potir n9^(M0 nw«9, to r^ serait rMt, 

-— Parlez, chancelier, £t 16 t^. 

— II y a des chefs... 

Chicot vit s^kgftef sur le-'e^to^ &k 4qo sdft poarfwiBft, qae 
soulevaientles battements. 

— liens, tiens, tiens, d^i^y ub cotnpfot qui a^des dhe£s; 
c^est ^tonnant. Cep^rrdlinH fl fiom finit €iieof« foetque ohose 
pour nos 475,000 livres. 

•— Ces chefs. ^. Ibrm iidm^? ^di&a&d^ M» ttyi, coinmant'S*!^ 
pellent ces chefs? 

— B'ahords xth. i[)f^d!lc3te'(ir, uh fftna^^iCKit bb ^tosfgidh^e 
dontj'ai achet^ le-tiom 40^000 lhn^« 

— Et vous avei bien ffeiit. 

— Le ft-fere g^ntyv^fin Gerttrflctt ! 

— Paurre distble! fit Ghioet avec* tine donanisdfation vdr*- 
table. n ^ait dit que teilt ave4itu<re hie lUi l^^UBsiraitpasI 

— GoTetif!orM &i l^roi en ^ori^^fit oe timn ; Men... apv^d... 

— Apr^s... dit le chancelier avec h^sitatioii ; maiB^ nie, 
c'estlout... 

Et Morvilhers promena eUCori^ fi^l'S^Bsembl^d son Fegard 
inquisft^td^ et ttty^^iileti', qtil ef^flMUlt dim*: 

Si Yotre Majesty 6tait seule, elle en samtalt^ bien daTtn^ 
tage. 

— Dites, chancelier, je n'ai qofe des amis ici... dites. 

-- Oh 1 sire, eelui que j'h^sito k nommer ar aussi des ami( 
bicn puissants... 

— PrSsdemoi? 

— Partout. 

•— Sont-ils plus puisgatrts que Tffoi*? «*<5er?a Beiiri pile de 
coliTC et d'inqiii^tude. 



LA DAME m MONSOaCAU. 90 

— Sire, un secret ne se dii pas a haiita vois;. ]^e]jLsez-rnioi« 
}e suis homme d'£tat. 

— Cast juste. 

— G'est fort sens^I 4it Chicot, m^ nouft somwes Vom 
hommes d'£tat. 

~r MoQsieur, dit I9 doe d'Anjoa, uow aHooia i^i^seater au 
roi BOS tres-humble^ resfiect^, si to. ^eoj^mwot^ioii n^ P^ut 
6tre faite en notre presence. 

M. de Morvilliars h4#it^U. Cbioat go^M^^ jiiAfP'to laoin- 
dre geste, craigmiiit que lecbancelifir, tpulcnaif ^i^'iltfi^mblait 
6tre, n*e(lt r^ussi a d^couvrir quelque chose d^ W0^ simple 
<pe.$es premises r^v^l^im^. 

I^ roi fit sigod jMi Qha^i^i#^ d^«s^^p§rp(|bOF, ^u^^fneHd'An* 
jou de demeurer en plaa^ ai CImM 4q f$^#il|liMb awtrolB 
favoris de d^toumer leur attention. 

Aussitdt, M. de Morvilliers se pencha vers Toreille de Sa 
Majesty ; mais 11 n'avait pas fait la moiti^ du mouvement 
compass^ selon tontes les regies de T^tiquette, qu'une im- 
mense clamour retentit dans la cour du Louvre. Le roi se re- 
dressa suhitement ; MM. de Qu61us et d'£pernon se pr^cipi- 
t^rent vers la fendtre, M. d*Anjou porta la main a son 6p^e, . 
comme si tout ce bruit mena|2yfit etit 6i6 dirig^ centre lui. 

Chicot, se haussant sur les pieds, voyait dans la cour et 
dans la chambre. 

— TiiBBsi IL d« €kus8, i^i^CKa^itiji'ieipranior, M. de Guise 
qui entre au Louvre. 

Le roi fit un mouvement. 

•fr- C^dsi^rai, durentlQ&gttntiifthonimils. 

•^ Le doc defiuise? bs^utia M. 4^'A]^mL 

f-r Yoila qai^st bizameM. i^'est-ee pas? qse M» >i6 due da 
Guise soit a Paris, dit lej^t^nem ie fqI a^'veoaitiSelice daqs 
<i|3 f09saA proeqae b^bM de M. 4i ManriUtecs le laoia que ct 
dernier voulait lui dire a Toreille* 

— EstF^ee qii^e la coflpfmwicatioaqiie iroasvoolicz me &ire 
^2Ai trait a mon oouisia 4e Guise? demaDdar-wil i yoix basts 
au magistrat. 

>-r Otti, sif«, c'est lui ^m iM^sidai)^te«iaa6et nipoodit te 
jftUVieeliersur temtaie {Oi|»«f 
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— Je n*en connais pas d*autres... 
Henri consulta Chicot d'un coup d'oeil. 

— Ventre de biche ! s'ecria le Gascon en 86 ^oosant royale- 
nent : faites eutrer mon cousin de Guise! 

£t se penchant vers Henri : 

— Ed voila un, lui dit-il a Toreiile, dont tu connais assei 
le nom, a ce que je crois, pour n'avoir pas besoin de Tins- 
crire sur tes tablettes. 

Les huissiers ouvrirent la porte avec fracas. 
-Un seulbattant, Messieurs', dit Henri, un seul! les deux 
sontpour le roil 

Le due de Guise 6tait assez avant dans la galerie pbur en- 
tendre ees paroles ; mais cela ne changea rien au sourire avee 
lequel il ayait r^solu d'aborder le roi. 






XI 



€E QUE VENAIT FAIRB M. DB GUISE AU LOUTRB. 



Derridre M. de Guise yenaient en grand nombre des offl- 
ciers, descourtisans, des gentilshommes; derriere cettebril- 
lante escorte yenait le peuple, escorte moins briliante, mais 
plus stlre et surtout plus redoutable. 

Settlement les gentilshommes 6taient entr^s au palais et le 
peuple ^tait rest^ a la porte. 

C*6tait des rangs de ce peuple que les cris partaient encore 
au moment mSme od le due de Guise, qu*il ayait perdu d4 
Tue, p^n^trait dans la galerie. 

A la yue de cette esp^ce d*arm6e qui faisait cortdge au M- 
108 parisien chaque fois qu*il apparaissait dans les rues, les 
gardes ayaient pris les armes, et, rang^ derriere leur br&ye 
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colonel, lanQaientau peuple des regards inenaQants,autrioni- 
phateur des provocations muettes. 

Gaise avait remarqu^ Tattitade de ces soldats que com- 
mandait Grillon; il adressa un petit salut plein de grace aa 
colonel qui, V6p6e aa poing, se tenait a quatre pas en ayant 
de ses bommes, et qui demeura raide et impassible dans sa 
l^daignease immobility. 

Cette rdvolte d*an bomme et d*un regiment contre son pon« 
roil 31 g^n^ralement ^tabli frappa le due. Son front devint 
tn instant soucieux; mais a mesure qu'il s*approchaitdu roi, 
son front s*^claircit : si bien que, comme nous Tavons yu 
arriyer an cabinet de Henri III, il y entra en souriant. 

— Abl c'est yous, mon cousin, dit le roi. Comme vous 
menez grand bruit. Est-ce que les trompettes ne sonnentpas? 
II m*ayait sembl6 les entendre. 

— Sire, r^pondit le due, les trompettes ne sonnent a Paris 
que pour le roi, en campagne que pour le g^n^ral, et je suis 
trop familier a la fois ayec la cour et ayec les camps pour 
m'y tromper. Ici les trompettes feraient trop de bruit pour 
un sujet ; la-bas elles n*en feraient point assez pour un 
prince. 

Henri se mordit les l^vres. 

— Par la mordieu I dit-il apr6s un silence employ^ k d^vo- 
rer des yeux le prince lorrain, yous ^tes bien reluisant, mon 
cousin? est-ce que yous arriyez du si^ge de la Gbaritd, d'au- 
jourd*bui seulement? 

— D*aujoard'bui seulement, oui, sire, r^pondit le due avec 
une 16g^re rongeur. 

— Ma foi, c*est beaucoup d'bonneur pour nous, mon coa 
sin, que yotre yisite, beaucoup dlionneur, beaucoup d'bon- 
neur. 

Henri HI rdp^tait les mots, quand il ayait trop d'id^es 
cacher, comme on ^paissit les rangs des soldats devant one 
batterie de canons qui ne doit 6tre demasqu^e qu*a un certain 
moment, 

— Beaucoup dlionneur, r^p^ta Cbicot ayec une intonation 
ri exacte, qu*on etx pu croire que ces deux mots yenaient 
encore du roi. 

— Sire, dit le due, Yotre Majesty yeut railler sans doute : 

6. 
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oonunent ma Yislte poorrait^-diie hosorer eelui de qui yidBt 
lout bonneur ? 

— JtB Teax dire, moBSioof de (vuUe, Ti^pUqna He&ri, que 
lout bon eatbeKqne a jfbabituda, au retoiir de la oami^gBeii 
d'aller ^oir Diea d'abovd, dans queiqu'un de ses temples; to 
foi Be vient qu'apr^s Dieu. Honorez Dieu, serrez le noi, youfi 
savez, mon cousin, c*est un axiome mottle religieox, moiU6 
politique. 

La rougeur du duo de Goise fut cette fois plus distincte ; 
le roi, qui avait parl^ en regardant le duo bien en face, vit 
eette rougeur, et son regard, eomme guidid par un mouve- 
ment instinetif, 4tant passi^ du due de Guise au due d*Anjoa, 
11 tit avec ^tonnement que son bon fr^re dtait aussi p&le que 
son beau cousin ^tait rouge. 

Cette Amotion, se traduisantdedeux fa^ns si opposes, le 
frappa. II d^touma les yeux a?«c affectation, ei pdt un air 
.affable, yelours sous lequel personne, mleux que Henri III, 
ne sayalt eacber ses grimes royales. 

-<■ En tout eas, due, dit-il, rien n'^gale ma joie de yous 
T5ir 6eiapp6 a toutes ees-maufratses ebanees dela guerre, 
quoique yous cbercbiez le danger, dit-on, d'une fa^on tdm^ 
raire. Mais le dangei* yous conaaSt , men eodsls, et il yous 
MX. 

Le due s'inelina deyant le compMnient. 

— Aussi, je v<His dinai, mon cousin^ ne soyee pas si am- 
bitieux de perils mortels, car ce serait eny^rit^bien dar pour 
des faineants eemme^nous, qai-idermons, qui miaBge<»is, qui 
cbassons et qui, pour toutes conqu^tes, im'^ntons de nocH 
yelles modes et deno^iyelles- prices. 

^^ Oui, sire, 4it ledueee nUtaefaMtauederaler mot. Nous 
sayons que yous 6tes un prince ^clair^ et pieux, et qu'aucun 
plaisir i^e pent y^ous Mre pepdrede yue kirglofre de Dieu et 
les int^r^ts de I'^glfse. O'est poufiquoi nous e<»ni)ies yenus 
ayec tant de oonfiasce yers Votre'Ma|est^. 

— - Regarde done la confiance de ton cousin, Hesri, dit 
Cbiooi en menti^ant au rei les gentilfihommes qui , par res- 
pect, se tenaient bers de I'appartement; il en-a laissd an tiers 
a la porte de ton cabinet et les deux autres tiers k odle du 
Louyre. 
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^ Avec co^fiance ? rap^U HeurL; np yenej^rYous point toa^ 
i^QF^ awec c<mflaaGe^pr<ds de luot, man cousin? 

— Sire, je m'entends ; cette 6on6aace«doiit je parte ^,r^ 
p0rt4 laprop^itlon que jecoii^pte yous. faire. 

n- Ah} Q$\ vous avez a mepropopeF quelquie chose, moo 
3ousin? Alors, parted avdocoii0a|i^0.,'Com[i[ieYOU34itc$« Avec 
tan^p^p^mikuxee. Qu>y.Qz-'YQasa.noiis,prQpQS(ur? 

T-T'L'execu.tion.d'uB^4^(pla6 beUegideesquiaieol eacor9 
4piu la BAoodechr^tiAa d^p^i&sqiMi l^s. crois^dc^ ^|i( deva- 
m^ iff»po&si)»la$, 

— Parlez, due. 

— Sire, continua le due, mais cette fols ea hau$9aiit la 
¥^1;^ 4q iQ^i^re a hive en^ndu da Faatipl^aiDbre, sira, ce 
ll'a&( pafi an:¥aii)titreque c^ui deroi tr^«r-cbreUea, il oblige 
a un zele ardent pour la d^feai^ de la religioQ. La fils aiD!^.d^ 
rll^ipa, Bt c'est votra titra, sira, doit 6tre.toujpms pr^ a d^* 
Ci^adra sa^m^ra. 

-rr. liens, dlt Cblcdt, mon cousin qui pri^he ayac una 
grapd^ rapier^ an o6t^ cit u^ sal^^e antMd ; c'ast dr6le 1 ^ 
nem*^tonne plus que les moina§ yeui}lant iaira la^guarrec 
Henri, ja te damandeun regiment pour Goranflol. 

L^ 4ac faigoii 4c na.pasentandra; Heqiriaroisa se^ jambcs 
Tima suf i*;autfe, p^a son couide sur «pn.gaH0U,at*6{nl)Oi^i 
8on^^)la^ton dai^ sa main. 

^£st-ca qua riglisa asl meAac^a par las Sarrasins, m^m 
cher due? demanda-t-il, ou bien aspireriei-voijs par hasi^f^ 
m titre de roL., da J^rasalem? 

^ Sire, raprit la due, aalta granda aSlli^iicada paupieqi;^ 
me i^uiyait en benissa^.mon 4001 u^m'liQQorait da oati^v- 
cuail, croyez-la bien, qua pour payar Tardeur de mon 
Zi^lea.dafandra la fbi. J'ai d^ja e\\ Thoi^aur d^ parlar a Yotia 
Majesty, ^yant son ay^aement autpdoa^, d'^ai^iprojet d'alUauaa 
#ntre to as laa yrais catholiques. 

^ Qui, oui, dlt Weot; oui, ja in'en «Quyiaiis, mpi, la 
Ligue , yentre de biche, Henri, la Ligp.e pwr Saint-Bartbi^r 
lap^y ; la Ligua, mon roi ; sur ma parole, tuasl)ien oublieux, 
mon ills, da aa. point te souyaQir d'una si trioBipbante idaa. 

Le due se retourna au bruit de ces parqlas, at laissa tomr 
bar un regard d^aigmaux siir calui qui J^ ^y^i prononcaos, 
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ne sachant pas combien ces paroles ayaient de poids sar I'es- 
prit du roi, surcharg^es qu'elles ^taient des revelations toutes 
r^centes de M. de Monrilliers. 

Le due d'Anjou en fat emu, lui, et appayant nn doigt sar 
ses levres, il regarda Gxement le dac de Guise, pUe et im- 
mobile comme la statue de la Circonspection. 

Cette fois le roi ne s^apercevait point du signe dlntelli- 
gence qui reliait entre eux les int6r6ts des deux princes ; 
ihais Chicot, s'approchant de son oreille sous pr^texte de 
planter one de ses deux poules dans les chainettes en nibis 
de sa toque, lui dit tout bas : 

— Vols ton frfere, Henri. 

L*(Bil de Henri se leva rapide ; le doigt du due s*abaissa 
presque aussi prompt ; mais il etait deja trop tard. Henri avait 
Yu le mouvement et devine la recommandation. 

— Sire, continua le due de Guise, qui avait bien vu Tac- 
tion de Chicot, mais qui n'avait pu entendre ses paroles, les 
catholiques ont, en efTet, appeie cette association la sainte 
ligue, et elle a pour but principal de fortifier le tr6ne contre 
les hugenots, ses ennemis mortels. 

— Bien dit ! s'^cria Chicot. Papprouve pedibus et nutu. 

— Mais, continua le due, c'est peu de s'associer, sire, c'est 
peu de former une masse, si compacte qu*elie soit; il fautlui 
imprimer une direction. Or, dans un royaume comme la 
France, plusieurs millions d'hommes ne se rassemblent pas 
sans Taveu du roi. & 

— Plusieurs millions d*hommes I fit Henri n'essayant au- 
con eJQfort pour dissimuler une surprise , qu*on etit pu avef 
raison interpreter comme de la frayeur. 

— Plusieurs millions d'hommes, repeta Chicot, leger noyau 
de mecontents, et qui, s'il est plante, comme je n'en douta 
point, par des mains habiles, fera pousser de jolis fruits. 

Pour cette fois, la patience du due parut etre a bout; i\ 
serra ses 16vres dedaigneuses, et pressant la terre d*un pied 
dont il n'osait point la frapper : 

— Je m*etonne, sire, dit-il, que Votre Majeste souflfre qu'on 
m'interrompe si souvent quand j*ai Thonneur de lui oarlerde 
mati^res si graves. 

Chicrl, a cette demonstration, dont il parut sentir toute It 
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justesse, toarna autoar de loi des yeux faribonds, etVimitant 
la voix glapissante de rhoissier da parlement : 

— Silence ! done, s'^tia-t-il, oa, yentre de biehe I on aura 
afTaire a moi. 

— Plusienrs millions d*faommes I reprit le roi, qui avais 
peine a ayaler le chiffre, e'est flaUeur pour la religion catho- 
liqae; mais en face de ces plosieurs millions d'associ^s com- 
bien y a-Ml done de protestants dans mon royaume? 

Le due parut chercher. 

'»- Quatre, dit Chicot. 

iette nouvelle saillie fit ^clater de rire les amis du roi, tan- 
dis que Guise fron^ait le sourcil et que les gentilshommes da 
Fantichambre murmuraient hautoment centre Taudace da 
Gascon. 

Le roi se touma lentement vers la porte d'ot yenaient ces 
murmures, et comme, lorsqu'il le youlait, Henri ayait on re* 
gard plein de dignity, les murmures cess^rent. 

Puis, ramenant ce m^me regard sur le due , sans riea 
changer a son expression : 

~ Voyons, Monsieur, diWil, que demandez-yous?... Aa 
but... au but... 

— Je demande, sire, car la popularity de mon roi m'est 
plus ch^re encore peutn&tre que la mienne , je demande que 
Votre Majesty montre clairement qu'elle nous est aussi sup^ 
rieure dans son z^le pour la religion catholique que pom 
loutes les autres choses , et qu'elle 6te ainsi tout pr6texte aux 
m^contents de recommencer les guerres. 

— Ah! s*il ne s'agit que de guerre, mon cousin, dit 
Henri, j'ai des troupes, et rien que sous yos ordres yous 
tenez , je crois , dans le camp que yous yenez de quitter pour 
me donner ces excellents conseils, pr^s de yingt-cmq mille 
hommes. 

— Sire , quand je parle de guerre , j'aurais dd pent -^tre 
m'expliquer. 

— Expliquez-yous, mon cousin ; yous 6tes un grand capi* 
taine, et j'aurai, yous n'en doutez pas, plaisir a yous en- 
tendre discourir sur de pareilles matieres. 

— Sire, je youlais dire que, par le temps qui court, les 
rois sent appel^s a soutenir deux gueires « la guerre morale ^ 
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81 je pni^ m^expidiiidr amsi , at la goenra poUttqae ; la ^uerro 
contre les id^es , eMa ^mcit eaaim,Us hommes. 

>-r Mordiea Idil CbiBiH, flunBAe4}^66fepi4fta«liiaoiilteSepos^l 

-— Silence ! fou , dit le roi. 

•:~>LeB)hoHii]]ii6, eopiliDuato due, leg^hommes sontimn^l^s, 
palpablas, BUMtaiis ; oa laa joints on left aiH^qite , on leg b&t ; 
ei^4|iuiBd on left a battus, oa lear :ii»ftt']Biir >proo6ft et on le3 
pend , oa mifiOKfeBeoita. 

— Qui, dit Chicot, on les pend saosleiwtfeineiltt^fsoe^B ; 
c'est plus court et plus royal. 

^ Mais les ideest, eomlniia lo duo., oa na l#s i^DOoatre 
poini aiofii. Sfisa, eUas «e Assent ia^jtsiblas et p^atoantes ; 
ellas aadaahenisartout au& yemx de eeiuL*^ qui yeulmt les 
d^truire ; abrit^es au fond des ames , elles y projettent de 
profoadBs raeiaesi; at plus aa^eou^lascaiaaattximprudents 
qai-soztdataurdi^ors, ploales i«M{ia96dal^teui$e6y4d¥ienBem 
puissantes et ineslirpaliles^ Une id<^, $m» <Q'aftt un nmk 
g^^H qu-il faiii surveillerimil etjjoa«( e^ M6e qui rampait 
bier a vos pieds , demain dominera.i[Qtre 1^. Uaa id^a^ sire, 
c^aat rjdtiflcelle qui tomba ftujrla'cl^aiiflia; ii faut de bons 
yeux en plein jour pour deviner les commencemMits da Via- 
candia , at loila pourifaai^ ^a, toi piilUopA'da aarvamants 
saaVn^saaaaites^ 

^^ ¥oilaiias^aiaira>bQi»eaola)de»BitoQe4 toa&lafi d^al]^ 
s'donpi Cbicai ; vaolsse* da b^ebo , ie k6)9laiaa 1 

•^ fiti^'^itfiQaE ¥aiUac i:aeiMa ai^^aiitoae , eontiaua la 
due, queje proposaisa Votive Majas^ deaommariui chef a 
catteaaiata union. 

*^ Votts snres pail^ , mop caasia«?.daipaida'fiinii audoa. 

^ Oal, sirav^ ^ aans 4^ar, mmme a^ pa la wcie Yotra 

Chicot poussa un soupir effrayant , tandis que le due d'An- 
joQ», laaMs'de^aa ieayQiir .pwi]^ lor- 

rain. 

^ Eh bian I dit la roLieaiiXrqaiFtttoafateBt,<jpiapansa2- 
.sefrtYQtts da e^&, MeasieiiTsf 

Chicot, sans den rapoidre ,.ftit son cbapaauat ses gants ; 
jMilB.Mnpoigpaitf uaa paau de liaii;par ia queue, 11 la traina 
dasa 4uit6oi& 49 llai9AitBiiiaAt,at aa aaiiaba dass^. 
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— Que faites-Yoas, Chicot ? dcmanda 1e roi. 

— Sire, dit Chicot, la nuit, pr^tend-on, est bonne con- 
seill^re. Pourqnoi prdtend-on cela? parce que la nuit on dort. 
Je yais dormir, sire ; et domain , a t^te repos^e , je rendrai 
r^ponse k mon cousin de Gqige, 

Et il s'allongea jusqu'aur 6ilgles de Tanimal. 

Le due lan^a au Gascon un furieux regard, auquei en rou- 
yrant un oeil celui-cl r^pondit ]^9X ua ronflement pareil au 
Iruit du tonnerre. 

— Eh bien 1 sire, demanda le due, que pense Votre Ma- 
jesty ? 

-^ Je pensifc qto ^eaittme tbrs^o^^ , TMfs kvez raisoh , hion 
cousin ; convoquez done vos principdttx ligaeurs, vend? A 
l0ar t^te , et }e ohoistfi-ad lHoilnne qijk'il f^ret a la religioh. 

-^ Et quand t%\A ? sii*^ , dcmanda le dit<;, 

--* Domain. 

Et en ptimottiixm He §&MbT mot , Il AVlsa hal)i)^tneilt sot 
sdurSre. Le due d6 G^e en Mit la premiere pfarti^ , le du^ 
d'AnJou la seconde. 

Ce dernier allait se retirer avec la cour; mais au pr^mfef 
p«& quil fit dans dette iJMentiOn : 

^ Restez, mon fr^e, dIt Henri, ]*lri & rrm parte**. 

Le due de Guide apptiya un instant ik tnain sur «&& ftbhX 
comme pour y comprimelr uh tnondsfr dfe pelisses, et pariit 
avee toute sa suite, qui se pefdKt sous fes totttes. 
-1!^ instant apr^s on e^eilMdft les cifs de la fbule qiii salliaft 
sa sortie du Louvre, cMt&teM aVait^altr^ son enti'de. 

Chicot ronflait toujours, mais nous n'Oserions pas t&f6n(A^ 
qii'il dormait. 
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Le roi ayait congM6 tons les faToris, en m6me tempt 
qcPil retenait son fr6re. 

Le dacd'Anjouqai, pendant toute la sc^ne pr^e^dente, 
ayait r^ussi a conseryer Tattitude d'on homme indifferent, 
excepts aux yeux de Chicot et da due de Guise^ accepta sans 
defiance Finyiution de Henri. U n'ayait aucone connaissance 
de ce coup d^oeil que le Gascon loi ayait fait enyoyer par le 
roi, et qui ayait surpris son doigt indiscret trop pr^s de ses 
Iftyres. 

— Mon frdre, dit Henri, aprds s'6tre assurd qu'^ Texcepi' 
tion de Chicot personne n*etait reste dans le cabinet, et en 
marchant a grands pas de la porte a la fen^tre, sayez*youf 
que je suis un prince bien heureux? 

— Sire, dit le due, le bonheur de Yotre Majesty, si y^rlta* 
blement Yotre Majesty se trouye heureuse, n'est qu'une re- 
compense que le del doit a ses mantes. 

Henri regarda son fr^re. 

— Oui, bien heureux, reprit-il, car lorsque les grandes id^es 
ne me yiennent pas a moi, elles yiennent a ceux qui m'en* 
tourent. Or, c*est une grande id^e que celle que yient d'ayoir 
mon cousin de Guise. 

Le due s'inclina en signe d*assentiment. 

Chicot ouyrit un oeil, comme s'U n'entendait pas si bien 
les deux yeux ferm^s, et comme s'il ayait besoin de y^ir la 
yisage dn roi pour mieux comprendre ses paroles. 

— En effet, continua Henri, r^unlr sous une mtoe ban*r 
ni^re tons les catholiques, faire du royaume rfigli3ei armer 
•ins! sans en ayoir Tair toute la France, depuis Calais jot* 
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qu'au Languedoc, depuis la Bretagne jusqu'a la Bourgo^ne; 
de.manidre k ce qae j'aie toujours une arm^e pr6te k mar- 
cher contre TAnglais, le Flamand ou TEspagnol, sans que 
jamau le Flamand, FEspagnol ni I'Anglais puissent s'en 
alarmer, savez-yous, Francois, qne c'est la une magnifique 
pensile? 

— N'est-ce pas, sire? dit le due d'Anjou, enchants de voir 
que f.on frdreabondait dans les yues du due de Guise, son 
alli^. 

— Qui, et j'ayoue que je me sens port^ de tout mon coenr 
r^compenser largement Tauteur d'un si beau projet. 
Chicot ouyrit les deux yeux ; mais il les referma aussitdt ; 

il yenait de surprendre sur la figure du roi un de ces imper* 
leptibles sourires, yisibles pour lui seul qui connaissait son 
4enri mieux que personne, et ce sourire lui suffisait. 

— Oui, continua le roi, je le r^p^te, un tel projet m^rite 
recompense, et je feral teut pour celui qui Ta congu; est-ce 
y^ritablement le due de Guise, Francois, qui est le p6re dd 
cette belle id6e, ou plut6t de cette belle oeuyre ? car roeuyrt 
est commenc^e. n'est-ce pas mon fr^re'' 

Le due d'Anjou m signe qu'effectivement la phose avail 
f egu un commencement d'execution. 

— De mieux en mieux, reprit le roi. J*ayais dit que j'^tais 
un prince bien heureux ; j*aurais dCi dire trop beureux, 
Frangois, puisque non-seulement ces id^es yiennent a mei 
proches, mais encore que, dans leur empressement a dtre 
utiles a leur roi et a leur parent, ils ex^cutent ces id^es 
mais je yous ai d^ja demand^, mon cher Francois, dit Henn 
en posant sa main sur T^paule de son fr^re, je yous ai d^ja 
demand^ si c*6tait bien a mon cousin de Guise qtfo je deyal: 
6tre reconnaissant de cette royale pens^e. 

— Non, sire; M. le cardinal de Lorraine Tayait d^ja eue il 
a plus de yingt ans, et la Saint-Barth^lemy seule en a em- 
ch6 fex^cution, ou plut6t momentanement en a rendu 

execution inutile. 

— Abl quel malbeur que le cardinal de Lorraine soitmorti 
iit Henri, je Faurais fait papelier a la mort de S. S. Gre- 
goire XIII; mais il n*en est pas moins yrai, continua Henri 
;iY«c cette admirable bonhomie qui faisait de lui le premier 

TOHE n. 
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comedien de son royaume, il a'dn est pad moias yrai que soo 
noveiia Mrit6 de Tidde et Fa fatt fnietifieF. MatoetireaseEDeiilv 
]• ne youx pas le falre papo, liu; flUiis j& lo ferlii«.« Qa'esl«ee 
fae je peurrais done 16 fake qa'il M fdt pas^ Frkn^ois? 

*» Sira^ di4 FraiiQ0i6 compl^tdmont fromp^ aax paroles d» 
son Ar^re, yous voas exagerez les m6rites de votre eeusin; 
rid4e ft'detqa-ua h^ritago, oommc je torn Tai d^4it« e( un 
hMROM ra fan aid^ a culliyer det heritage. 

— Son fr6re le cardinal, n'est-co pas? 

«^ Sana doolA, il s'ea e»i oeoup^, Hiaie oe D*es( potdt kii 
ticore. 

•^ C*eal do&o Maye&fie? 

^^ Oh i sire, dil le duc^ yona lai iMtee trep d'hendeor. 

'^ G'eet yraii Coniiiie&t dupposer <}ti*ttne idde polltiqii^ 
yint a un pareil boneb^. Um a qui dose dois^e ^re re> 
caitnaissaiu de coUe aldie denude 4 meft eooiiA de Goisey 
Fiaiifeis? 

*-- A moi, ake, dit le doc. 

^ A yotts 1 fil Heiiri« cemiM 6*il dtailia ooiAbto de Yi\M^ 
nement. 

Ghicet rauyrft im 9il» 

Le due s'inclina. 

^ Gownefltl dtt Henri, faaod je yoyaii tout le monde 
d^baiEd eoatre metl^ les prddieateurs oosire oies yieei^ lea 
pe^tes.et let faiseurs de pasqoils oontre mee ridicules, les 
doetaitfs e& polilHiiie aontre mes fautea; tandis que ana 
amis riaiei^ de men im^uisflaiioe; (aftdis que la situalioii 
^tait deyeiiue si perplexe, que je maigriseftis a yue d'osil «t 
faisais das cheyeax bkaes ehaqne jour, una idde pareill^ 
vous est yenue, FraaQeis, ayeos que, je dois Tayouer (tram ^ 
Thomme est faible et les rois Boni ayeogles)^ a yous qoe je 
ne regafdais pas to^Krara aoiftme men aoii? Abl Fran^oiSy 
que je suis eoupatde I 

£( Henrif atteudd jiuqa*aca lafmes, lendit la main a son 
frfere. 

dfaieot f euyfit les deux yeux. 

— Oh! miis, cevliauft Henii, e*«sique I'idde ^st irliMn- 
pbttftte. Ne pooyant layer d'impdt, si leyet da troupes stan 

flriar ^na pobya&t ind promoneri ^jdrmir, nl aimer sane 
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faire lire, voila que I'id^e de M. de Guise, ou plutdt laydtre, 
mon frire, me doane a la fois armde, argent, amis et repos. 
Maintenant, pour que ce repos dure, Francois, une seule 
chose est n^cessaire. 

— Laquelle? 

— Mon cousin a parld tout a llieure de douner nn chef i 
tout ce grand mouvement. 

— Out, sans doule. 

— Ce chef, vous le comprenez bien, Francois, ce ne pent 
^tre aucun de mes fayoris; aucun n'a a la fois la t6te et le 
coeur n^cessaires a une si grande fortnne. Qu^lus esthrave; 
mais le malheureux n'ost occupy que de ses amours. Maugi- 
ron est brave; mais le vaniteux ne songe qu'a sa toilette. 
Schomberg est brave ; mais ce n*est pas un profond esprit, 
ses meilleurs amis sont forces de Tavouer. D'fipemon est 
brave ; mais c*est un franc hypocrite, k qui ]e ne me fierais 
pas un seul instant, quoique je lui fasse bon visage. Mais, 
vous le savez, FranQois, dit Henri avec un abandon crois- 
sant, c'est une des plus lourdes charges des rois que d'etre 
forces sans cesse de dissimuler. Aussi, tenez, ajouta Henri, 
quand je puis parler a coeur ouvert comme en ce moment, 
ah! je respire. 

Chicot referma los deux yeux. 

— £t bien I Jo disais done, continua Henri, que A mon 
cousin de Guise a eu cette idee, id^e au d^veIoi;'^ement de 
la(melle vous avez pris si bonne part, Frangcis, c'est a hil 
qile doit revenirla charge de lamettre a execution. 

— Que dites-vous, sire? s'dcriaFrangois baletantdTnquT^- 
tude. 

— Je dis que, pour dliiger un pareil mouvement, il foot 
uai^and prince. 

— Sire, prenez garde ! 

— Un bon capitaine, un adrou xidgociateur. 

— Un adroit n^gociateur, surtout, r^p^ta le due. 

— Eh bienl Fran^o/s, est-ce que ce poste, sous tons l^es 
rapports, ne convient pas a M. de Guise? voyons. 

— Mon fr^re. dit Francois, M. de Guise est bien puissant 
d^a. 

— Oui, sans doute, mais c'est sa puissance qui faitmaforee. 
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— Le due de Guise tient Tarm^e et la bourgeoisie, la car- 
dinal de Lorraine tient T^glise ; Mayenne est un instrument 
aux mains des deux fr^res ; yous allez r^unir bien des forces 
dans une seule maison. 

— C'est vrai, dit Henri, j'y avais d^ja songd, Francois. 

— Si les Guises ^taient princes frangais, encore, cela se 
comprendt'nt ; leur int^rSt serait de grandir la maison de 
France. 

— Sans doute, mais, tout au contraire, ce sent des princes 
lorrains. 

— D'une maison toujours en rivalit^ avec la ndtre. 

— Tenez, Francois, vous venez de toucher la plaie, tu- 
dieu I je ne yous croyais pas si bon politique ; eh bien oui, 
yoila ce qui me fait maigrir, ce qui me fait blanchir les che- 
yeux ; tonez, c'est cette ^I^yation de la maison de Lorraine 
a c6t6 de la ndtre ; 11 ne se passe pas de jour, voyez-yous, 
Francois, que ces trois Guises, — yous Tavez bien dit, aeux 
trois ils tiennent tout, — il n'y a pas de jour que, soit leduc, 
soit le cardinal, soit Mayenne, Tun ou Tautre enfin, par au- 
dace ou par adresse, soit par force, soit par ruse, ne m'en- 
l^ye quelque lambeau de mon pouyoir, quelque parcelle 
de mes pr^rogatiyes, sans que moi, pauvre, faible et isold 
que je suis, je puisse r^agir centre eux. Ahl Francois, si 
nous ayions eu cette explication plus tdt, si j'ayais pu lire 
dans yotre coeur comme j'y lis en ce moment, certes, trou- 
yant en yous un appui, j'eusse r^sist^ mieux que je ne Fai 
fait ; mais maintenant, yoyez-yous, il est trop tard. 

— Pourquoi cela? 

— Parce que ce serait une lutte, et qu'en y^rit^ toute lutle 
me fatigue; je le nonmierai done chef de la Ligue. 

— Et yous aurez tort, mon fr6re, dit Francois. 

— Mais qui youlez-yous que je nomme, Frangois? Qui 
acceptera ce poste p^rilleux, oui, p6rilleux? Car ne yoyez- 
yous pas quelle ^tait son id^e, au due ? c'^tait que je le nom- 
masse chef de cette Ligue. 

— Eh bien? 

— Eh bien I tout homme que je nommerai k sa place d»- 
yiendra son ennemi. 

•^ Nommez un honmie assez puissant pour que sa force. 
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af pny^e k la T6tre, n*ait rien a craindre de la force et de a 
puissance de nos trois Lorrains r^unis. 

— Eh I mon bon frere, dit Henri avec Taccent du d^cou- 
ragement, je ne sais aucune personne qui soit dans les con- 
ditions que Yous dites. 

— Regardez aulour de vous, sire. 

— Autour de moi, je ne vois que vous et Chicot, mon 
fr^e, qui soyez v^ritablement mes amis. 

— Oh I oh I murmura Chicot, est-ce qu'il Youdrait me jouer 
quelque mauvais tour? 

Et 11 referma ses deux /eux. 

— Eh bien ! dit le due, vous ne comprenez pas, mon frSre? 
Henri regarda le due d'Anjou comme si un Yoile Yenait de 

lul tomber des yeux. 

— « Ehquoi! s'^cria-t-il. 

Francis 0t un mouYoment de t^te. 

—Mais non, ditHenri, Yousn'yconsentirez jamais,FranQois. 
La tache est trop rude : ce n*est pas yous certainement qui 
YOUS habitueriez a faire faire Texercice a tons ces bourgeois; 
ee n^est pas yous qui vous donneriez la peine de reYoir 
les discours de leurs pr^dicateurs ; ce n*est pas yous qui, 
en cas de bataille, iriez faire le boucher dans les rues de 
Paris, transform^es en abattoir ; il faut 6tre triple comme 
M. de Guise, et avoir un bras droit qui s'appelle Charles, et 
un bras gauche qui s*appelle Louis. Or, le due a fort bien 
tue le jour de la Samt-Barth^lemy; que yous en semble, 
Francois ? 

— Trop bien tu^, sire I 

— • Oui, peut-^tre. Mais yous ne r^pondez pas k ma ques- 
tion, Francois. Quoi I yous aimeriez faire le metier que je 
Yiens de direl > ')us yous frotteriez aux cuirasses fauss^es de 
ces badauds et aux casseroles qu'ils se mettent sur le chef 
en guise de casques? Quoi I yous yous feriez populaire, yous, 
le supreme seigneur de notre cour? Mort-de-ma-Yie, mon 
'rdre, comme on change avec Tage I 

— Je ne ferais peut-^tre pas cela pour moi, sire, mais je 
le ferais certes pour yous. 

— Bon fr^re, excellent fr6re, dit Henri en essuyant da 
tout du doigt une larme qui n'avait jamais exists. 
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— Done, dit Frao^ois, cela ne vons d^plairait pestrop, 
Henri, que je me chargeasse de cette besogne que yous 
comptiez confler a M. de Guise t 

— Me ddplaire a moil &*^ria Henri. Come da diablel 
non , cela ne me deplalt pas, ccia mc charme, aa conlraire. 
Ainsi, Yous anssi, yous aYiez pens^ a la Ligue. Tant mieax. 
mordieu 1 tant mieux. Ainsi^ yous aussi yous aviez eu un 
petit bout deTid^c, que dis-je, un petit bout? ie grand Inmt. 
D*aprcs ce que yous m'aYaz dit, c*6St merveilleux, sur ma 
parole. Je ne suis entour^, en Y6rit^, que d'esfrits sop^-^ 
rieurs , et je suis le grand ^ne de mon royftmna. 

— Oh ! Yotre Majesty raille. 

«- Moi 1 Dieu m*en pri^scnre ; la situation est trop igrsYe. 
Je le dis comme je Ie pense, Francois; vons me tirez d'oA 
grand embarras, d'autant plus grand que, depnis quelque 
temps, Yoyez-Yous , Frangois, je suis malade, mesfoeolt^s 
baissant. Biiron m^explique cela souYont. Biais Toyons, 
rcvenons a la chose sdrieuse; d*ailleufs« qu'ai*j6 besoin 
do mon esprit si je puis m*^elairer a la lumidre du Y^^tre^ 
Nous disons done que je yous nommerai chef da la Ugat, 
hein? 

FraniQois tressaillit de joie. 

— Oh! dit-il, si Yotre Majesty me croyait digne db eette 
eonDance! 

— Confianoe ; ah 1 FranQois, coBfiance ; dn moraeiit cii ce 
n*ost.pas M. de Guise qui est ce die/, de q«i Yeux^tu que je 
me ddOe? de la Ligue e1Ie-m6me? cst-co que par hasard la 
Ligue me mettrait en danger? Parle, mon bon Fiaogois. dis- 
moi tout 

— Ohl sire, fit le due. 

— Que jo suis fou ! reprit HeBri; dana ce caa, msniif^o 
n'en serait pas le ehef, on, Bueax eacore^ du moment oft 
mon frito en serait ie chet, il n'y aurait pins de daa^^er 
Hein ! c'cst de la logiquo, oela, et notre piidai^gne ne nou 
a pas Yol^ noire argent; non^ina /ei, jo a'ai paido dififiaaee. 
D'ailleurs, je connais enoore awoz d'kommes d'^e on 
France pour dtre stir de d^gainer enfaoDnoconq^agDieieoiitri 
la Ligue, le jour od la Ligue mo ginera trop ies eoodes. 

— Cost YraJ,siro^r^ndUIedu€a\eounena]LTOt^presquo 
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anssi bien affect^e que celle de son U&f&^U m o^tJasyoun 

Chicot x&mvi mi ceil. 

— Pardleu, dit Henri. Mais malbfiw^asdm^t i moi auHi 
il me vient imo id^e ; c*est iacroy^U« embiiai^ il m poast^ 
aujourd'hui il y a des jours cooupe a^a, 

-^ Quelle id4e, mou fr^re ? demanda to d^e di^ iniiuiet, 
parce qu'i} ne pouvait pas croire qu*UA si grtuid ^uheiir 
s'accomplit sans emp6chemeul. 

— Ehl notre cousin de Guise, la pftra, m ^l^tdl qui se 
croit le p^ d«r rinyeuUoa, notre cou9iu de 6ute# ft^e^t pro- 
bablement bout^ dans I'esprit d'«A 6tre U eb^^ H vomdra 
m%%\ du cp»imaud«uiy9Qt. 

-«< Pu ooousaodainaQt ? sire I 

— Sdii3 dome, &u)s aucuB dool<9 mtoie ; il n'a pri)h£^iA>- 
ment Dourri la c}i03e qu^ pou^ qu^ Ja cbose Ipi proMt^ ll 
est vrai que voo3 ^il«s ravolr nourrie avoc iuit Pr^ndf 
garde, Francois , ce n'est pas an homme a ^tria yiotio^a 4i^ 
Sio VQ» mn vdbU.., vpu^ co09Ai«s#^ Virgil^« nidificalis, 
aves, 

— Oh! sire. 

— Francois, Je gagerais qu*il mfk]^ p^s^» {I m^ sail si 
insoncieux ! 

— Qui, mais du moment od vou^ lui aui»« ^smM votre 

Tolom^, il eed^i^. 

— Ou fera semblaut de c^r» Et jq you^ Tai ^ja dli: 
prepez garde , Frau^is , i) a le bra« loug, moo cousin de 
Guise. Je dirai m4me plus^ je dirai qu*ii a id& hm^ loufi^, At 
que pas un dans le royaume, pas m^fOB le roi, m taucherait 
comme lui, en les ^tendant, d'une main au^ E^pagli9,$ et de 
Tautre a TAngleterre, a don Juan d'Autrieto iSt i^ EUvabeth. 
Sourbou avi^it T^e moins loi^u^ que m^jimi^m 4« Guise 
n'a le bras, et cepeadont il ^ fait bien,du m^ft^Ffmom l^\ 
notre ai'eul. ^ 

^ Mais , dit Frau^goM, si Votre )J[a|est4 le tieU pour si 
dangereux, raison de plus pour me doujm h i^OiUPiaQde- 
ment de la Ligue, pour Ic prendre entre mou pouvok ei le 
vdtre, et alors, a la premiere trahison qu'il entreprendra, 
pour lui faire son proems. 
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Chicot rouvrit Tautre oeil. 

— Son proc6sl Francois, son proc6s! c*dtait bon pour 
Louis XI, qui 6tait puissant et riche, de faire faire des pro- 
€$s et de faire dresser des ^chafauds ; mais moi, je n'ai pas 
mftme assez d'argent pour acheler tout le velours noir donl, 
6D pareii cas, je pourrais avoir besoin. 

En disant ces mots, Henri qui, malgrd sa puissance sur 
lui-mdme, s'^tait anim6 sourdement, laissa percer un regard 
dont le due ne put soutenir T^clat. 

Chicot referma les deux yeux. 

II se fit un silence d'un instant entre les deux princes. 

Le roi le rompit le premier. 

— Tl faut done tout manager, mon cher Francois, dit-il; 
pas de guerres civiles, pas de querelles entre mes sujets. Je 
8uis fils de Henri le batailleur et de Catherine la rus^e ; j*ai 
nn pen de Tastuce de ma bonne m^re ; je vais faire rappeler 
le due de Guise, et je lui ferai tant de belles promesses, que 
nous arrangerons votre affaire a Tamiable. 

— Sire, s*^cria le due d'Anjou, vous' m*accordez le com 
inandement, n*est-ce pas ? 

— Je le crois bien. 

— Vous tenez a ce que je Taie? 
^ finorm^ment. 

— Vous le voulez, enfin ? 

— C*est mon plus grand ddsir; mais 11 ne faut pas cepen- 
ilant que cela deplaise trop a mon cousin de Guise. 

— Eh bien ! soyez tranquille, dit le due d^Anjou, si vousne 
Toyez a ma nomination que cet emp6chement,je mecharge« 
moi, d'arranger la chose avec le due. 

— Etquandcela? 

— Tout dQ suite. 

— Vous ailez done aller le trouver? vous allez done aller 
!ui rendre visile? Oh! mon fr^e, songez-y, Thonneur est 
bien grand ! 

— Non pas, sire, je ne vais point le troi&ver. 

— Comment cela? 

— II m'attend. 

— oa? 

■^ Chez moi. 
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^ Chez Yous? J*ai entendu les cris qui ont salu^ sa sortie 
du Louvre. 

— Oui, mais apr^s 6tre sort! par la grande porte, il sera 
rentr6 par la poteme. Le roi avail droit a la premiere visite 
da due de Guise ; mais j'ai droit, moi, k la seconde. 

— Ah! mon f^6re, dit Henri, que je vous sais grd de soute* 
ainsi nos prerogatives, que j'ai la faiblesse d'abandonne. 

elque^is ! Allez done , Francois, et accordez-vous. 

Le due prit la main de son frere et s'inclina pour la baiser. 

-^ Que faites-vous, Francois, dans mes bras, sur mon 
ooeur, s'dcria Henri, c*est la votre veritable place. 

Et les deux fr6res se tlnrent embrass^s a plusieurs reprises; 
puis, aprSs une derni^re ^treinte, le due d'Anjou, rendu k la 
liberty, sortit du cabinet, traversa rapidement les galeries, et 
courut a son appartement. 

n fallait que son coeur, comme celui du premier naviga- 
teur , fiit ceroid de ch^ne et d'acier pour ne pas delator de 
joie. 

Le roi, voyant son fr^re parti, poussa un grincement de 
colore, et, s'^lan^ant par le corridor secret qui conduisait a la 
chambre de Marguerite de Navarre, devenue celle du due 
d'Anjou, il gagna une espSce de tambour d'od Ton pouvait 
entendre aussi facilement Tentretien qui allait avoir lieu en- 
tre les dues d'Anjou et de Guise, que Denis de sa cachette 
pouvait entendre la conversation de ses prisonniers. 

— Ventre de biche I dlt Chicot en rouvrant ses deux yeux 
a la fois et en s'asseyant sur son derridre, que c'est touchant 
les scenes de flamillel Je me suis cru un instant dans TO- 
lympe, assistant a la reunion de Castor et Pollux, apr6s leurt 
six mois de separation. 
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Le dac d^Aajou avail rejoint son li6lc, le dac ^ Gaifie, 
dd&s cette chambre de la reine de Navarre^ oU aatrefois le 
B^arnais et de Mouy aVaient, a voix basse et la bouche cou- 
tre Foreille, arr6t6 leurs projets d'^vasion ; c'est que le pru- 
dent Henri savait bien gu*il exislait peu de chaxnbres auIiHi- 
yre qui ne fussent menag^s dc mani^re a lais&er arriver les 
paroles, mSmes dites ademi voix, aVoreille de celui qui avail 
int^r^t a les entendre. Le due d'Anjou n'ignorait pas non 
plus CO d^il si important ; mais compl^ement s^duit par. la 
bonhomie de son fr^re, il Toublla oun^ attacbaxmcuoe im- 
porlauce. 

Henii UI, comme nous venous de le dire« coitra dans son 
observatoire au moment ou, de son c6t^^ son fr^re entrait 
dans la cbambre, de sorte qu^aucune des paroles des deux 
interlocuteurs n'^chappa au roi. 

— Eh bicnl Monseigneur, demanda vivement le doc ^^ 
Guise. 

—Eh bienl due, la stance est lev^. 

— Vous 6tiez bien pale, Monseigneun 

— Yisiblement ? demanda le due avee lnqul6tudd. 

— Pour mol, oui, Monseigneur. 

— Le roi n'a rien vu? 

— Rien^, du moins a ce que j6 crois ; et Sa Majesty a re- 
lenuVotreAltesse? 

— Vous Favez vu; due. 

— Sans doute pour lui parler de la proposition que j*^tai« 
Tenu lui faire. 

— Oni, Monsieur. 
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n y eut CD CD moment un silence «isscz embarrassant dont 
Henri III, plac6 de mani^re a |ie pas perdre un^ parole do 
lear entretien, comprit le sous. 

— Et que dit S^ Majesty, Monseignew ?ito^4aie4iic.<to 
Guise. 

Le roi approuTO Tidde ; mais plus ridee est gjgajatesquo, 
plus uu homme iel que vou$ mis a la t^ie de ee^te id^ lui 
jsemble dauygereux. 

— Alors, nous sommes prfes d'^chouer. 

— J'eu 9i peux, mon cber duc^ el la Li^e me parajl «ap- 
primee. 

~ Diablel fit le duc^ ce seraitjuourir ayaot de nsitrp./Mr 
avant d'avoir commence, 

^ lis om nutaut 4'esprit Vxm que Tautre, dit uoe voix 
basse et mordante, retentissant a Toreille di) Heniri* peOjCbi^ 
8ur son observatoire. 

Henri seretoumaviyement et yit le grand corps de Ghicct 
courb^ pour ^couter a&oa tron <P0|xuAe M ^J^taU W sien. 

— Tu m'as suivi, coquiu 1 s*6cria le roi, 

— Tais-toi, dit CUcot en faisact un ^^sle de l^^ jnm; 
tais-toi, mon ills, tu m'emp6clies d'entendre. 

Le roi haussa les ^paute^; ma^s cojomp Qiic.ot 6tait, atout 
prendre,, le seul 6tre bumain auq^u^ il etit euti^re cojajQance, 
il so remit a (5couter. 

Le due de fiuise veiiait4e feprettdre Ja parole, 

— Monseigneur^ disait-il, il m^ samble q^e, dajds ce cas, 
le roi etlt tout de suiie amxonc^ son r.efu3 ; il m'^a &it ss&ez 
mauvais accueil pour in'o§er dire touJ^ «a pensee. Vettt-il 
m*(Svincer par basard? 

— Je le crois, ditle prince avecli^sUaiion. 

— 11 rumerait r,entreprise alors. 

— Assuremeot, repritleduc d'Anjou; el commie yous aye;s 
fngag^ Vaction, j*ai dii yous jSecoAd^r 4e touXe3 mes res- 
sources, et]e Tai fait. 

— En quoi, Monscigneur ? 

— En ceci que !e roi m'a lalss^ a p0U pris mattre de yi« 
yifier ou de tuer a jamais la Ligue. 

— Et comment ciila ? dit le due lorrain dontle regard ^li':^ 
tela malgr^ lui. 
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— £coutez, cela est toujours soumis a Tapprobation des 
principaux meneurs, yous le comprenez bien. Si, au lieu de 
YOQS expolser et de dissoudre la Ligue, il nommait un cbef 
favorable a Tentreprlse, si, au lieu d'^leyer le due de Guise 
a ce poste, 11 y pla^ait le due d'Anjou ? 

— Ah ! fit le due de Guise, qui ne put ni retenir Texcla- 
niation, ni comprimer le sang qui lui montait au visage. 

— Bon I dit Chicot, les deux dogues vont se batlre sur 
lenrs os. 

Mais, k la grande surprise de Chicot, et surtout du roi, qui, 
8ur cette mati^re, en savait moins que Chicot, le due de 
Guise cessa tout k coup de s' ^tenner et de s^irriter, et re- 
prenant d*une voix calme et presque joyeuse : 

— Yous 6tes un adroit politique, Monseigneur, dit-U, si 
Tous avez fait cela. 

— Je Tai fait, r^pondit le due. 

— Bien rapidement I 

— Qui ; mais il faut le dire, la circonstance m*aidait, et 
]*en ai profits ; toutefois, moncher due, ajouta le prince, 
rien n'est arr6t^ et je n*ai pas voulu conclure avant de vous 
avoir vu. 

— Comment cela, Monseigneur ? 

— Parce que je ne sais encore a quoi cela nous minora. 

— Je le sais bien, moi, dit Chicot. 

— Cost un petit complot, dit Henri en souriant. 

— Et dont M. de Morvilliers, qui est toujours si bien in- 
form6 a ce que tu pretends, ne te parlait cependant pas; 
mais laisse-nous ^couter, cela devient int^ressant. 

— Eh bien I je vais vous dire, moi, Monseigneur, non pas 
i quoi cela nous m6nera, car Dleu seul le salt, mais a quoi 
cela pent nous servir, reprit le due de Guise ; la Ligue est 
line seconde arm^e ; or, comme je tiens la premiere, comme 
mon fr6re le cardinal tient r£glise, rien ne pourra nous rd- 
sister tant que nous resterons unis. 

~ Sans compter, dit le due d'Anjou, que je suis llidritier 
pr6somptif de la couronne. 

— Ah I ah ! fit Henri. 

— II a raisouy dit Chicot ; c'est ta faute, mon fils ; tu s^« 
pares toujours \es deux chemises de Noire-Dame de Char- 
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— Puis, Mouseigneur, tout h6ritier prdsomptif de la cou- 
ronne que vous 6tes, calculez les mauvaises chances. 

— Due, croyez-vous que ce ne soit point fait d^ja, et que 
]e ne les aie pas cent fois pes^es toutes ? 

' — II y a d*abord le roi de Navarre. 

— Oh I il ne m'inqui6te pas celui-14 ; il est tout occupy de 
ses amours ayec la Fosseuse. 

— Celui'Ia, Monseigneur, celui-la vous disputera jus- 
qu*anx cordons de votre bourse ; il est rap6, il est maigre, il 
est affam^, il ressemble a ces chats de goutti6re a qui la 
simple odeui* d*une souris fait passer des nuits tout enti^res 
sur une lucame, tandis que le chat engraiss^, fourr^, emmi- 
toufl^ ne pent, tant sa patte est lourde, tirer sa griffe de son 
fourrean de velours ; le roi de Navarre vous guette ; il est a 
YBSiki, il ne perd de vue ni vous ni votre frdre ; il a faim de 
Totre tr6ne. Attendez qu'il arrive un accident k celui qui est 
assis dessus, vous verrez si le chat maigre a des muscles 
^lastiques, et si d*un seul bond 11 ne sautera pas, pour vous 
faire sentir sa griffe, de Pau a Paris ; vous verrez, Monsei- 
gneur, vous verrez. 

— Un accident a celui qui est assis sur le trdne ? r^p^ 
lentement Francois en flxant ses yeux interrogateurs sur le 
due de Guise. 

— Eh 1 eh I fit Chicot, ^coute Henri, ce Guise dit on plutdt 
va dire des choses fort instructives et dont je te conseille de 
faire ton profit. 

— Oui, Monseigneur, rdpdla le due de Guise. Un accident! 
Les accidents ne sent pas rares dans votre famille, vous le 
savez comme moi , et peut-6tre mieux que moi. Tel prince 
est en bonne sant^, qui tout a coup tombe enJangueur; tei 
autre compte encore sur de longues anndes , qui n'a ddja 
plus que des heures a vivre. 

— Entends-tu, Henri? entends-tu ? dit Chicot en pienant 
la main du roi qui, frissonnante, se couvrait d*une sueur 
fjroide. 

— Oui, c'est vrai , dit le due d*Anjou d'une voix si sourde 
qne, pour I'entendre, le roi et Chicot ftirent forces de redou- 
bler d'attention, c^est vrai, les princes de ma maison nais- 
sent sous des influences fatales : mais inon fr^re Henri III 
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«st, IVifla merdl vjalkto ^ s^; lUs^ppocti^^aQlMfois les 
fatiguesde It iioefve^ «i U y a rtifiJwi^, iri^i^ forte rjai««A r^ 
sist6rdr-t41 mafatewjl .que sa Yte A'dsl^riyo^ <p*uoe ^uUe de 
recreations^ rdcrdatiotts qn.*il eof^pArla :MifiSi Meo ipi^U €ii(>- 
porta autrefois la guerre* ' 

-— Qm, vam^ Vkmm^wr^ toujvtmi^Hfow 4*ime cbose. 
reprit le due, c'est que les v6x^a69iim& m:i/i^^» MiB U^^mX 
le$ tm es ¥ram» oe soot p3$ tQ»|Qiur^ liaos dsjagor : jcom- 
ixuBffia 4sst fiiort 'Vi^e^re , Ism liasri II4 9iur ewnsfto. lui 
qui aiiasi.dirsii Miaf^ hewe]isiHB«Bl Ala das^ens di» ja 
gMirav daas^nM iteice»i)tortelioikSjdfiipl voia^ paitez ? I^e ler 
4e ila laaoe 4e MeotseflMAery (diaii use urind emftejse^ fi'mi 
ytai, mus luwar fiaie eaimase et mh paa poiv tm «wl •aimsi 
le rd Heiri II e^ mort, ei ifM la im aeaU^, fue j^i^enns. 
Vens in^ direz que quince ftof i^pi^ fl^ itee^eat^ U netee 
sa^ a lait peoAne iL ^ MeelgcuBAoery, iqai ae cwey^ ^n 
pim b^aMlQe ^ pre^erii^ien , et V^ fait d^aj^oter. Cete^H^t 
vrai , saais Ice rei A*an est piis nftms «erL Qiiafii & v«ire 
Ci^e, le Urn. noi FaiH?w$« y^y<»^ojW)ye fia (aible»&e d^^esprit 
lui a fait tort dans Tesprit des peuples ; id mi mMhim ^a^- 
lieureiisemem0i%s«,vei» dipie prluea. Veu^ llay^oerejc, Mon- 
$edgiieiir, nst fdfld d'ofeiiUe, 4iu 4iaUei pnwidriiit cato iioor «in 
accident? Ccn etait un cependant, et des plus.|ii»9^&. A«i^i 
ai-i^ pkiL$ A'm^ foi^ ea^twiu Am Ai$.£»mv^ Pmt h ^clle^t a 
la GQiur mtaie^ qm eette coAladia ii^rieile ;»?iait,4^ veti^e 
dans Toreille du roi Francois II par quclqu'aija quiW AWt 
p^mi 4art d'afipeler le J^sjgrd, atle^duiiiplil {kOfliajli.W autre 
uoxa ire$«<^(HiQU. 

~ Due 1 fi^aju-Ba^raFiaB^oi^ em licmgi^sasi. 

-- Oijii, MoA66^^^itf\ (m, eotjatinifia le Am, le nom dc M)i 
|K)irte fiiaibieui- depiuis 4i[4M^iie4eii^s ;4ui4Li ?i(»'i(^iiai;f^i4tif^. 
Yoycz Antoine de Bourbon, c'c^l i^Je^ icyeitajiifiuamt ee a(an 
de roiiqiUii lui a Talu daaa Pilule ee coup i'arquabttjsie, acci- 
dem q«l,4[iQUf loiiU auire q^^i'aia rod, u'etA 41^ mUemmi m^- 
tel, et a la suite duquel ii est cependant mort. L'oBii, r^uiBiile 
;at I'^pau^ -901 iCau$4 bieti dudeuil .enfra^kce^ et<QeIame 
rappelle mtoe qoe v^otr^ M. de Susisy a failde i^ \4mk 
miUi occasion. 

— Quels vers? dojuacda Minri. 
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— AUons done 1 fit Chicot ; est-ce que tu no les connais 
pas ? 

-Non. 

— Mais tu jserais done d^cid^mcnt \m vrai roi, que V(m t« 
cache ces choses-la. Je vais te les dire, moi; ^eoufe-: 



Bur roFdUle, I'aul ei I'^pauk.^ 
il jiftouruX trols xois daos U G?.ul^. 



Mais chuti dhoti T^ dans r!d6e qc» ton 1^^ -tu dire 
fadque chose de plus int^ressant eoeore. 

— Mais le dernier vers? 

— Je te le dirai plus titrd, qaaad S. 4e Bnmf 4» son 
sixain aura fait un dizain. 

— Que veux-tu dire f 

— Je Teux fee qtfll manque ^temt -p cr s oana ges an tsibleiia 
de fantine ; mads (knmte, M. de^uise Ta paiier, et il ne les 
oubliera point, lui. 

En elTet, en ce moment le dUalofua wtmoBom^. 

— Sans compter, Monseigneair, repritfe duede Guise, que 
lliistoire de tos parents et ^e tos afii^s n'^tpas t&ut «s(i^ 
dans les vers de Bussy. 

— Quand je te \e disais , fit Cbieot en ponsflant Beari 4tt 
coude. 

— Tous ouMez Jeanne d'Alliret, la f»^e du Btanalfi, 
qui estmoitepar lenez poor avmr tos^^ U8ep«re4e ganis 
parfton^s qu*elle achetait au pent Saint^llicbel , cIme le Bo- 
rentin ; accident bien inaittendu, et qcd svrpni dtelMU piss 
tout le monde, ifue i*en ooimaissait 4es ness fui, ^n eeiao- 
inent-la , araient bien besoin de eetle mort. Wefnxrw^m , 
Honseigneur, iiue cette mort t«iis aH fort surprise 

Le due ne'fit d^auCre r^sse -quMsn mmsFf«nieiit de fievrofl 
qui donna -ar^on regard enfone^ use^expiiapsiai pl«i84eali«B 
encore. 

— Et raceident du roi Charles IK, que *\^(atf« A)ti58se ««-• 
blie, dit le due; en voilli un cependant qui mdrite d'etre r^ 
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latd. Lui, ce n'est ni par roeil, ni par TorelUe, ni par T^paule, 
Bi par le nez que Taccident Fa saisi, c'est par la bouche. 

— Plait-il ? s*6cria Francois. 

Et Henri TIT entendit retentir sur le parquet sonore le pas 
de son fr^re qui reculait d'^pouvante. 

— Oui Monseigneur, par la bouche, r^pdta de Guise ; c'esl 
dangereux les livres de chasse dont les pages sent collecs 
les unes aux autres, et qu'on ne pent feuilleter qu*en portant 
son doigt a sa bouche a chaque instant ; cela corrompt la sa* 
live les vieux bouquins, et un homme, f<it-ce un roi, ne va 
pas loin quand il a la salive corrompue. 

— Due ! due ! r^pdta deux fois le prince, Je crois qu'a plai- 
sir Yous forgez des crimes. 

— Des crimes! demanda Guise; eh! qui done vous parle 
de crimes? Monseigneur, je relate les accidents, voila tout; 
des accidents, entendez-vous bien? H n*a jamais 6i6 question 
d*autre chose que d*accidents. N'est-ce pas aussi un accident 
que cette aventure arriv^e au roi Charles IX a la chasse? 

— Tiens, dit Chicot, voila du nouveau pour toi qui es chas* 
seur, Henri ; ^coute, ^coute, ce doit ^tre curieux. 

— Je sais ce que c'est, dit Henri. 

— Oui, mais je ne le sais pas, moi; je n*6tais pas encore 
pr^sent^ a la cour; laisse-moi done ^couter, mon fils. 

— Vous savez, Monseigneur, de quelle chasse je veux par- 
ler? continua le prince lorrain; je veux parler de cctte chasse 
od, dans la g^n^reuse intention de tuer le sanglier qui reve- 
nait sur votre frfere, vous fites feu avec une telle precipita- 
tion, qu*au lieu d'atteindre Tanimal que vous visiez, vous 
atteignites celui que vous ne yisiez pas. Ce coup d'arque 
buse, Monseigneur, prouve mieux que tout autre chose conii- 
bien il faut se m^fier des accidents. A la r^our, en effet, tout 
le monde connait yotre adresse, Monseigneur. Jamais Yotre 
Altesse ne manque son coup, et vous avez dii 6tre biec 
6tonn6 d^avoir manqu^ le vdtre, surtout lorsque la malveil- 
lance a propag6 que cette chute du roi sous son cheval pou- 
vait causer samort, si le roi de Navarre n*avait si heureuse* 
ment mis k mort le sanglier que Yotre Altesse avait manque, 
elle. 

— £h bien I mais, dit le due dWnjou en essayant de rd* 



V 
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prendre Tassurance qne Tironie da due de Guise veoait de 
battre si cruellement en breche, quel mt^r^t ayais-je done a 
la mort da roi mon fr6re, puisque le successeor de Charles IX 
devait se nommer Henri III? 

— Un instant, Monseigneur, entendons-nous : 11 y ayait 
d6]i an trdne vacant, celui de Pologne. La mort du roi Char- 
les IX en laissait an autre, celui de France. Sans doute, je le 
sals bien, votre fr^re ain6 etUt incontestablement choisi le 
tr6ne de France. Mais c'^tait encore un pis-aller fort d6si* 
rable que le tr6ne de Pologne; 11 y a bien des gens qui, a ce 
qa*on m'assure, ont ambitionn^ le pauYre petit trdnelet du 
roi de Navarre. Puis, d'ailleurs, cela vous rapprochait tou<- 
jours d'un degr^, et c*^tait alors a vous que profitaient les 
accidents. Le roi Henri IH est bien revenu de Varsovie en dix 
jours, pourquoi n'eussiez>vous pas fait, en cas d^accident, 
toQjours, ce qu*a fait le roi Henri HI? 

Henri HI regarda Chicot, qui a son tour regarda le roi, 
non plus avec cette expression de malice et de sarcasme 
qu*on lisait d'ordinaire dans Toeil du fou, mais avec un in- 
t^r^t presque tendre qui s'efifa^ presque aussit6t sur son 
visage bronz^ par le soleil du Midi. 

— Que conclaez-vous, due? demanda alors le due d'An- 
jou, mettant ou plutdt essayant de mettre fin a cet entretien 
dans lequel venait de percer tout le m^contentement du due 
de Guise. 

— Monseigneur, je conclus que chaque roi a son accident, 
comme nous Tavons dit tout a Theure. Or, vous, vous dtes 
Taccident inevitable du roi Henri HI, surtout si vous ^tes 
chef de la Ligue, attendu qu*6tre chef de la Ligue c*est pres- 
que ^tre le roi du roi ; sans compter qu*en vous faisant chef 
le la Ligue, vous supprimez Taccident du rdgne prochain de 
Totre Altesse, c'est-a-dire le B^amais. 

«— Prochain ! Tenlends-tu? s'^cria Henri HI. 

I- Ventre de biche 1 je le crois bien que j*entends, dit Chicot > 

— Ainsi?... dit le due de Guise. 

— Ainsi, r^p^ta le due d'Anjou, j'accepterai ; c'est voire 
avis, n'est-ce pas? 

— Comment done 1 dit le prlxiice lorrain, je vous en supplie 
i'accepter, Monseigneur. 
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--^ Oh I 6oy$2 tr»Miuilla, depuis ce matin, mes bommes so« 
en esmpagae, et ce soir Parig sera curiaujc, 

— Que fait-on done ce soir a Pam? deataoda Henri. 
-^ Commeail ux m .devin<3s pag? 

— Non. », 

^ Oh ! que tu C8 niais I mon iUs, ice soir on signe la U^e, 
publsqawnent^ s'&ntead, oar il y a longlamps qu'on ]a signo 
etqQ'on la resigna en cafiiiatto; on n'attendait que ton avau; 
ta i'as doAn^ ca matm, et Ton signa ca sair« Yontra da biohal 
Ta la Tois, Hanri, tas accidants* car tu en as daax« toi*«* taa 
aacidents na pardant pas da temps^ 

-" C'eat^^aa, ditto dt:u^ d'Anjou : aca @oir, due 

^ On!, a oa solf, diiHanrj. 

•^€oaunaBt, reprit Chieat, tu t'axposara^ a courir les rua« 
de lacapitale ce soir, liesiri? 

— - Sacs dome. 

-^Tuas tort, Hanri* 

-«Poar«|ufii eala? 

^ Gara ld» aacidaiital 

— Je serai bien accompignd, fois Ictnquilla^; daSlaufS^ 
^ans arac tneu 

-^ M\om done, ta im prand^ paur un huguenot, mou 
fils, aon pas> Ja auia bpu OitboUqua, n^i, at ja vaus; signar 
la Ligue , et cela plut6t dix fois qu'une, plutot cent fois qua 
dix. 

Las vaix dadue d'As^ou'ct du doe da GuiBe 3'^taigmranX. 

^ Bscora on Bsot, dii la foi Qn arr^tagat Chicot qui tendait 
a a'^ldgoer : @fia pansaa^u da tout eaai? 

>- Ja panae qm chaesm daa rak vo^ pr^d^ass^eurs igno- 
rak «oii acaidant : Haari U n^avait pas pr^vu ToBil; Fran- 
cois II n'avait pas pr6vu raralWaj A»toina da Bourbon n'avait 
pas pr^Yu TepauliB; Jaafinad'Alhrat n^avait pBi» pr^dYU le ncz; 
Charles IX n'^avait paa pr^yu la bouaha* V^«us ai^'Qz danc un 
grand aYantage sur eux, maitra Banri^ oar, venlra da biche ! 
Tous coimaisfiaz Totra fr^ra, n'estrtea pas, m^2 

— Qui, dil Henri, et, par la mordieu, avanlpau or ^^'an 
iq^rrevra. 
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Paris tel que nons le connaissons n'a plas daas ses f^tes 
qu'uu bruit pins ou moins grand, qn'une foule plus on moios 
CQ!isl(l^raI)Ie ; mais c^est toujours le m^me bruit, c*est tou- 
jours la m^me foule ; le Paris d*autrefois avait plus que cela. 
Le coup d'oail ^tait beau a travers ces rues ^troites, au pied 
ie €es maisons a balcons, a poutrelles et a pignons, doot 
cbacune avail son caractere, de voir les myriades de gens 
presses qui se ruaient v^rs un ni6me point, occup^s en cl)i^ 
Biln de se ri^arder, de s'admirer, de se buer les uns Us 
autras^ a cause de r^tranget^ de celui-cl ou de celui-la. 
Cost qu'autrefois habils^ armes, langage, gestc, vDix, allure, 
lOUt faisait un detail curieux« et ces miile details assembles 
$QT un jseul point composaient un tout des plus int^ressants. 

Or, voila ce qu'^lalt Paris, a hull heures du soir, le jour 
o£i M. de Guise ^ apres sa visite au roi et sa conversation 
ayec M. le due d*Anjou, imagina de faire signer la IJgue aux 
bourgeois de la bonne villa capitale4u royaume, 

- ('ne foule de bourgeois v^tus de leurs plus beaux babits 
comma pour une f^te, ou converts de leurs plus belles 
armes comma pour una revue ou un combat, se dlrigeaii 
vers les ^gUses :.la contenjamce de toujs cas bommes, mus par 
UB m^me sentiment at marcbant vers un mibme but, 6tait a 
la fois joyeuse el menagante, surtout lorsqu'Us passaient de- 
vant ^m poste de suissas ou de -cbevau-l^gers. Cette conte- 
nance, et notamment les cris, les bu^as at les bravades qui 
raccompagnaient, eussent donn(^ de Tinqui^tude a M* ile Uor- 
TiUiers^ si ce magistrat n'eUt connu ses bons Parisiens, gens 
raillaurs et aga^ants, mais ineapables de faire du mal les pre- 
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mlers, a moins qu'iin m^chant ami ne les y ponsse, ou qu'uu 
ennemi imprudent ne les provoque. 

Ce qui ajoutait encore au bruit que faisait cette foule, et 
Burtout a la variety du coup d*oeil qu'elle pr^sentait, c'est 
que beaucoup de femmes', d^daignant de garder la maison 
pendant un si grand jour, avaient, de grd oa de force, suivi 
teurs maris : quelques-unes avaient fait mieux encore, elles 
avaieni emmen^ la kirielle de leurs enfants; et c'^tait une 
ehose curieuse a voir que ces marmots attel^s aax mons- 
trueux mousquets, aux sabres giganteaques ou aux terribles 
hallebardes ^e leurs p^res. £n,ellet, dans tous les temps t 
dans toutcs les epoques, dans tous les si^cles, le gamin de 
Paris almajoujours a trainer une arme quand il ne pouvait 
pas encore la porter, ou a Tadmirer chez autrui quand il ne 
pouvait pas la trainer lui-mSme. 

De temps en temps un groupe, plus anim^ que les autres, 
faisait voir le jour aux vieilles 6p6es en les tirant du four- 
reau : c^^tait surtout lorsqu'on passait devant quelque logis 
flairant son huguenot que cette demonstration hostile avait 
lieu. Alors les enfants criaient a tue-t6te : A la Saint-Barth6- 
lemy I... mi I mi I tandis que les p6res criaient : Aux fagots 
les parpaillots I aux fagots I aux fagots ! 

Ces cris attiraient d'abord aux crois^es quelque figure pMe 
de vieille servante ou de noir ministre , et causaient ensuite 
un bruit de verrous a la porte de la rue. Alors le bourgeois, 
heureux et fier d'avoir, comme le li^vre de Lafontaine , fait 
peur a plus poltron que soi , continuait son chemin triom- 
phal, et colportait en d'autres lieux sa bruyante et inoifen- 
sive menace. 

Mais c'6tait rue de TArbre-Sec surtout que le rassemble- 
ment 6tait le plus considerable. La rue 6tait litt^ralement 
intercept^e, et la foule se portait, press^e et tumultueuse, 
vers un fallot brillant, suspendu au-dessous d*une enseigne, 
f ue bon nombre de nos lecteurs reconnaitront quand nous 
leur dirons que cette enseigne repr^sentait un poulet an na- 
turel toumant sur fond d'azur, avec cette l^gende : A la 
Belle-Etoile. 

Au seuil de ce logis, un homme remarquable par son bon- 
net de coton carre , selon la mode de T^poque, lequel recoo- 
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vraitnne t6te parfaitement chaude, p^rorait et argumentait. 
O'une main ce personnage brandissait une ^p6e nue, et de 
"autre il agitait un registre aux feuilles a demi couvertes 
deja de signatures, en criant : 

— Venez . venez, braves catholiques ; entrez a rh6tellerie 
de la Belle-Etoile , od yous trouverez bon yin et bon visage ; 
venez, le moment est propice; cette nuit les bons seront s6- 
pards des mdcbants ; demain matin on connaltra lebon grain 
et Ton connaitra Tivraie ; venez , Messieurs : vous qui savez 
^crire, venez et 6crivez; vous qui ne savez pas 6crire, 
venez encore et confiez vos noms et vos pr^noms , soit a moi 
maitre La Huri6re , soit k mon aide M. Groquentm. 

En effet, M. Croquentin, jeune drdle du P^rigord, v6tu de 
blanc comme Eliacin , et le corps entour6 d*une corde dans 
laquelle un couteau et une ^critoire se disputaient Tespace 
compris entre la demi^re et ravant-demi^re c6te , M. Cro- 
quentin, disons-nous , dcrivait d*avance les noms de ses vol- 
sins, et en t6te celui de son respectable patron, maitre La 
Huri^re. 

— Messieurs, c'est pour la messe I criait a tue-t6te Tau- 
bergiste de la Belle-£toile ; Messieors , c'est pour la sainte 
religion 1 

— Vive la sainte religion, Messieurs 1... vive la messel 

Ah! 

Et il ^tranglait d'^motion et de lassitude , car cet enthou- 
siasme durait depuis qdatre heures de Tapr^s-midi. 

11 en r^sultait que beaucoup de gens , animus da m^me 
zele, signaient sur le registre de maitre La Huriere s'ils sa- 
vaient ^crire , et livraient leurs noms a Croquentin s'ils ne le 
savaient pas. 

La chose 6tait d*autant plus flatteuse pour La Huridre, que 
le voisinage de Saint-Germain-rAuxerrois lui faisait une 
terrible concurrence ; mais heureusement les fiddles ^taient 
nombreux a cette ^poque, et les deux ^tablissements, au lieu 
de se nuire , s'alimentaient : cenx qui n'avaient pas pu p^- 
netrer dans T^glise pour aller deposer leurs noms sur le 
maitre autel od Ton signait tachaient de se glisser jusqu*aux 
tr^tcaux od La Huriere tenait son double secretariat, et ceux 
qui avaient 6choue au double secretariat de La Huriere gar- 
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daient I'esp^raTice cTdtre plus henreax i Saini-Geymate- 
rAnxorrols. 

Oaand le regidtre de La Hurlfere et cdni de Crocpentfai 
furent pleins tous deux , le maitre de la Belle fitoile en fit 
incontittent deniftflder detix antres, affn qti*fl n'y elt aucune 
interruption dans les signatures , et les* invitations recommen- 
Cerent de pins belle de la part die FhAtelier et de son chef, ftet 
de ce premier resultat , qui devait foire enfln h maitre La 
Hnrfere , dans Tesprlt de M. de Guise , la haute posiMon i la* 
quelle il aspirait depuis si longtemps. 

Tandls que les signataires des neurettux regfstres se If* 
vraient aut 61«n9 d*tm if^le qui allait sans cesse s'angmen- 
tant, et reftuaient, comme nons ravens dit, d^uneitce et 
m^me d'nn quartier k I'autre , on vit arriver, a travers I* 
fenld , un homma de haute tatlle , lequel , se frayant nn pas^ 
sage en distribuant ben nombre de bomrrades et de coufis de 
pieds, parvint ]usqu*au registre de M. Groqnentln. 

Arrive la, il prit la plume des mains d'un honndte bomv 
geois qui venail d'apposer sa signature ornde d'un paraphe 
tremblotimt , et tra^a son nom en lettres d'un demi-pouce snr 
tme page tome blanche qui se tronva noire da eonp , et sa- 
brant un heroique paraphe, enjoliv(5 d'^clabonssures et tor- 
tilla comme le labyrinthe de D^dale , ii passa la plume a ua 
aspirant qui faisait queue derriere lui. 

eidcol ! Int le futur signataire. 

— Peste , voici un Monsieur qui ^crtt superboment. 

Chieot, car C^tait lui, qui, n'ayant pas, comme nous Pavons 
vu, voulu accompagner Henri, courait la Ligue pour son 
propfecompte. 

Chicot , apr6s avoir fait acte de presence ai]\ regis^e de 
M. Groquetitln, passa aussit6tli oelui de maitre La Hu- 
rr^re. Celui-ci avalt vu la flamboyante signature, et il 
apvait envi^ peur lui un si glorieux paraphe. Chicot fut done 
re?u, non pas h bras outerts.mai-s a regisrre ouvert, et pre- 
nam la i^ume des mains ^'un marehand de laine de la rue de 
BfJthisy, il ecrivlt une seconde Ifeis son nom avee une griffo 
cent f6is plus nmgfiifiqtte encore que la premiOre ; apres 
quoi il demanda k La Huri^re s*il n*avait pas un troisi^me 
r^sifc. 
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La Hori^re n'entendait pas raillerie : c'etait nn mauvais 
h6te hors de son auberge. 11 rcgarda Chicot do travcrs, Chi* 
cot Ic regarda en faco. La Huriere murmura lo nom de par- 
paillot, Chicot machonna celui de gargotier. La Hari^re lacha 
son rogistre poor porter la main a son ^pde. Chicot d^posa la 
plume poor ^tre a mSme de tirer la sienne hors da fourreau ; 
eniin , selon toute probabilite , la sc^ne allait sc terminer par 
quelques estocades dont Thdlelier de la Belle-lSltoile etit, sans 
doute, ^t^ le mauvais marchand, lorsque Chicot se sentit 
pined au eoude et se retourna. 

Celui <|ui le pin^ait, c'etait le roi, disguise eu simple bour- 
geois, et ayant a £#s c6t6s Qudlus et Maugiron, ddguis^s 
comme lui, et portant, outre leur rapi6re, cbacunune arque- 
buse sur T^paule. 

— Eh bi^ 1 eh bien 1 dit le roi , qu'y a-t-il ? de bons catho- 
liques qui se disputeat entre eux 1 par la mordieu, c*est d'un 
mauvais example. 

— Mon gentilhomme, dit Chicot sans faire semblant de re- 
coimaitre Henri , prenez*YOUS-en a qui de droit ; voila un 
maraud qui braille apr^s les passants pour qu'on signe sur 
son registre, et quand on a signd , il braille plus haut encore. 

^attention de La Huriere fut ddtournde par de nouveaux 
amateurs, et une bousculade s^para de Tetablissement du 
fanatique h6telier Chicot, le roi et les mignons, qui se trou- 
Y^rent dominer Tassemblde, montes qu'ils dtaient sur le 
saoil d'une parte* 

— Quel feu ! dit Henri , et qu'il fait bon ce soir pour la re- 
ligion dans les rues da ma bonne ville I 

— Qui , sire , mais il fait mauvais pour les h^r^liques , et 
Votre Moi^std salt qu'on la tient pour telle. Kegardez a 
gaacha encore ; la, bien , que voyex-vous ? 

— Ah I ab 1 la large face de M. de Mayenne et le museau 
pointu du cardinal. 

— Chut, sire ; on joue a coup stir quand on salt od sent 
noa aanemis at qua nos ennemis no savent point oii nous 
sommas. 

— Crois-tu donoque j'aie qui^lque chose a craindre ? 

-^ £hl benDieul dans ime foule comme celle-ci, on ne 
peut rdpondre de rien. Op 9 un couteau tout ouvert dans sa 
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poche, ce couteau entre ing^nument dans le ventre du voisin 
sans savoir ce qu'il fait, par ignorance : le voisin pousse un 
juron et rend I'arae. Tournons d'un autre c6i6 , sire. 

— Ai-je6t^ vu? 

~ Je ne crois pas ; mais vous le serez indubitablement si 
Tous restez plus longtemps ici. 

— Vive la messe 1 vive la messe 1 cria un flot de peuple qui 
venait des halles et s'engouffrait , comme une marde qui 
monte, dans la rue de TArbre-Sec. 

—Vive M. de Guise 1 vive le cardinal ! vive M. de Mayenne ! 
r^pondit la foule stationnant a la porte de La Huri^re, la- 
quelle venait de reconnaitre les deux princes lorrains. 

— Oh 1 oh I quels sent ces cris? dit Henri III en fron^ant 
le sourcil. 

— Ce sont des cris qui prouvent que chacun est bien a sa 
place et devrait y rester : M. de Guise dans les rues et vous 
au Louvre; allez au Louvre, sire, allez au Louvre. 

— Viens-tu avec nous? 

— Moi? oh I non pas! tu n'as pas besoin de moi, mon fils, 
tu as tes gardes du corps ordinaires. En avant, Qu^lusl en 
avant, Maugiron 1 Moi, je veux voir le spectacle jusqu'au 
bout. Je lo trouve curieux, sinon amusant. 

— Oti vas-tu? 

— Je vais mettre mon nom sur les autres registres. Jc 
veux que domain il y ait mille autographes de moi qui corn- 
rent les rues de Paris. Nous voila sur le quai, bonsoir, mon 
fils; tirea droite, je tirerai a gauche, chacun son chemin; 
je cours a Saint-M^ry entendre un fameux pr^dicateur. 

— Oh 1 oh I qu'est-ce encore que ce bruit? dit tout a coup 
le roi, et pourquoi court-on ainsi du cdt6 du Pont-Neuf? 

Chicot se haussa sur la pointe des pieds, mais 11 ne pm 
rien voir qu*une masse de peuple criant, hurlant, se bous- 
culant, et qui paraissait porter quelqu^un ou quelque chose 
en triomphe. 

Tout a couples ondes du populaire s*ouvrirent au moment 
od le quai, en s*^largissant en face de la rue des Lavandie* 
res, permit a la foule de se r^pandre a droite et a gauche, et 
comme le monstre apport^ par le flot jusqu'aux pieds d*Hip- 
polyte, un homme, qui semblait dtre le personnage principal 



LA DAME DE MONSOREAU. 433 

ce cettescSns burlesque, fat pousse par ces vagues humaines 
jusqu'aux pieds du roi. 

Get homme ^tait un moine mont^ sur un ^ne, le moino 
parlait et gesticulait. 

L^aoe brayait. 

— Ventre de bicbe I dit Chicot, sit6t qu'il eut distingue 
fhomme et Tanimal qui venaient d'entrer en sc6ne I'un por- 
lant I'autre : je te parlais d'un fameux predicateur qui pr6- 
cbait k Saint-Mery ; il n'est plus necessaire dialler si loin, 
^coute un peu celui-la. 

— Un predicateur a ^ne? dit Qu^luv 

— Pourquoi pas? mon fils. 

— Mais c'est Sildne, dit Maugiron. 

— Lequel est le predicateur? dit Henri, ils parient tous 
deux en m^me temps . 

— G'eAt celui du has qui est le plus eloquent, dit Chicot, 

mais c'estvelui du haut qui parle le mieux le frangais ; ecoute, 
Henri, 6coute. 

— Silence! cria-t-on de tous c6tes, silence! 

— Silence! cria Chicot d'une voix qui domina toutes les 
Toix. 

Ghacun se tut. On lit cercle autour du moine et de Tftne. 
Le moine entama Texorde : 

— Mes frere^ dit-il, Paris est une superbe ville; Paris 
est Torgueii du royaume de France, et les Parisiens sont un 
peuple de gens spiritueis, la chanson le dit : 

£t le moine se mit k chanter k pleine gorge : 

Parisien, mon bel ami. 
Que ta sais de sciences I 

Hais a ces mots, on plutdt a cct air, Ykae mSla son accom* 
pagnement si haul et ayec taut d'achamement qu*il coupa la 
f arole a sou cavalier. 

Le peuple eclata de rire. 

— Tais-toi, Panurge, tais-toi done, cria le moine, tu pa^ 
leras k ton tour; mais laisse-moi parler le premier. 

L'ane se tut. 
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— Mes fr6res» continua le pr^dicateur, la terre est una 
vallde de donlenr od riiomine, pour la plupart da temps, ne 
peat se ddsaltdrer qa'avec ses larmes 

— Mais 11 est ivre-mortl dit le roi. 

— Parbleu 1 Ot Chicot. 

— Moi qui vous pacle« contiaoa le moine, tel que voos me 
voyez, je reviens d^exil comme les H^breux, et depuis bait 
jours nous ne Yivous que d*auini&aes et de privations^ Pa- 
nurge et moi. 

— Qu'est-ce que Panurge? demanda le roi. 

— Le supdrieur de son convent, selon toute probabllite, 
dit Cbicot. Mais laisse-moi (^coutcr, le bonbomme me toucbe. 

— Qui ma valu cela, mes amis? C*est Hdrodes. Yous sa- 
vez de quel Hdrodes je "veox parler. 

— Et toi aussi, mon fils« dit Cbicot, je t*ai e&pliqu^ Fana- 
gramme. 

— Dr61el 

— A qui parles-tu, a moi, an moine ou k Tine? 

— A tons les trois. 

— Mes freres, coniinua le moine, voici mon &ne qnejfaune 
comme une brebis ; il vous dira que nous sommes venus de 
yiUeneiive4drBoi.ici en trois jours pour assister a kkgnade 
solennltd de ce soir, et comment sommesruous veaus : 

La. hoarse Tide, 
Le gosier ace. 

Mais rien ne nou& a eodtd, a Panurge et a moi. 

— Mais qui diable appeHe-t-ii done Panurge? demanda 
Henri que ce nom pantagrueilique prdoccupait. 

— Nous sommes done venus« continua* le moine, et nous 
sommes arrives pour voir ce qui se passe; seulement, nous 
voyons, mais nous ne comprenons pas. Que se passe-trO, 
mes freres? Est-ce aujourd'hui qu*on depose Hdrodes?est-ce 
aujourd'bui que Ton met Ir^re Henri dans un convent? 

— Ohl obi dit Quelus, j*ai bien envie de mettre cette 
gTOSse fntaille en perce; qu'en dis lu Maugiron? 

— Bah! dit Chicot, tu te facbcs pour si pen, Qn^lns? 
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Est-ce que le roi ne s'y met pas toos Ics. jours dims utn cou- 
Teatt Crois-moi iloQe, Henri, si on ne te U\i qod cela, tu 
n*auras pas a te plaincb«, n*o$trce pa&« Faaurga? 

L*ine« interpdld par.iscaiBaan, iliressa les oraillefr et se m 

bimk e d^une fa^on terribie. 

— 01l^ Paoorge; oh! dUJe aubmb^ avez-YdUd des pas- 
sions? Messieurs, contljaaa*-t*4U je sais soiii de Paris avee 
deux compagnons de route : I^taarge qui est moa ane, ct 
M. Chicot, qui estle £mi deSa Majesty. Messicazrs, pouvez- 
vons me diivee qu^eat deveuuiaoii auu Ghkiot? 

Chicot fit la griinace. 
-- Ah 1 dltle roi, c'est ton ami? 
Qndlus et Maugiron 6dat6reiit de riro; 
•— 11 est beau, ooatiuaai ie roi, tou ami, et respe olable 
•irtoot; comraentrappelle-tTOB? 

— Cost Gorenflot, Henri; tu sals oe char Goraaflot dant 
M. deMonriUu»*s fadt^^toudid deux niots* 

^ Llncendiaire do Sainfte-Genevieve ? 

— Lui*m^e« 

— En ce Ga&, je vais le faire paiidr« 

— Impossible 1 

— Pburquoi cela? 

— Parce qu'il n'a pas de cou. 

— Mes fr^res, continua Gorenflot, mes freres, vous voyei 
un veritable martyr. Mes fr6res, c'est ma cause que Ton de- 
fend en ce moment, ou plut6t c'est celle de tous les bons 
calholiqucs. Vous ne savez pas ce qui se passe en province, 
et ce que brasseut les huguenots. Nous avons 6ie obliges 
d'en tuer un a Lyon qui pr6chait la r^volte. Tant qu'ii en 
restera une seule couv^e par toute la France, les bons co3urs 
n*auront pas un instant de tranquillite. Exterminons done 
les huguenots. Aux armes, mes freres, aux armes I ^ 

Plusieurs voix r6p6t6rent : Aux armes 1 

^ Par la mordieu I dit le roi, fais taire ce soulard, ou il va 
nous faire uno seconde Saint-Barth61emy. 

~ Attends, attends, dit Chicot. 

Et prenant une sarbacane des mains de Qu^lus, il passa 
derri^re le moine et lui allongea de toute sa force un coup de 
Hnstrument creux et souore sur Tomoplate. 
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— Anmenrtre I cria le moine. 

— Tiens 1 c'est toi I dit Chicot en passant sa tdte sous le 
bras da moine, comment vas-tu, frocard? 

— A mon aide, monsieur Chicot, a mon aide, s*6cria G«- 
renflot, les ennemis de la foi veulent m*assassiner ; mais je 
ne mouriai pas sans que ma voix se fasse entendre. Au fca 
les huguenots I ^ux fagots le B^arnais I 

— Veux-tu te taire, animal ! 

— An diable les Gascons! continua le moine. 

En ce moment un second coup, non pas de sarbacane, 
mais de baton, tomba sur Tautre 6paule de Gorenflot, qui, 
cette fois, poussa v^ritablement un cri de douleur. 

Chicot, 6tonn^, regarda tout autour de lui; mais 11 ne vit 
que le baton. Le coup avait 6X6 d^tachd par un homme qui 
venait de se perdre dans la foule, apr^s avoir administr^ 
eette correction volante a fr^re Gorenflot. 

^ Ohl oh I dit Chicot, qui diable nous venge ainsi? Se* 
lait-ce quelque enfant du pays ? U faut que je m'en assure. 

£t 11 se mit a courir apr6s Thomme au b&ton, qui se glls« 
wU le long du quai escorts d'un seul compagnou. 
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LA RUB DE LA FEItAOimEllIE. 



Chicot ayait de bonnes jambes, et il s'en ttt seryi aree 
avantage pour rejoindre Thomme qui venait de b^tonner Go- 
renflot, si quelque chose d'^trange dans la toumure de cet 
homme et surtout dans celle de son compagnon ne ltd eti 
fait comprendre qu'il y avait danger a provoquer brasque- 
ment une reconnaissance qu*ils paraissaient vouloir ^yiter. 
En efifet, les deux fuyards cherchaient visiblement k se per- 
dre dans la foule, ne se d^toumant qu*aux angles des rues 
pour s'assurer qu*ils n*^taient pas suivis. 

Chicot songea qu'il n*y avait pour lui qu'un moyen de nV 
voir pas Pair de les suivre, c'^tait de les pr^c^der. Tons deux 
regagnaient la rue Saint-Honor^ par la rue de la Monnaic et 
la rue Tirechappe ; au coin de cette derni^re , il les d^passa, 
et, toujours courant, il alia s'embusquer au bout de la rue 
des Bourdonnais. 

Les deux hommes remontaient la rueSaint-Honord, lon- 
geant les maisons du c6t^ de la halle au bl6, et, le chapeau 
rabattu sur les sourcils, le manteau drap^ jusqu'aux yenx, 
marchaient d'un pas press^ et qui avait quelque chose de 
militalre vers la rue de la Ferronnerie. Chicot continua de les 
prdc^dor. 

Au coin de la rue de la Ferronnerie , les deux hommo<» 
8*arr^tdrent de nouveau pour jeter un dernier regard putoui' 
d*eux. 

Pendant ce temps, Chicot avait continue de gagner on :- •- 
rain et ^tait arrive, lui, au milieu de la rue. 

Au milieu de la rue et en face d*une maison qui semb]u,it 
pr^te k tombcr en ruines, tant ellc 6tait vieille, statlonnaft 
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une lili^re atlelde de deux chcvaux massifs. Chicot jeta on 
coup d'oeil autour de lui, vit le conducleur endormi sur le 
devant, une femme paraissant inquiete et collant son visage 
a la jalousie ; une illumination lui vint que la liti6re atten- 
dait les deux hommes ; il touma derri6re clle, et, protege 
par son ombre combin^e avec celle dc la maison, 11 se glissa 
sous un large banc de pierre, Icquel servait d'^talage aux 
marchands de 16gumes qui, deux fois par semaine, faisaient 
a cette ^poque um mjuehd rue de le Ferroimerie. 

A peine y 6tait-il blotti qu*il vit apparaitre les deux 
hommes a la tStc des chevaux, oii de nouveau lis s'arrdt^ 
xent inquiets. 

Un d'euK alors ri^v^illa le cocher^ et oomme 11 avait 1b 
sommeil dur^ ce^ul-la laissa ^cbapper un cap di diou des 
mioux accentu^; tandis que Tautre, plus impatieni ea^ 
core, lui piqoait le decrito aviic la p.oinld de son pel* 
guard. 

— Ohl ohl dii Chicot, je ne m*etais done pas trmnpe; 
c^^tatienl des compatriotcs ; cela ne m'6tanne plus quUk 
aient si bien 6trill6 Gorenilot pai^ce qu'il disall4jainal 4es 
Gascons. 

La jeune fesima, rcoonnaissaol a son tour ks deux bom*- 
mes pour ccux fu'elle Attendait, se pendia rapidement hoes 
de la porti^ne do la louide machine. Chicot alors r^iper^ut 
plus distinctemenX : die pouvait avoir de vLngt a vingt<^ax 
.ans ; elle ^tait fort belle et fort pale, et s'il eiU fait jour, a k 
moite vapeof ^ul humeotait scs cheveux d'un blond dord et 
&es yaux cercl^s de jooir, ases mains d'un blanc mat, a Tat- 
titude languissante de tout son corps, on eCit pu reconnadtee 
qu'elle ^it en proie>a un eXat de.maladie dont ses frequontes 
d^faiUances et Taixoiidlssement de sa taille eussent bien vite 
donne le secret. 

Mais de tout cela , ChicoX ne \iX gne. trois cboses : €'est 
.<gu*elle ^iait jeune, pSile et blonde. 

Les deux hommes s'approch^rent de la litl^re et se tcaa*> 
^6rent naturellement places entre elle etXe Lane £on^Ieq«e! 
Chicot s'^talt tapi. 

Le plus grand des deuxprlt a deux mains la maixi blan- 
che que la dame lui tendait par Vouverture de laliti^re,.ei 
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Iko^Bt le pled sur le macehepied et les deux lu^a&sur iapor- 
ti&re.: 

— Eh blen! ma mie, dsmanda^^l a la dame^iiidii pelit 
eoeur, mon migoon, cooiBi&nt allons-noiuB ? 

La dame repondit en secouant la t^te avec un triste saorire 
^6a montrs^ son flaeoa da sals. 

— Encore des faiblesses, vdBtre saiai^gris I Qu£ je voos^ea 
voodrais d'4tce malade ainsi, mon eher am<»ur, si je n'avais 
4^13. voire douce maladie a me reprochear^ 

— El pourquoi diaMe au&si emmeneE-vou€ saadame k Ba- 
ns? dlt I'autre homiiie assez rudemeat; o'esl uim naaMic- 
tkm, par ma foi, qa*il faat qoe vous ayez toajeurs aiasi quel- 
que jupe cousae a votre pourpoiut. 

— £b] char Agrlppa^diicekii des deux iuttuaaes qui avait 
parle le premier, et qui paraissait le mari ou Tamant de.la 
4ame, c'est uae ju ^ande 4ouieur que M se s^ipar^r de ce 
qu'oA aime. 

£t 11 ^changeaiurec.la,^Uuiieim]«!9ard<p^ 
bngueur. 

— Cordioux ! vous me damnez, sur mQ&.<^a, quaad jo 
vous eateads parkr, ceprit Taigre compagoon.; 6les-YOus 
ddBC yenu a. Paris pour Mre Tamour, beasa Y^t-galasti U 
mQ semble cependant xpie le B^arn est as^ez grand pour vos 
prconeaades seBluaeotales, sans pousser ees pcomenades 
jusqu'a la Babylone oil veus avez lailU \it^ Ms nous faixe 
dseinter ce soir. Aetoumez la^uus^jsi vous voulez mugueier 
aux rideaux des liti^ies; mais id, m^ijrdAQttX, ae £aites d'au* 
tres iotrigues qw des intrigues poiitiqaea, mofi maltra. 

Chicot, a ce mol de maitra, eta U&a vooslu lever la t^ ; 
ixukis ilwue poavait guik-e, sans ^e vu^ risquer un pasail 
mouvement. 

— Laissez-le gronder, ma mie, et ne vous Inquidtez point 
de ce qu*il diL Je erois ^uljl lonciberait malade coouae veus, 
et qu'il aurait, comme vous, des va^urset des 46£ailiafices 
B'il ne grondait plus. 

— Mais au moina, ve&tiie salat>$ris^ oonune r^nsj diles, 
a*6criale marroaneurv, moutez daas laJitiere si vous V'Oalez 
dire des tendresses a Madame, et vous risquerez moifisd^i&tre 
reeonau ^u'^en vousieoaEitaansi daas la rue. 
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— Tu as raison, Agrippa, dit le Gascon amoureux. El vous 
Toyez, ma mie, qu'il n'est pas de si mauvais conscil qa*il en 
al*air. La, faites-moi place, mon mignon, si vous permettez 
toutefois que, ne pouvant me tenir ^ vos genoux, jem'assey 
a Yos cot^s. 

— I^on-seuiement je le permets, sire, r6pondit la jeune 
dame, mais je le desire ardemment. 

— Sire 1 murmura Chicot, qui, emporl^ par un mouve- 
ment irr^flechi, voulut lever la tSte et se la heurta donloa- 
reusement an banc de gres, sire ! que dit-elle done la ? 

Mais , pendant ce temps, Tamant heureux prolitait de la 
permission donnde, et Ton ontendait le plancher du chariot 
grincer sous un nouveau poids. 

Puis le bruit d*un long et tendre baiser succ^da au grince* 
ment. 

— Mordioux 1 s'^cria le compagnon demeur^ en dehors de 
la liti^re, Thomme est en y^rlt^ un bien stupide animal. 

— Je veux 6tre pendu si j'y comprends quelque chose, 
murmura Chicot ; mais attendons : tout yient a point pour 
qui salt attendre. 

— Oh 1 que je suis heureux ! continua sans s'inquieter le 
moins du monde des impatiences de son ami, auxquelles 
d^ailleurs il semblait depuis longtemps habitu^ , celui qu'on 
appelait sire; ventre saint-gris, aujourd*hui est un beau jour : 
voici mes bons Parisiens, qui m^ex^crent de toute leur 4mo 
et qui me tueraient sans misericorde slls savaient od me 
venir prendre pour cela, voici mes Parisiens qui travaillent 
de leur mieux a m*aplanir le chemin du tr6DC, et j*ai dans 
mes bras la femme que j'aime ! Ou sommes-nous, d*Aubi- 
gne? je veux, quand je serai roi, faire Clever, a cet endroit 
m^me, une statue au g^nie dii B^arnais. 

— Du B^am... 

Chicot s'arr^ta ; il venait de se faire une deuxlSme Dosse 
/uxtapos^e a la premiere. 

— Nous sommes dans la rue de la Ferronncrie, sire, et il 
Q'y flaire pas bon, dit d'Aubign^, qui, toujours de mauvaise 
humeur, ^'en prenait aux choses quand il ^lait las de s'cn 
prendre aux hommes. 

— II me semble, continua Henri, car nos lecteurs ont sans 
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donre reconnu d^ja le roi de Navarre, il me semble que j*ein- 
brasse clairement toute ma vie, que je me vois roi, que je 
me sens sur le tr6ne, fort et puissani, mais peut-Stre moins 
aim^ que je ne le suis a cette heure, et que mon regard plonge 
dans Tayenir jusqu'a Theure de ma mort. Ohl mes amours, 
r^p^tez-moi encore que vous m*aimez, car, a voire voix, 
mon coeur se fond. 

£t le Bdamais, dans un sentiment de m^lancolie qui par- 
tois Tenyahissait, laissa, avec un profond soupir, tomber $^ 
t^te sur r^paule de sa maitresse. - 

— Oh! mon Dieul dit lajeune femme effrayee, vous trou- 
vez-vousmal, sire? 

— Bon I il ne manquerait plus que cela, dit d*Aubign^,beaa 
soldat, beau g^n6ral, beau roi qui s*6vanouit. 

— Non, ma mie, rassurez-vous, dit Henri, si je m'^va- 
nouissais pr^s de vous, ce serait de bonheur. 

— En v^rit^, sire, dit d'Aubign^, je ne sais pas pourquoi 
vous signez Henri de Navarre, vous devriez signer Ronsard 
ou Clement Marot. Cordiouxl comment done faites-vous si 
mauvais manage avec madame Margot, 6tant tons deux si 
tendres lilapo^sie? 

— Ah I d'Aubign^l par grlu;e, ne parle pas de ma femme. 
Ventre saint-gris 1 tu sais le proverbe : si nous alliens la ren- 
contrer ? 

— Bien qu'elle soit en Navarre, n*est-ce pas? dit d*Au- 
bign^. 

— Ventre saint-gris I est-ce que je n*y suis pas aussi, moi, 
en Navarre? est-ce que je ne suis pas sens^ y 6tre, du moins? 
Tiens, Agrippa, tu m*as donn^ le frisson; monte et rentrons. 

— Ma foi, non, dit d*Aubign6, marchez, je vous suivrai 
par derridre ; je vous generals, et, ce qui pis est, vous me 
gSneriez. 

— Ferme done la portiere, ours du B^am, et dais ce que 
tu voudras, dit Henri. 

Puis s*adressant au cocher : 

— Lavarenne, od tu sais 1 dit-il. 

La litiftre s*^loigna lentement, suivie de d*Aubign^ qui, 
tout en gourmandant Tami, avait voula veiller sur le roi. 
Ce depart d^livrait Chicot d'one apprehension temble. 
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car« apr^s uao telle -Gonversaticm ayec Henri » d*Aubign(5 
n'^tait pas homme it laisscr vivrd rimpruddnt qui l^aurait 
entendue. 

— VoyoDS, dit Chicot tout on sortant a qoatre pattes dz 
dessous son baiic« fiaat^ que le Yalois sache oeqai ^texA do 
se passer? 

£t Chicot se redressa pour rendre TdlastioiO^ a sesilongues 
jambes, engourdies par lacrampo. 

— £t pourquoi leisauraltril? reprit le GasGOn, eoDttniiBnit 
'de se parier a lui-mfime : douiL honunes-qui se-eacheii^el vmo 
femme enceinte! En vdrit6^ ce seraitlache. Non, je ne^dirai 
rien, et puis, que je sois instniit, moi, n'est-eepas'ie fiolcl 
important, puisqa*aa Lout du compte c'est jnai (|uiirigaev 

Et Chicot fit tout seul unejoyeuse gambade. 

— C'est joli, les amoureuxl contlnua Gbioot; raais d^Au- 
bign(3 a raison ; il aimc trop souye&l pour nil rot wpmtiau, 
ce Cher Henri de Navarro. 11 y a un an, el^t^t^ur madame 
de Sauve qu*il reveoalt a> Paris. AujourdUiui il s'y fait suirre 
par cette charmaBte peti4e cn^aforeqai a dfis d^aiiiaaoM. 
Qui diable cela.peut^il 4lrc? la Fosaense, pedi^eiBem. fit 
puis, j*y songe, si Henri de Navarre est tm f^iitcBdast i^ 
rieux, s*il aspire aa ti)6aa v^ntableineiit, id pauvre gar^n, 
il doit penser un peu addtruire son enaeaBi ie BidaM^ -son 
ennemi le cardinal de Guise, et son cnnemi ce chordtiede 
Mayenne. Eh bioni je raime^ m«i, le Bte-mas, ot je sais sin 
qu'il jouera un jour ou Fautre quelque mauvais tour A cet 
affreux bouober lornain. Ddcid^numt, jt» ae soulSQeni pas le 
mot de ce que j'ai vuet enteudu^ 

En ce moment une bande de Ui^ifiAm hrres passa en citMift : 
Vive la messe ! mori au B6Bmmi aa bibcher les tegnenots I 
aux fagots les ber^ues ! 

Cependant la liti^re tournait Tangle du mur du dannii^e 
des SaittCft-Iiuiooeiits et passait dam les profosMlnors de la 
rae Saint-Denis. 

— Voyons, dit Chicot, r^capiiaHMis : j'aiifa to oard^! de 
Guise, j*ai vu le due de Mayeoue, j'aa vnle roi Hoori^e Ya- 
lois, j'ai vu le roi.lkari defteverre; ua seal priwwnaa^ue 
a ma collection, olesi ie d«fe d'Aajcm; eheroiiinK-ld ys^ 
qu'lkce queje le^nuive* Vof^Ms^atx estOKm F»BQeis HI? 
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Tentre de biche I j*d soif de raperceyoir, ce digne monarqae. 

Et Chicot reprit le chemm de T^glise Saint-Gennain- 
TAuxerrois. 

Chicot n'etait pas le soul qui cherch^t lo due d'Aujoa et 
qui s'inqui^tat de son absence; les. Guise, eux aussi, le cher- 
cliaient de tous c6t^s, mais Us n*^taient pas plus heureux que 
Chicot. M. d'Apjoa n*(Stalt pas bomme' a so basarder impra- 
demment, et nous verrons plus tard quelles precautions le 
retenaient encore 61oign^ desesamis. 

Un instant Chicot crut ravoir trouvd, c'dtait dans la rue 
B^thisy; un groupe nombreux s'otait formd a la porte d'tin 
marchaBd de yins, et dans ce groupe cbicot reconnut M. de 
Monsoreau et le.Balafrd, 

— Bon, dii^ilt Yoici les remoras : le requin ne doit pas 6tre 
loin. 

Chicot se trompait. M. de Slonsoreau et le Balafrd dtalent 
oeeoptfs iyerser a la porle d'un cabaret, regorgeant dMyro- 
gnes, forces rasades a on orateur dont Us excitaient ainsi la 
balbntiante Eloquence. 

Get OEautear, c'dlaii Govenllot iyre?moct. Gorenflot racon- 
tant son yoyage de Lyon, et son duel dans une aubergeayec 
uneGEifoyable snpdt de Calvin* 

M. de Guise pr6tait a ee r^t, dans leqoel il ecoyait reeon* 
naltre des eoioeidences avee le silonee de Nicolas Dayid,. 
rattentien la plus soutenue. 

Au reste, la rue Bethisy dtait encombr^e de monde; phi^ 
sieurs gentilshommes ligueurs ayaientMtachd lenrs cheyanx 
a une esp^ce de rond-point assez commnn dans la plupart. 
des rues de cette ^poque. Chicot s'arrSta k rextrdmitd do. 
groupe qui fermait ce rond-point et tendit I'oreille. 

Gorenflpt , tourbillonnant, ^clatant , culbutant Incessam- 
ment, renyers^ de sa chaire yiyante et remis tant bien que 
mal en selle sur Panurge; Gorenflot ne parlant plus que par 
saccades, mais malheureusement parlant encore, ^Uut le jouct 
de rinsistance du due et de I'adresse de M. de Monsoreau, 
qui tiraieat de lui des bribes, de raison et des fragments 
d'ayeux. 

Une pareille confession effraya le Gascon aux iconics, 
Dien autrement que la presence du roi de Nayarre a Paris, 
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U Yoyait venir le moment oti Gorenflot laisserait dchappcr 
son Dom, et ce nom pouvait ^claircir tout le myst^re d'une 
lueur funeste. Chicot ne pcrdit pas de temps, il coupa ou dt^- 
noua les brides des chevaux qui se caressaient aux volets 
dos boutiques du rond-point, et, donnant a deux ou trois 
d'entre eux de violents coups d'^trivi^res, il les lan^a au mi« 
ilea de la foule qui, devant leur galop et leur hennissement, 
s*ouyrit rompue et dispersde. 

Gorenflot eut peur pour Panurge, les gentilshommes eu- 
rent peur pour leurs chevaux et leurs valises, beaucoup 
tforent peur pour eux-m6mes; Tassembl^e s'ouvrit, chacun 
S6 dispersa. Le cri : au feu 1 retentit, rep^t^ par une dou- 
caine de voix. Chicot passa comme une fl^che au milieu des 
groupes, et s*approchant de Gorenflot tout en lui montrant 
une paire d'yeux flamboyants qui commenc^rent a le d^ri- 
ser, saisit Panurge par la bride, et au lieu de suivre la foule 
lui tourna le dos; desorteque ce double mouvemeut, fait en 
sens coulraire, laissa bleatdt uu notable espace entre (xo- 
renflot et le due de Guise, espace que remplit k Tinstant 
m^me le noyau toujours grossissant des curieux accourus 
trop tard. 

Alors Ghicot entralua le moiue cbancelant au fond du 
cul-de-sac form6 par Tabside de T^glise do Saint-Germain- 
I'Auxerrois, et, Tadossant au mur, lui et Panurge, comme 
an statuaire etit fait d'uu bas-relief qu'il edit voulu incruster 
dans la pierre. 

— Ah ! ivrogne \ lui dit-il, ah ! palen I ah ! traltre I ah 1 
ren^gat I tu pr6fi6reras done toujours un pot de viti k ton 
ami? 

— Ah t monsieur Ghicot, balbutia le moiue. 

— Comment 1 je te nourris, infiime l cootinua Ghicot, je 
t'abreuve, je t'emplis les poches et Testomac, et tu trahis top 
seigneur ! '-^ 

— Ah ! Ghicot I dit le moine attendri. 

— Tu racontes mes secrets, miserable! 
• — Cher ami I 

— Taistoi 1 tu n*es qu'un sycophaote, et tu m^rites un 
ch&timent. 

Le moine Irapu, vigoureux, bnorme, puissant comme un 
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taureau, mais domptd par le repentir et surtout pai le vin« 
Tacillait sans se d^fendre aux mains de Chicot, qui le se- 
couait comme un ballon gonfld d*air. 

Panurge 'soul protestait contre la violence faite a son amf 
par des cottps de pieds qui n^atteignaient personne, et que 
Chicot lui rendait en coups de baton. 

— Unch^timent a moil murmurait le moinel un chati-* 
ment k votre ami, cher monsieur Chicot! 

— Oui, oui« un chatiment, dit Chicot, et ta vas le rece- 
voir. 

— Etle b&ton du Gascon passa pour un instant de la croupe 
de r^e aux ^paules larges et chamues du moine. 

— Oh I si J'^tais a jeun, fit Gorenflot avec un mouvement 
de colore. 

— Tu me battrais, n'est-ce pas, ingrat? moi ton ami? 

— Vous, mon ami, monsieur Chicot 1 et vous m*assommez. 

— Qui aime bien ch^tie bien. 

— Arrachez-moi done la vie tout de suite, 8*dcria Go* 
recflot. 

— Je le devrais. 

— Oh ! si j'dtais k jeun, r^p^ta le moine avec un profond 
g^missement. 

— Tu I'as ddja dit. 

Et Chicot redoubla de preuves d'amitid envers le pauvre 
g^noY^fin, qui se mit a beugler de toutes ses forces. 

— Aliens, apr6s le bceuf voici le veau, dit le Gascon, (a, 
maintenant, qu*on se cramponne a Panurge et qu*on aille se 
coucher gentiment k la Come-d'Abondance. 

— Je ne vols plus mon chemin, dit le moine, des yeux du* 
quel coulaient de grosses larmes. 

— ' A^l dit Chicot, si tu pleurals le vin que tu as bu, cela 
au moins te ddgriserait peut-^tre. Mais non, il v n falloir encore 
que je te serve de guide. 

£t Chicot se mit a tirer I'&ne par la bride, tandis que le 
moine, se cramponnant des deux mains k la bati6re, faisait 
tons ses efforts pour conserver son centre de gravity. 

Us traversdrent ainsi le pont aux Meuniers, la rue Saint- 
Barth^lemy, le Petit-Pont et remont^rent la rue Saint-Jac- 
ques, le moine toujours pleurant, le Gascon toujours tirant. 

TOME II, o 
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Deux garQons, aides de maitre Bonhomet, descendirent, 
sur Tordre de Chicot, le moine de son ane et le condoisirent 
dans le cabinet que nos lecteurs connaissent ddja. 

— Cost fait, dit maitre Bonhomet en revenant 

— n est couch^? demanda Chicot. 

— n ronfle. 

— A merveille ! Mais coiUine il se ri^veillera un Jour ou 
j'autre, rappclez-yous que je ne veux point qu'il sache com- 
ment il est reyenu ici, pas un mot d*explication ; il ne serait 
m^mepas tnal qu^l crtitn*endtre pas sorti depuisla fameuse 
nuit ot il a fait un si grand esclandre dans son couyent, et 
qu'il prit pour un rftye ce qui lui est arrivd dans Tinteryalle. 

— II sufflt, seigneur Chicot, r^pondit I'hdtelier, mais que 
lui est-il done arriy^ ace pauvre moine? 

~ Un grand malheur ; il parait qu*a Lyon il s^est pris de 
querelle ayec un enyoy6.de M.de Mayenne, et qu'il L'a tu6. 

— Oh! mon Dieu I... s'dcria rh6te, de sorte que... 

— De sorte que M. de Mayenne a jur^, k ce qu*il parait^ 
qtfil le ferait rouer Vif ou qu'il y perdrait son nom, r^pondit 
Chicot. 

— Soyez tranquille, dit Bonhomet, sous aucun pr6texte il 
ne sortira d'ici. 

— A la bonne heure 1 et maintenant , continua le Gascon, 
rassurd sur Gorenflot, il faut absolument que je retrouye 
mon due d' Anjou ; cherchons. 

Et il prit sa course yers Th6tel de sa majesty Fraa- 
(^ia m 
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Comme on: Fa yn, Chieot ayait yainement clierob^ W^nt 
ffAnjon par les rues de -ParisTpeildant 4a soiree de la Ligue. 

Le due de Guise, on se ie rappelle,;avait iHvitd le prinee a 
sortir : cette invitation avail inqui^t^ rombrageiisa altesse. 
Francois avail r^fl^chi, et, apr^s inflexion, Frangoisd^as^ 
salt le serpent en priidence. 

Cependant, comme' son mt^rtt a lui-m^me eligeait qu'il 
vit de ses propres yeux ce qui devait se passer ce soiNli, il 
se d^cida a accepter rinvitatioji,i3iais ilprit en m^me temps 
la resolution de ne mettre le pied- faors de son palais que Imn 
et dtiment accompagn^. 

Dem6me que tout horame qui craint appelle unearmef fa- 
vorite a son secotrrs, leduc alia chcreher son ^p^e, qui ^tait 
Bussy-d*Amboise. 

Pour que le due se d^cldit i certte d-marche, il faHait-que 
la peur le talonnat bien fort. Depuis sa- deception a Tendroit 
de M. de Monsoreau ; Bussy boudait, et Frangois s'avouait a 
lur-m6me qti'4 ia plaee-»de Bnaey, et en supposant tju'en 
prenant sa place il eti en m^me temps pris son eoura|;e/ il 
aurait ttooign^ plus que du d^t au prince qui Tedtlrabi 
d'une "i cruelle fagon. 

Au reste Bussy, comme toutes ies natures d'61he, ^entait 
plusvivement la douleurtjue leplaisir : il est rare qtfun 
homme intr^pide au danger, froid et calme en face du fer et 
du feu, ne suceombe pas plus faetlement qu'un laehe aux 
Amotions d'uie contrariety. Geux que les femmes font pleu- 
rer le plus itaeilement, ce sent les hommes quise font le ploa 
craindre des hommes. 
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Bussy domiait poor ainsi dire dans sa douleur : il avait 
Yu Diane regue k la cour, reconnue comme comtesse de Mon- 
soreau, admise par la reine Louise au rang de ses dames 
d*honneur, il avait vu mille regards curieux d^vorer cett 
beauts sans riyale, qu*il avatt pour ainsi dire ddcouverte et 
tirde du tombeau oti elle ^tait ensevelie. D avait, pendant 
toute une soiree, attach^ ses yeux ardents sur la jeune femme 
qui ne levait point ses yeux appesantis, et dans tout T^clat 
de cette fdte, Bussy, injuste comme tout bomme quiaime v^« 
ritablement, Bussy, oubliant le pass^ et d6truisantlui-m6me 
dans son esprit tons les fant6mes de bonheur que le pass^ y 
avait faitnaitre, Bussy ne s'^tait pas demand^ combien Diane 
devait souffrir de tenir ainsi ses yeux baiss^s, elle qui pou- 
yait, en face d^eUe, aperc^voir un visage voil^ par une tris- 
tesse sympathique au milieu de toutes ces figures indiff6- 
rentes ou sottement curieuses. 

— Oh! se dit Bussy a lui-m6me en voyant qu1l attendait 
inutilement un regard, les femmes n'ont d'adresse et d*au- 
dace que lorsqu*il s*agit de tromper un tuteur, un 6poux on 
une m^re ; elles sont gauches, elles sont lacbes lorsqu^il s'a- 
git de payer une dette de simple reconnaissance ; elles ont 
tellement peur de paraitre aime^r, elles attachent un prix si 
exag^r^ a leur moindre favour, que, pour df^sesperer celw 
qui pretend k elles, elles ne regardent point, quand tel est 
leur caprice, k iui briser le cceur. Diane pouvait me dire fran- 
chement : merci de ce que vous avez fait pour moi, monsieur 
de Bussy, mais je ne vous aime pas. J'eusse 616 txi6 du coup 
ou j'en eusse gudri. Mais non 1 eTle pr^f^re me laisser Taimer 
inutilement; mais elle n'y a rien gagn6, car jene Faime plus, 
je la m^prlse. 

Et il s'eloigna du cercle royal la rage dans le ccdut. 

En ce moment ce n^^tait plus cette noble figure que toutes 
les f^tnmes regardaient avec amour et tons les hommesavec 
terreur : c'^tait un front terni, un cell faux, un sourire 
oblique. 

Bussy, en sortant, se vit passer dans un grand miroir de 
Venise et se trouva lui-m6me insupportable a voir. 

— Mais je suis fou, dit-il; comment, pour une personne 
qui me d^daigne, je me rendrais odieux a cent qui me re- 
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cherchenll Mais pourquoi me d6daigne-t-elle, ou plut6t pour 
qui? 

Est-cc pour ce long squelette a face livide qui, toujours 
plants a dix pas d*elle, la couve sans cesse de son jaloux re- 
gard... et qui, lui aussi, feint de ne pas me voir? Et dire ce 
pendant que, si je le voulais, dans un quart d'heure je la 
tiendrais muet et glacd sous mon genou avec dix poucesde 
vaCfi 6p€e dans le coeur; dire qu^, si je voulais, je pourrais 
jeier sur cette robe blanche le sang de celui qui y a cousu 
ces flours ; dire que, si je voulais, ne pouvant 6tre aim^, je 
serais au moins terrible et hai 1 

— Oh 1 sa haine 1 sa haine ! plutdt que son indifference. 

Qui, mais ce serait banal et mesquin : c'est ce que feraient 
on Qu^lus et un Maugiron, si un Qu61us et un Maugiron sa- 
vaient aimer. Mieux vaut ressembler a ce h^ros de Plutarque 
que j*ai tant admir^, a ce jeune Antiochus nnfburant d'amour, 
sans risquer un aveu, sans prof^rer une plainte. Qui, je me 
tairai ! Oui, moi qui ai lutt6 corps a corps avec tous les 
hommes efifrayants de ce si^cle ; moi qui ai vu Crillon, le 
brave Crillon lui-m^me, d^sarm^ devant moi, et qui ai tena 
sa vie a ma merci ; oui, j*6teindrai ma douleur et T^touffe- 
rai dans mon ^me, comme a fait Hercule du g^ant Anth^e, 
sans lui laisser toucher une seule fois du pied VEsperance, sa 
m^re. Non, rien ne m*est impossible a moi, Bussy, que, 
conjue Crillon, on a sumonmi^ le brave, et tout ce que les 
h^ros ont fait, je le ferai. 

Et sur ces mots, il d^raidit la main convulsive avec la- 
quelle il d^chirait sa poitrine, il essuya la sueur de son front 
et marcha lentement vers la porte ; son poing allait frapper 
rudement la tapisserie : il se commanda la patience et 1< 
douceur, et il sortit le sourire sur les l^vres et le calme sur 
le front, avec un volcan dans le coeur. 

II est vrai que, sur sa route, il rencontra M. le due d*An- 
Jou et d^touma la t6te , car il sentait que toute sa fermet^ 
d*ame ne pourrait aller jusqu*a sourire, et m6me saluer le 
prince qui Tappelait son ami et qui Tavait trahi si odieuse. 
ment. 

En pa issant , le prince prononga le nom de Bussy, mais 
Bassy i^e se retourna meme point. 
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Bossy restra chez Ini. II plaga son 6p6e sur la table, 6ta 
son poignard de sa gaine, d^grafa lui-mSme pourpoint et 
manteau, et s*assit dans un grand faateuil en appuyant sa 
t^te a r^cosson de ses armes qui en omait le dossier. 

Ses gens le virent absorb^ : ils crurent qu'il vouiait repo-* 
ser et s'^Ioign^rent. Bussy ne dormait pas ; 11 r^vait. 

npassade cette fa^n plusieors betises saAss'apercerdir 
qa*a Fautre boat de la chambre un hGrame, assisGonunft lui, 
r^piait curieusement saos faire an gestd^ saMcprononeer on 
mot, attendant, selon toate probability, roocaaion' dfeoirer 
en relation, soit par an mot, soit par un sigae. 

Enfin, an fnsson glacial counit sur.les epaules-delx^assy 
etfit yaciller ses yeux; Tobservateur ne bMi^aipotnt!. 

Bient6t les dents du comte claqudrent le^ unes coiitre les 
autres ; ses bras se raidirent; sai^te, deYenuetroptpesaatev 
glissa le long.du dossier du fautouil et tombs sur son ^poole. 

£n ce moment rbomma qui rexaminait se^levadasaxhaise * 
en poussant un soupir et s'approchaide Im. 

— Monsieur le comte, dU-il, ygus allies la Q/^rre: 

Le comte leva son front qu*emppur^ait< la: chsLear dei^ 
racers. 

— Ah 1 c'est toU Remy, dit-lL 

— Oui, comte, je vous attandais icL 

— Ici, et pourquoi? 

--- Parce que la od i'on sou(&e«on ne Teste'pa8.ioiigleBipii<. 

— Merci, mon ami, dit Bussy en prenaat la mainrdujeaiie^ 
Mnma. 

Remy garda entre les siennes cette msia teorrible^deareBiDBu 
p/us faible <iue la main dtunenfanti efelapvesflantiavseafte-' 
tion et respeel centre tsoncttur : 

— Yoyons, dii-ily il.s*agit desavoir^ monateotrle camta^' 
si Yous Youlez demeurec aiusii: veule^Yons quo Is Qtamt 
gagneat Yous abatte? reslez de]K>uti; Yoabez-.YoasiadOBiiN 
ter ? mettez-^YOu&auJU et feutes-vooslireqaaiqtte besadi^O'' 
oti.YOus puissiezippiser i'ezBnq)le ei la-fdrcei . 

Le comte n'aYak plu&rioaa faireau.monde qqi^ oMit^^'ii 
ob^it. 

C'est done ]ea.son. lit que le trouY^renttloos lessaiuqiv 
le yinrent Yisiter. 
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Pendant toute la journde du lendemain, Remy ne quilta 
point le chevet du comte ; il avait la double attribution de 
m^decin du corps et de m^decin de Tame ; il avait des breu- 
vages rafraichissants pour Tun , il avait de deuces paroles 
pour Tautre. 

Mais le lendemain, qui ^tait le jour otx M. de Guise etalt 
venu au Louv*^ Bussy regarda autour de lui, Remy n'y 
6tait point. 

— II s'est fatigue, pensa Bussy ; c'est bien natnrel 1 pauvre 
garQon I qui dolt avoir tant besoin d'air, de sold ! et de prin- 
temps ; et puis Gertrude Tattendait sans doutij ; Gertrude 
n*est qu'une femme de chambre, mais elle Taime... Une 
fenune de cbambre qui aime vaut mieux qu^une reine qui 
n*aime pas. 

La joum^e se passa ainsi, Remy ne reparut ^as ; juste^' 
ment parce quil ^tait absent, Bussy le d^sirait^ il se sentait"^ 
contre ce pauvre gargoa de terribles monvements d'impa* 
tience. 

— Oh 1 murmura-t-il une fois ou deux, moi qui croyais- 
encore a la reconnaissance et k Famiti^ 1 Tton, d^sormais je 
ne veux plus croire a rien. 

Vers le soir, quand les rues commen^alent k s'emplir de 
monde et de rumeurs, quand le jour d^jli disparu ne permet- 
tait plus de distinguer les objets dans r&ppartement, BtLs^y 
entendit des voix tr&s-bautes.et tr^s-nombreuses dans, son*' 
antichambre. 

Un serviteur accourut alors tout efi&r^. ^ 

— Monseigneur, le due d'Anjou, dil-il. 

— Fais entrer, T^pUqua Bussy en fronjant le souircila 
rid^e que son maltre s'inqui^^t de lui, ce maltre ddnti] 
m^prisalt jusqu'a la politesse. 

Le due entra. La chambre de BtLssy'^tait sans lumi^-; les 
coBurs malades aiment Tobscurlt^ ; car ils peuplent FOh^cu- 
rit(^ de fantdmas. 

— II fait trop sombre chez toi,'Btlssy, dit le diic ; cela ddiv 
techagriner. 

Bussy garda le silence ; la d^gotit Idi fermait'la bouche. 

— Es-tu done malade gravement, continua le dilc, que ta 
ae me r^p<>nds pas ? 
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— Je suis fort malade en effet, Monseigneur, murmun 
Bossy. 

— Alors, c'est pour cela que je ne t'ai point vu cbez moi 
depiiis deux jours? dit le due. 

— Oui, Monseigneur, dit Bussy. 

Le prince, piqu6 de ce laconisme, fit deux ou trois tours 
par la chambre en regardant les sculptures qui se d^tacbaient 
dans Tombre et en maniant les ^toffes. 

— Tu es bien log^, Bussy, ce me semble du moins, dit le 
due. 

Bussy ne r^pondit pas. 

— Messieurs, dit le due k ses gentilshommes, demeuiez 
dans la cbambre a c6t^ ; il faut croire que d^cid^ment mon 
pauTre Bussy est bien malade. (a, pourquoi nVt-on pas 
pr^venu Miron ? Le m^decin d*un roi n'est pas trop bon pour 
Bussy. 

Un serviteur de Bussy secoua la t^te : le due regarda ce 
mouyement. 

— Voyons, Bussy, as-tu des chagrins ? demanda le prince 
presqud obs^quieusement. 

— Je ne sais pas, r^pondit le comte. 

Le due s'approcba, pareil a ces amants qu'on rebute, et 
qui, a mesure qu'on les rebute, deviennent plus souples et 
plus complaisants. 

— Voyons ! parle-moi done, Bussy I dit-il. 

— Et que vous dirai-je, Monseigneur ? 

— Tu es f^cbd centre moi, hein? ajouta-t-il k voix basse. 

— Moi, fach6 1 de quo! ? D'ailleurs, on ne se flU^he point 
contre les princes. A quo! cela servirait-il ? 

Le due se tut. 

— Mais, dit Bussy a son tour, nous perdons le temps en 
pr^amboles. Aliens au fait, Monseigneur. 

Le due regarda Bussy. 

— Vous ayez besoin de moi, n*est-ce pas f dit ce dernier 
avec une duret^ incroyable. 

— Ah ! monsieur de Bussy 1 

— Eb ! sans doute vous avez besoin de moi, je le r^p^te ; 
croyez-vous que je pense que c'est par amiti^ que vous me 
lenez Toir ? Non, pardieu ! car tous n'aimez personne. 
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— Oh I Bnssy I toi, me dire de pareilles choses I 

— Voyons, ftoissons-en ; parlez, Monseigneur, que vous 
faut-il? Quand on appartient a on prince, quand ce prince 
dissimule an point de yous appeler mon ami, eh hien 1 11 faut 
lui savoir gr6 de la dissimulation et loi faire tout sacrifice, 
m6me celui de la vie. Parlez. 

Le due rougit ; mais comme 11 ^tait dans Tomhre, personne 
ne Tit cette rongeur. 

— • Je ne voulais rien de toi, Bussy, et tu te trompes, dit-il, 
en croyant ma vislte int^ress^e. Je desire seulement, voyant 
le beau temps qu*il fait, et tout Paris ^tant ^mu ce soir de 
la signature de la Ligue, Vavoir en ma compagnie pour cou- 
rir un pen la Yille. 

Bussy regarda le due. 

— N'avez-vous p^s Aurilly ? dit-il. 

— Un joueur de luth! 

-^ Ah ! Monseigneur I vous ne lui donnez pas toutes 8t9 
qualit^s ; Je croyais qu'il remplissait encore pr^s de vous 
d'autres fonctions, et, en dehors d'Aurilly, d*ailleurs, vous 
ayez encore dix ou douze gentilshommes dont j'entends les 
^p^es retentir sur les boiseries de mon antichambre. 

La portiere se souleya lentement. 

— Qui est la ? demanda le due avec hauteur, et qui entre 
sans se faire annoncer dans la chambre oti je suis? 

— Moi, Remy, rdpondit le Haudouin en faisant une entrde 
majestueuse et nullement embarrass^e. 

— Qu'est-ce que Remy? demanda le due. 

— Remy, Monseigneur, r^pondit le jeune homme, c*est le 
mMecin. 

— Remy, dit Bussy, c'est plus que le m^decin, Monsei- 
gneur, c'est rami. 

— Ah I fit le due bless^. 

— Tu as entendu ce que Monseigneur desire, demand) 
Bussy en s'apprdtant k sortir du lit. 

— Qui, que yous Taccompagniez, mais.... 
~ Mais quoi? dit le due. 

— Mais YOUS ne Taccompagnerez pas, Monseigneur, rt- 
pondlt le Haudouin. 

— Et pourquoi cela? s*6cria Francois. 

9. 
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— Parce qu'Il fait trop fcoid dehors, Monseigndar. 

— Trop froid? dit le due sorpris.qa'on 6sl^«lui r^siflter. 

— Qui, trop froid. En cons^quenee^ moi qui r^poads^e la., 
santd de M. de Bussy a sesamis, et sartQutiiiAoi-;iAdaaa%}^») 
lui. defends de sortir. 

Bussy n'en allait pas moins saoter eiiluis4aJit^,,mai£ 1«# 
m^in de Rjemy ^enoontra lajBiemie et.la lui.secra4*juLaiaQ^i 
significative. 

^ Cestbon^-ditle.dac. PuiiqiiUlisoujcait alg^ £i8(||aa 
sortir, iLrestenu. 

Et Son Alte&sd, .piqQ^e .oiatre mesure^ fitrdeux,p^.T«r&Ja « 
porte^ 

Bussy no bougea point. 

Le due revint vers le lit. 

— Ainsi, e'est d^cid^, dit*4i, tanfi^erisqq^appint?. 

— Yous le Yoyez, Monseigneur, ditiBu^sy^i le.mj^decin-to 
ddfend.. 

— Tu d&Yiaii^ . YoiE..MIi»D^ .Bus^y ^ c*est uiugn^odoon 
teur.. 

r- Monseigi^euryj*$Limainieax.uo m4dec]n..aaiLqi;|UiaintfR _, 
decin savant, dit.Bu&sy. 

— En ce cas, adieu. 

r^ Adieu, JItfonseigneur.l 
^ Et le dac.sorlit^vec:grand foacaa^ 
Ap^ine fulfil dehors qi^eilemyy qi;(i Fanait suiid^deavy^ux, 
jusqu'a ce qu^il ftit sortiv.de .rii6teL, .aG«ouirttt*pi;;i^&cda<«m»» 

lade. 

— ga, ditril,.]kk)nseig|ieury q^U>IIse4&vev^U«lt^Ji«ita^ 

s'il vous plait. 

_ Pour qqoi rfaire^ »me ievei? 

•— Pour venir faire un tour avec moi. II laii'trop^'chaud/* 
dans cette chambre. 

^ Mai& tu.di&aLftiout.a.X]xaEra.aa.duc(X[^UlJaisait'irQ|t 
froid dehors I 

— Depuis qu*il esUoi:ti,Ja.lemp^atania^duiBg^ 

— De sorte que...? dit Bussy en &e.ftoule¥aBtra¥ee»cirio 

sitd^ 

^ De sorte qu'en ce moment, r^pondit le Handooai, je 8«iiu 
convaincu que Pair voua^erait^oiu< 
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— > Je ne comprends pas, dit Bassy. 

— ' Est-ce que vous comprenez quelque chose aux potions 
que je tous donne ? vous les avalez cependant. Allons I sus I 
levons-nous t une promenade avee M. le due d'Anjou 6tait 
dangereuse, avec le m^decin elle est salutaire ; c*est mot 
qui vous le dis ; n'aTez-YOua done plus conflance en moi? 
alors U faut me renvoyer. 

— Allons done, dit Bassy, puisque ta le veox, 

— n le faut. 

Bussy se leva pile et tremblant. 

— L'int^ressante paleur, ditRemy, lebeaumaladel 
-^^ Maift otL^aUcnst-n^Qi? 

— Itens >u]|i'qqaft!er dimPJ'tti 'aaftiyd^ -Fkirti al^o^t'i'irttt' 
iii#iiie^> 

^ Est souverain pour yotre maladie, Monseignenr** 

Bussy '8%aiiillaui 

-^ Mob isbapttOL^ et mon ^^, > dil^iU- 

n M coifiadvrim 6t«4lgaM raitttr*^ 

Polft t0in dAixrBortironl^i 
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Remy prit son malade par dessoas le bras, tonma h gaih 
ehe, prit la me Coquilli^re et la soivit jusqa'au rempart. 

— C*est strange, dit Bassy, ta me condois da c6t^ des 
marais de la Grange-BateMre, et tu pretends qae ce quartier 
est sain? 

— Oh I Monsieur, dit Bemy, un pea de patience, noa» 
allons toamer autoor de la rue Pagevin, nous allons laisser 
k droite la rae Breneuse, et nous allons rentrer dans la rae 
Montmartre; vous verrez, la belle rae que la roe Mont- 
martre! 

— Crois-ta qae ]e ne la connais pas? 

-— Eh bien 1 alors, si voas la connaissez, tant mieuxl {e 
n*aarai pas besoin de perdre da temps a voas en faire voir 
les beaat^s, et je voas condairai tout de saite dans one jolio 
petite rae. Yenez toajoars, je ne voas dis qae cela. 

Et en effet, apr^s avoir laiss6 la porte Montmartre k gau- 
che et avoir fait deux cents pas a pea pr^s dans la rae, Remy 
tourna k droite. 

— Ah ga, mais tu le Ms expr^s, s'^cria Bussy ; nous re* 
tournons d*oti nous venons. 

— Geci, dit Remy, est la rue de la Gypecienne, ou de 
I'fgyptienne, comme vous voudrez, rae que le peuple com- 
mence d^ja a nommer rae de la Gyssienne, et qu'il finira par 
appeler avant pen la rae de la Jussienne, parce que c'est plus 
doux, et que le gdnie des langues tend toujours, k mesure 
qu'on s*avance vers le Midi, a multiplier les voyelles. Vous 
devez savoir cela, vous, Monseigneur, qui avez 616 en Po- 
logne ; les coquins n*en sont-ils pas encore a leurs quatre 
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consonnes de suite, ce qui fait qu'jls out Fair, en parlant, do 
broyer de petits cailloux et do jurer en les broyant? 

— C'est lr6s-juste, dit Bussy ; mais comme je ne crois pas 
que nous soyons venus ici pour faire un cours de philologie, 
voyons, dis-moi : ot allons-nous? 

— Voyez-vous cette petite 6glise? ditRemy sans r^pondre 
antrement a ce que lui disait Bussy. Hein ! Monseigneur 1 
comme elle est fiferemenf <jamp6e, avec sa facade sur la rue 
et son abside sur le jardin de la communaut^ ! Je parie que 
vous ne I'avez, jusqu'a ce jour, jamais remarqude? 

-* En effet, dit Bussy, je ne la connaissais pas. 

Et Bussy n^^tait pas le seul seigneur qui ne fttt jamais en* 
M dans cette ^glise de Sainte-Marie-r£gyptienne, ^glise 
toute populaire, et qui ^tait connue aussi des fiddles qui la 
fr^quentaient sous le nom de chapelle Quoqh^ron. 

» Eh bien! dit Remy, maintenant que vous savez com- 
ment s'appelle cette ^glise, Monseigneur, et que vous en 
avez suffisamment examin^ I'extdrieur, entrons-y, et vous 
verrez les vitraux de la nef : ils sont curieux. 
• Bussy regarda le Haudoin, et il vit sur le visage du jeune 
homme un si doux sourire qu'il comprit que le jeune docteur 
avait, en le faisant entrer dans T^glise, un autre but qu& 
celui de lui faire voir des vitraux qu'on ne pouvait voir, at* 
tendu qu*il faisait nuit. 

Mais il y avait encore autre chose que Ton pouvait voir, 
car Tint^rieur de T^glise 6tait ^claird pour Toffice du salut : 
c*6taient ces naives peintures du seiziSme si^cle, comme 
lltalie, grace a son beau climat, en garde encore beaucoup, 
tandis que, chez nous, Thumidit^ d'un c6t6 et le vandalisme 
derautre, ont efface a qui mieux mieux sur nos murailles ces 
traditions d'vn age ^coule, et ces preuves d'une foi qui n'esl 
plus. Eu eflfa, le peintre avait point a fresque pour Francois I*' 
et par les ordres de ce roi, la vie de sainte Marie T^gyp-* 
tienne ; or, au nombre des sujets les plus int^ressants de 
cette vie, Tartiste imagier, naif et grand ami de la v^irit^, 
sinon anatomique, du moins historique, avait, dans Tendroit 
le plus apparent de la chapelle, plac^ ce moment difficile oti 
sainte Marie, n'ayant point d'argent pour payer le bateiic^- , 
s*offre elle-m^me comme salaire de son nassage. 
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Maintenant il est juste de dire que, malgrd la y^n^ration 
des fiddles p^or Marie I'^gyptienne convertie , beaacoup 
d'hoimA^es femmes da quariier trouvaient que le peintre au- 
lait pu mettre ailleurs ce sujet, ou tout au moins le traiter 
d'nne fagon moins naive; et la raison qu'elles donnaient, ou 
"plutdt qa*elles ne donnaient point , etait que certains d^tailf ' 

de la fresque^d^tounuient trop souvent la vue deis jeunes 
eoQilaudft de boutique que los drapiers leurs patron^ ame- 
naittBt k r^Use les dimanches et £^tes. 

Bussy regardale Haudouin^ qui* devenu courtaud pouf un 
mstant, donnait une grande attention a cetterptintnte. 

— A«-tu.la:pf6teniion, luLdit-il, d0 faire naitreen moides ^ 
idtes iaaacri^ontiques:aYeeta«hapeUe de Sainte-Mari^ Tfig^^p- 
tieime? S!tt enest ainsi, tu,f es tromp6 d'esp^. II faut ame- 
ner ici des moineset des^^coliecs. 

— IMeo.m*en garde, dit le Haudouin.: OmrUt^^cogiUUio lib$* 
dim$a cerebrum mficU.- 
—- EhbienJalore? 

— Dame I dcoutei done, on nef eat cependant paa secr«\r6r 
lea^yeai <{uaBd fXA entre 4ci. 

— - Voyona, tu avaia un autre btit en m'amenantM, ^ est- A 

ee pas, que de4ne.faire(y6irr]es genoux de sainte MStrie Vt- 
gyptienneJ • 

— Ma foi, nan, dit Remy. 
7-* Alora j'ai' vu^ pactona. 

—« Patience J voiei que ToiSlee s^acb^ve. En sortantmaints- 
naut, jious d6rangerions les fiddles. 
£t le Haudouin retint doucement Bussy p^r le bras. 

— Ahl. Yoilai que chacxm se retire, dit Remy. Faisons 
fomme les autres, s'U vous plait? 

Biissy.se didgea^veralaporte avee one indifference et une 
die^actionyisibles. 

— £b bieni dit le Haudouin^ voila qi;e vous allez sortir 
sans prondce del eau.b^nite. Oi'i diable avez-vous done la 
t6te? 

Bus^;ob4iasant^comme«un. enfant, s'acbemina vol's la co- 
ioonedaaslaquelle ^tait insorut^ le b^nitier. 

Le Haudouin profita de co mouveDient p(>ur faire an* signe 
d'inteliigencea une femme aui, sur \ii geste da jeune doc* 
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teur, s'achemina de son c6l^ Yev» la mdme colonne ot ten^ 
dait Bussy. 

AHftsi, au moment od le comte portait la main yers le bfi- 
nitiar, en forme de coquille, que soutenaient deux £lgypttens 
en marbre noir, une main un pea grosse et an pea roage^ 
qui' cependant ^tait nne main de fanme, ■ s'aliongaa vers Ja 
sionne «t humectases doigts de Teau lastrale. 

Bossy ne put s'ea^^bdr de porter ses yeuide lamaia 
grosse et rouge au. visage de la fomme; mais ^ilnstant 
m^e 11 recola d!un pas et palit sulntement, car il i^eutt'da* 
raconnaitre^ dans la.pi^opndiaire ^^»\ ceHa. maiof. j&ertMidei^ »'« 
moilid cachee sous un.voile^de«lainoaioirei 

U testa le .bras-^tenda. isans songer a iaiEe^ le- signe^de iai:. 
ccoix^tandls qua Gertrude pi^sait an laisaloaai^al pioilMl-. 
sahante taille sous le p(>rclie(ddUa»p^(ite'^gli9e»: 

A deux pas derriere Gertrude, dont les coudes robudtes' 
faisaient^aire plaae^ venait one iamma-saigaattsaBaaMliMim- 
lopp^e dans un mantelet de sole, unefenuDMr dontiles^fouBiM:'' 
^Mgantes et jeunas,4ontle piad.ch8naantvdontflal£^8^d6«<* 
licate, firant songaraBussy.^u'il.ii^y avaiteOfitteAdaqt&^ana 
taille, qu'un pied,, qu'nna forma semblabtosi./ 

Remy n*eut rienalui diie^ UJeoregiariai^seulaiiient^BdSBf ^ 
comptenait maintenant^pourqQoi^<la^'jeiKlfr) haiaiiia 'Ta^ait 
amen^ rue Sainte-Jdarie-ri^yp^iaima'^ .el TavaH; fait aBttor 
dansPSg^. 

Biissy suivit cette femme, le Haudouin suivitBodaya . 

Cetlt ^t^ una chose' auKisanta^ qua oetia* pfaoemoai<d8 
qaatra figures se suivant d^un pa6i^ga)vsiJa«tristasfl»)et*iai< 
pSfeur.de deux d*entre.eUes.«n'attssaat<.d^l6rd» c^^ioMii^ 
scmfifrances. 

Gidrtrude, toujoiffs marcbant la.prami^fei toumftiraoi^ft 
defia rue Montmartre, fit quelques pas en suivant«8ll«Mrttt^'. 
puis tout k coup se jeta4:-dcoi|a daniii nun inipaiiioiiiuii Jiti 
quelle s'ouvrait une porta. 

Bitssyb^sita. 

— CK'blanl monsieur lacomtat46maikdi»BiBa)r^¥MftifM* 
lez fldncquo je vous marcba4aK.la9.taloiii? t 
Kte^y c6ntihua sa route. 
Gartnida, j^i mascbaU^tosjoass la. pianiaray' tifB^>oaaf ^claf 
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de sa poche et fit entrer sa inait>*esse, qui passa devant elle 
sans retourner la t6te. 

Le Haudouin dit deux mots a la cam^riste, s'effaga et laissa 
passer Bussy ; puis Gertrude et lui 6ntr6rent de front, refer* 
mSrent la porte et Timpasse se retrouva d^serte. 

n dtait sept heures et demie du soir, on allait atteindre let 
premier^ jours de mai ; a Tair ti^de qui indiquait les pre- 
mieres ha^eines du prinlemps, les feuilles commengaient 4 
se d^velopper au sein de leurs enveloppes crevassees. 
• Bussy regarda autour de lui : il se trouvait dans un petit 
jardin de cinquante piedscarrds,entour6 de murs tr^s-hauts, 
sur > sonmiet desquels la yigne vierge et le lierre, ^lan^t 
letirs pousses nouvelles, faisaient dbouler de temps a autre 
quelques petites parcelles de platre, et jetaient a la brise ce 
parfum licre et yigoureux que le frais du soir arrache a leurs 
feuilles. 

De longues ravenelles, joyeusement ^lancdes hors des cre- 
vasses du yieux mur de T^glise, ^panouissaient leurs boa- 
tons rouges comme un cuiyre sans alliage. 

Enfin les premiers lilas, 6clos au soleil de la matinee, ve* 
naientde leurs suayes Emanations Ebranler le ceryeau encore 
yacillant du jeune homme, qui se demandait si tant de par- 
fums, de chaleur et de yie ne lui yenaient pas a lui, si seul, 
si faible, si abandonnd il y ayait une heure k peine, ne lui 
yenaient pas uniquement de la presence d'une femme si ten« 
drement aim^e. 

Sous un berceau de jasn^n et de clEmatites, sur un petil 
banc de bois adossd au mur de T^glise, Diane s*Etait assise, 
le front penchd, les mains inertes et tombant a ses c6tEs, et 
I'onyoyait s*effeuiller, froissEe entre ses doigts, unegirofl^e 
qu'elle brisait sans s*en douter et dont elle Eparpillait les 
fleurs sur le sable. 

A ce moment un rossignol, cachE dans un marronnier yoi- 
sin, commenga sa longue et m^lancolique chanson, brod^a 
de temps en temps de notes Eclatantes conmie des fusses. 

Bussy Etait seul dans ce jardin ayec madame de Monso- 
reau, car Remy et Gertrude se tenaieht a distance : il s'ap- 
procha d'elle; Diane leya la tdte. 

— Monsieur le comte« dit-elle d'une yoix timid0, tout dj- 
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tour serait indigne de nous : si vous m'avez trouv^e tout a 
Theure a r^glise Sainte-Marie rSgyptienne, ce n'est point le 
Iiasard qui vous y a conduit. 

— Non, Madame, dit Bussy, c*est le Haudouin qui m*a fait 
sortir sans me dire dans quel but, et je vous jure que j*igno - 
rais... 

— Vous vous trompez au sens de mes paroles, Monsieur, 
dit tristement Diane. Qui, je sais bien que c'est M. Remy 
qui Yous a conduit a r^glise, et de force peut-^tre? 

— Madame, dit Bussy, ce n'est point de force... Je ne sa- 
vais pas qui j'y devais voir. 

— Voila une dure parole, monsieur le comte, murmura 
Diane en secouant la tdte et en levant sur Bussy un regard 
bumide. Avez-vous Tintentlon de me faire comprendre que 
si vous eussiez connu le secret de Remy, vous ne Feussies 
point accompagnd? 

— Ob ! Madame 1 

— C'est naturel, c*est juste ; Monsieur, vous m'avez rendu 
nn service signal^, et je ne vous ai point encore remercid de 
Yotre courtoisie. Pardonnez-moi et agr^ez toutes mes actions 
de graces. 

— Madame... . 

Bussy s*arr6ta; il 6tait tellement 6tourdi qu*il n*avait a son 
service ni paroles ni id^es. 

— Mais j'ai voulu vous prouver, moi, continua Diane en 
8*animant, que je ne suis pas une femme ingrate ni un coeur 
sans m^moire. G*est moi qui ai pri6 M. Remy de me procurer 
Tbonneur de votre entretien ; c'est moiqui ai indiqu^ ce ren^ 
dez-vous : pardonnez-moi si je vous ai d^plu. 

Bussy appuya une main sur son coeur. 

— Oh I Madame 1 dit-il, vous ne le pensez pas. 

Les iddes commengaient arevenira ce pauvre coeur bris^, 
il lui semblait que cette douce brise du soir qui lui appor- 
it de si doux parfums et de si tendres paroles lui enlevait 
eum6me temps un nuage de dessus les yeux. 

— Je sais, continua Diane, qui 6tait la plus forte, parce 
que depuis longtemps elle ^tait pr^par^e a cette entrevue, Je 
sals combien vous avez eu de mal a faire ma commission. Je 
connais toute votre d^licatesse. Je vous connais et vous ap- 



ie% LA DAME DE MONSOREAU. 

pr^cie, croyez-le bien. Jugez done ce que ]*ai dd souffiir 
a rid^e que yous m^connaitrlez les sentiments de mon 
coeur. 

— Mad2U[ne, dit bnssy, depuis trois jours je suis malade. 

— Qui, je le sais, r^pondit Diane avec une rongeur qui 
trahissait tout Tintdr^t qu'elle prenait a cette maladie, et jQ 
souffrais plus que vous, car M. Remy, il me trompait sans 
doute, M. Remy me laissait croire... 

— Que votre oubli causait ma soufffance. OIi I cVst vrai. 
— - Done , j'ai dii faire ce que je fais , comte y reprit madame 

de Monsoreau. Je yous Yois, je vous remercie de vos soins 
obligeants et yous en jure une reconnaissance -^tecnelle... 
maintenant croyez que je parle du fonddu coeuf. 
Bussy secoua tristement la tSte et ne r^pondit p^s. 

— Doutez-Yous de mes paroles ? reprit Diane. 

— Madame, r^pondit Bussy , les gens qui ont d6 ratniti^ 
pour quelqu'un temoignent cette amiti^ comme ils peuYcnt : 
YOUS me saYiez au palais le soir de Yotre presentation a la 
cour ; YOUS me saYiez doYant yous, yous de\iez sentirmon 
regard peser sut toute YOtre personne , et vous n'avez pas 
seulement leY6 les yeux sur moi ; yous ne m'avez pas. fait . 
comprendre, par un mot , par un geste, par un signe que yous 
saYiez que j'^tais la ; apres cela, j'ai tort, Madame ; peut-6tre 
ne m'aYez-YOus pas reconnu; yous ne m'aviez yu que 
deux fois, 

Diane r^pondit par un regard de si triste reproche que. 
Bussy en fut remu^ jusqu'au fond des entraill^s. 

— Pardon , Madame , pardou, dit-il ; yous n'^les point un6. 
femme comme toutes les autres , et cependant yous agissez . 
comme les femilies' YUlgaires ; ce manage ? ' 

— Ne savez-Yous pas comment j'al ^td forc^ea Id con- 
clure ? 

— Qui, mais il ^talt facile a rompre. 

— Impossible , au contraire. 

— Mais rien ne yous aYertissait . done qqe prds de yous 
veillait un bomme d^tou^ ? ' 

Diane baissa les* yeux. 

-* C*gtait cela surtout qui ine falsait p^ut, dit-elle. 

— El Yoila a quelles considerations yous m'aYOz saciifitf. 
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Oh 1 songez a ce que m*est la yie depuis que vous apparte- 
nez a un autre. 

-- Monsieur, dit la comtesse avec dignity , une femme ne 
change point de nom sans qu*il n*en r^sulte un grand dom- 
magepour son honneur, lorsque deux hommes vlvent qui 
portent, run le nom qu'elle a quitt6, Tautre le nom qu'elle 
a pris. 

— Toujours est-il que vousavez gard^ le nom de Monso- 
reau par pr^f^rence. 

— Le cFoyez-vous 1 balbutia Diane. Tant mieux ! 
Et ses yeux se remplirent de larmes. 

Biissy; qui lui vit laisser retomber sa t6te sur sa poitrine, 
marcba avec agitation devant elie. 

— Erifin, dit Bussy, me voila redevenu ce que j'^tais » Mar 
dame, c'est-^-dite un Stranger pour vous. 

— BJlas I fit Diane. 

— Votre silence le dit assez. 

— Je ne puis parler que par mon silence. 

— Vbftre silence , Madame , est la suite de votre accueil du 
Louvre. An Louvre , vous ne me voyiez pas ; ici vous ne me 
pariez pas. 

— An Louvre ," j*^is en presence de M. de Mdnsoreau, 
M.'de Mbnsoreau me regardait, et il est jaloux. 

— Jaloux I Eh ! que lui faut-il done , mon Dieu 1 quel bon- 
heUr -peut-il envier, quand tout le monde envie son bonheur ? 

— Je vous dis qu'il est jaloux , Monsieur; depuis quelques 
jours il a vu r6der quelqu'un autour de notre nouvelle d&r 
meure. 

— Vous avez ^onc quitt6 la petite maison de la rue Saint- 
Antoine? 

— Comment 1 's*6cria Diane emport6e par. un mouvement 
IrrMSchi , cet honrare*, cetf6tait done pas vous ? 

— Ms^dame, depuis que votre manage a ^16 annonc^ pu-r 
oliquem-ent, depuis que vous avez 6ii pr^sent^e, depuis cette 
soiree dm L6uvre , enfin , oti vous n'avez pas daign^ me regan- 
der, je suis couch^ ^ la fidvre me d^vore, je me meurs ; vous 
voyez que votre mari- ne saurait 6tre jaloux de moi» dit 
moins , puisque ce n'est pas moi qu'il a pu voir autour. de 
votre maisoQ. 
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— Ell bleu ! monsieur le comte , s'il est vrai , comme vous 
me Tavez dit , que vous eussiez quelque d^sir de me revoir, 
remerclez cet homme incomiu, car, connaissant M. de Mon- 
soreau comme je le connais , cet homme m*a fait trembler 
pour vous , et j'ai voulu vous voir pour vous dire : Ne vous 
exposez pas ainsi , monsieur le comte , ne me rendez pas 
plus malheureuse que je ne le suis. 

■— Rassurez-vous , Madame ; je vous le r^p^te , ce n'^tait 
pas mot. 

— Maintenant , laissez-moi achever tout ce que j'avais a 
vous dire. Dans la crainte de cet homme , que nous ne con- 
naissons pas , mais que M. de Monsoreau connalt peut-^tre, 
dans la crainte de cet homme, 11 exige que je quitte Paris ; 
de sorte que, ajouta Diane en tendant la main k Bussy, de 
sorte que , monsieur le comte , vous pouvez regarder cet en- 
tretien comme le dernier... Demain je pars pour M^ndor. 

— Vous partez , Madame ? s'^cria Bussy. 

— n n'est que ce moyen de rassurer M. de Monsoreau, dit 
Diane ; il n*est que ce moyen de retrouver ma tranquillity. 
D*ailleurs , de mon c6t6 , je deteste Paris, je d^teste le monde, 
la cour, le Louvre. Je suis heureuse de m'isoler avec mes 
souvenirs de jeune illle ; il me semble qu'en repassant par 
le sentier de mes jeunes ann^es , un peu de mon bonheur 
d'autrefois retombera sur ma t6te comme une douce ros^e. 
Mon p^re m'accompagne. Je vais retrouver la-bas M. et ma- 
dame de Saint-Luc, qui regrettent de ne pas m*avolr pr^s 
<l'eux. Adieu, monsieur de Bussy. 

Bussy cacha son visage entre ses deux mains. 

— AUons , murmura-t-il, tout est fini pour moi. 

— Que dites-vous la ? s'^cria Diane en se levant. 

— Je dis , Madame , que cet homime qui vous exile , que 
cet honune qui m'enl^ve le seul espou* qui me restait, c*est- 
ii-dire celui de respirer le m^me air que vous , de vous entre- 
voir derri^re une jalousie , de toucher votre robe en passant, 
d'adorer enfin un 6tre vivant et non pas une ombre, je dis, 
jo dis que cet homme est mon ennemi mortel, et que, duss^ 
\0 y p^rir, je d^truirai cet homme de mes mains. 

— Oh I monsieur le comte I 

— Le miserable * s'eJcria Bossy, comment I ce n'est point 
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assez poar lui de vous avoir pour femme , vous, la plus belle 
et la plus chaste des creatures , il est encore jaloux ! Jalouxl 
monstre ridicule et d^vorant, il absorberait le monde. 

— Oh I calmez-vous, comte, calmez-vous, mon Diouf... 
il est excusable peut-^tre. 

— II est excusable ! c*est Toub qui le d^fendez , Madame. 

— Oh I si vous saviez I dit Diane en couvrant son visage 
de ses deux mains, commc si elle edt craint que, malgr^ 
Tobscuritd , Bussy n'en distinguSit la rongeur. 

— Si je savais ? r^peta Bussy. Eh I Madame , ]e sais une 
chose , c*est qu*on a tort de penser au reste du monde quand 
on est votre marl. 

— Mais, dit Diane d'une voix entrecoup^e, sourde, ar- 
dente ; mais si vous vous trompiez monsieur le comte, s*il 
ne r^tait pas I 

Et la jeune femme, k ces paroles, effleurant de sa main 
froide les mains brdlantes de Bussy, se leva et s*enfuit , 16- 
g6re comme une ombre, dans les detours sombres du petit 
jardin , saisit le bras de Gertrude et disparut en Tentrainant 
avant que Bussy, ivre, insens6, radieux, edt seulement 
Yssay^ d*dtendre les bras pour la retenir. 

II poussa un cri et se leva chancelant. 

Remy arriva juste pour le retenir dans ses bras et le tafire 
asseoir sur le banc que Diane venait de quitter. 
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XVIIl 

COmRNT D*£PE1\i70N ECT SON POURPOINT DfiCHIRfi ET COMMBNT 

SCHDMBERG FtJT TEINT EN BLEU. 



Tandis que maitre La Huri^e entassait signatures snr si 
gnatures, tandis que Chicot consignait Gorenflot a la Coope* 
d*Abondance, tandis que Bussy revenait a la vie dausce 
bicnbeureux petit jardin tout plein de parfums, de chants et 
d'amour, Henri , sombre de tout ce qu*il avait vu par Jav^le, 
irrite des predications qu*il avait entendues dans les ^glises , 
furieux des saluls myst^rieux recueillis par son fr6re d'An- 
jou , qu'il .avait vu passer devant lui dans la rue Saint-Ho- 
nor6 , accompagne de M. de Guise et de M. de Mayenne ^ 
avec toute une suite de gentilshommes que semblait com- 
mander M. de Monsoreau r Henri, disons-nous, etait rentro 
au Louvre en compagnie de Maugiron et de Qu61us. 

Le roi , selon son habitude , etait sorti avec ses quatre 
amis ; mais, a quelques pas du Louvre, Schomberg et d'E- 
pernon , ennuy^s de voir Henri soucieux , et comptant qu'au 
milieu d'un pareil remue-m^nage il y avait des chances pour 
le plaisir et les aventures , Schomberg et d'fipernon avaient 
profits de la premiere bousculade pour disparaitre au coin 
de la rue de TAstruce , et tandis que le roi et ses deux amis 
continuaient leur promenade par le qua! , ils s^^taient laiss^s 
emporter par la rue d'Orl^ans. 

lis n'avaient pas fait cent pas que chacun avait d^ja son 
affaire. D'£)pernon avait pass6 sa sarbacane entre les jambes 
d'un bourgeois qui courait, et qui s'en ^tait all^ du coup rou- 
ler a dix pas, et Schomberg avait enlev6 la coiffe d'une 
femme qu'il avait crue laide et vieille, et qui s'6tait trouvee 
par fortune jeune et jolie. » 

Mais tous deux avaient mal ehoisi leur jour pour s*attaquer 
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1 ees bona Puisiens^ d'orcHnake stpaitieiits ; il oocirait pantos 
rues oette fidvre do 4rtf volte qai baiqaelciaefeis toat a coup 
/«d6s ailes .dans'ies mturs des eafitales : *ld bourgeais ciilbttt6 
s'^tait r^v6 eiavadtten^ : Au •paiq[»ailloi 1 G*6tait ua z^l^^en 
le crut, et on s'^lan^a yers d*£pernon; la femme d^coifiE^e 
avait cri^ : ,Au mjgnon I eequi. dtait bien pis ; et son mari, 
qui ^tait un teintorier, avait lach^ sur Scbomberg ses 44[^- 
pcentiu 

Schombwg <dtait l)raxre; il s*arf 6ta, Toolnt pader iiAiil*et 
mit la dBtnn a son ^p^e. 

— D'fpernon ^tait^iffud^t^il slenluit. 

-Henri ne s'^tait pins occupi^ do ses deux migoons, 11 les 
cannaistsait pour avoir Thabitude de >se titer d'affaire tons 
. deux : Tun, grace a ses jambes; Tautfe, grace a ses bras;til 
' avait done fait sa tourn6e, comme nous avonavu, et, satour 
n^e flaite, 11 etait revenu au Louvre. 
; II ^it rentr^. dans son cabinet d'asmes, et, assis sur son 
grand fauteail, il tremblait d'ti^palietoce, cbQrebmtun b^n 
sujet de se mettre en colore. 
-Maugifon jouait avec Narcisse, le grand l^viier du- roi. 
Qu^lus, les poings appuy^s contre ses joues, s'^iait ac- 
croupi sur nn coussin et regardalt Henri. 

— lis vont, ils vont^lui disait le roi.Leur complot marche ; 
< tant^t tigres, tai»t6t ser^kents,, ({iiand ils ne bondissent pas, 

ils.rampent. 

— Eh I sire; dit Qu^lus, est-ce qu'il n'y a pas toujours des 
oonaplets.dans nn royaume? Que. diaUe yottdriaz--you8 que 
fissent les fils.de rois, les fr^s de lois, les cousins da rois, 
8*ils ne complotaient pas? 

— TeneZt en v^rit^^ Qu^luSy avec vos maxime&absurdes et 
V0S grosses joues boursoufil^es, vous me faites Teffet d*6tre, 
en politique, de la force du Gilles de la foire SaintrLaurent. 

Qa^us pivota sur son cc::issin et taurna irr^v^rencieuse- 
.mentledosauroi. 

— Voyons, Maugiron, reprit Henri, ai-je raison ou tort, 
mordieul et doit-on me bercer avec des fadaises et des lieux 
communs^ conmie si J*^tals un roi vulgaire ou un marchand 
de laine qui craint de p^dre son cbat favori ? 

*- 1% 1 sire, dit Maugiron, qui dtait toigours et en tout 
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point de Favis de Quoins, si vous n*6tes pas un roi vulgaire, 
prouyez-le en faisant le grand roi. Que diable! voila Nar< 
eisse, c'est un bon chien, c'est une bonne b^te ; mais quand 
on lui tire les oreilles, il grogne, et quapid on lui marcbe sur 
les pattes, il mord. 

— Bon 1 dit Henri, voila Fautre qui me compare a mon 
ebien. # 

— Non pas, sire, dit Maugiron ; vous voyez bien, au con- 
traire, que je mets Narcisse fort au-dessus de vous, puisque 
NarciSse sait sed^fendre et que Votre Majesty ne le salt pas. 

Et a son tour il touma le dos a Henri. 

— AUons , me voila seul, dit le roi ; fort bien, continuez 
mes bons amis, pour qui Ton me reproche de dilapider le 
royaume ; abandonnez-moi, insultez-moi, ^gorgez-moi tons ; 
}e n'ai que des bourreaux autour de ma personne, parole 
d'honneur. Ah! Chicot I mon pauvre Chicot! od es-tu? 

— Bon! dit Qu^Ius, il ne nous manquait plus que cell. 
Toil^ qu*il appelle Chicot, a present. 

— Cost tout simple, r^pondit Maugiron. 

Et rinsolent se mit a mlichonner entre ses dents certain 
proverbe latin qui se traduit en frangais par Taxiome : Dis- 
mot qui tu hantes, je te dirai quitu es, 

Henri fronga le sourcil, un Eclair de terrible courroux illu- 
mina ses grands yeux noirs, et pour cette fois, certes, c'^tait 
bien un regard de roi que le prince langa sur ses indiscrets 
amis. • 

Mais, sans doute ^puisd par cette vell6it^de colore, Henri 
retomba sur sa chaise et frotta les oreilles d'un des petits 
chiens de sa corbeille. 

En ce moment un pas rapide retentit dans les aniicham- 
bres, et d'Epernon apparut sans toquet, sans manteau, et son 
pourpoint tout d^chir^. . < 

Qudlus et Maugiron se retoumdrent, et Narcisse s'^langa 
vers le nouveau venu en jappant, comme si des courtisans 
du roi il ne reconnaissait que les habits. 

— Jdsus-Dieu ! s'^cria Henri, que t'est-il done arriv6 ? 

^ Sire, dit d'£pemon, regardez-moi ; voici de quelle fa- 
(on Ton traite les amis de Votre Majesty. 

— Et qui fa traits ainsi? demanda le roi . 
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— Mordieu ! votre peuple, on plut6t celui de M. le due 
d'Anjou, qui eriait : Vive la Ligue ! vive la messe I vive 
Guise I vive Francois I yiye tout le monde enfin, excepts 
Tive le roi. 

— Et que lui as-tu done fait, a ce peuple, pour qu'il te 
tnite ainsi? 

— Moi? rien. Que voulez-vous qu'un homme fasse k un 
peuple? I] m'a reconnu pour ami de Yotre Majesty, et cela 
lui a suffi. 

— Mais Schomberg? 

— Quoi, Schomberg? 

-* Scbomberg n*est pas vena a ton secours ? Schomberg 
ne fa pas d^fendu? . . 

— Gorboeuf 1 Schomberg avait assez k faire pour son pro- 
pre compte. 

— Comment cela? 

» Qui, jeTai laiss^auxmain^d^un teinturier dentil avail 
d^coifl^ la femme, et qui, avec ses cinq ou six gardens, 
^tait en train de lui faire passer un mauvais quart d'heure. 

— Par la mordieu I s'6cria le roi, et ou Tas-tu laiss6 , 
mon pauvre Schomberg? dit Henri en se Ir^fant, j*irai moi- 
m^me a son aide. Peut-6tre pourra-t-op dire, ajouta Henri 
en regardant Maugiron et Qu^lus, que nies amis m*ont aban- 
donnd , mais on ne dira pas au moins que j'ai abandonn^ 
mes amis. 

— Merci, sire, dit une voix derri6re Henri, merci, me 
Toila, Gott verdamme mih, je m*en suis tird tout seul, mais 
ce n*est pas sans peine. 

— Oh! Schomberg 1 c'est la voix de Schomberg ! crieren 
les trois mignons. Mais oti diablc es-tu? 

— Pardieu, od je suis, vous me voyez bien, s'^ria 
m^me voix. 

Et en eilet, des profondeurs obscures da cabinet, on vit 
8'avancer, non pas un homme , mais une ombre. 

— Schomberg! s'^cria le roi, d'od viens-tu, d'od sors-tu, 
el pourquoi es-tu de cette couleur? 

En effet Schomberg , des pieds k la tdte , sans exception 
d*aucunc parile de ses v^tements ou de sa personne. School- 
))erg (3tait du plus beau bleu de roiqu'il fdt possible de voir. 

To:uc u. iO 
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•— Der'Teufel! s*^cria-t-il ; ies mis^rables I Je ne m'^toanc 
plus isi tont «e penple courait apr6s moi. 

— Maisqli'y a-t-il done ? demanda Henri. Si tu ^tais jaaDe, 
cela s'expliquerait par la peur ; mais bleu I 

— 11 y a, qn'ils m'ont tremp6 dans une cuve, Ies coquins ; 
j*ai era qu'ils me trempaient tout bonnement dans une cuve 
d'eau, et c^^tait dans une cuve dMndigo. 

— Ghl mordieu! ditQu^lus en 6clatant de rire, ils sont 
punis par od ils ont p^eh^. C^est tr^s-cher, L'indigo , et ta 
leur emportes au moins pour vingt ^cus de teinture. 

— Je te eoD^eille de plaisanter, to! ; J'aurais voulu te voir 
a ma plaee. 

— Et tu n'en as pas 6trip6 quelqu'un? demanda Mau- 
giron. 

— J*ai laiss^ mon poignard quelque part, voila tout ce que 
je sais, enfonc^ jusqu'a la garde dans un fourreau de ehair; 
mais, en une seeonde, tout a €X^ dit : j*ai 6t^ pris, soulev^, 
emport^, tremp6 dans la euve et presque noy6. 

— Et eomment t'es-tu tir6 de leurs main^? 

— J*ai eu le eourage de eommettre une laehet^, sire. 

— Et qu'as-tu fait? 

— J*ai crid t Vive la Ligue! 

— C'est comme moi, dit d'fepernon; seulement on m'a 
• fore^ d'ajouter : Vive le due d'Anjou 1 

— Et moi aussi, dit Scliomberg en mordant ses mains'de 
rage; moi aussi je Tai eri^. Mais ee n'est pas le tout. 

— Comment I dit le roi, ils font encore fait erier. autre 
chose, mon pauvre Schomberg? 

— Non, ils ne m'ont pas fait crier autre chose, et c'est 
bien assez comme cela, Dieu merci 1 mais au moment oix je 
rriais : Vive le due d'Anjoul... 

— Eh bien? 

— Devinez qui passail? 

— Comment veux-tu que je devine? 

— Bussy, son damn^'Bussy, lequel m'aentendu crier vlve 
son maitre. 

— Le fait est qu'il n'a rien dft y comprendre, dit Qu^lus. 

— Parbleu I comme il 6tait dlfOieile de voir ce qui se pas- 
salt 1 j'avais le poignard sur la gorge et j'^tais dans une cuve. 
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— Comment, dit Maugiron, il ne t'a pas port^ secours? 
cela se devait cependant de gentilhomme a gentilhomme. 

— Lai, il parait qu'il ayait a songer a.biea autre chose-; il 
Da Jul manquait que des aileg pour s'eiiToler; a peme taur 
cbait^U encore la terre. 

— £t /uis, dit Maugiron, il ne t'aura peot^^tre pasre^ 
couau? 

— La belle raisonl 

— £ta]5-tu d6ja pass6 au bleu ? 
— Abl c'est juste, dit Scfaomberg. 

— Dans ce cas il serait excusable, reprlt Henri, car,' en 
Ttot^, mon pauvre ScbombergvjQ ndiereconnai&pas moi- - 

— N'impvrte, r^pUqualej^^iinelioiBSie quin^taiit pas poor 
rien d'origine allemaiiiide« nous nottsretrouverDnsautrepart : 
qil'^aucoiu'der la-irue Coquiili^^ et ungouf que je ne^^erai 
pas dans une cuye. 

— Ohl moi, dit d'^perBon, cen'esi pas aa .valet que j'en 
veax, c'est au maitre; ce n'est pas a J^issy 4]ue je voudrais 
ayeir affaire, c'est a monsdgnenr de due d'Anjou. 

— - Qui, oui, s'^cria Schomberg^ moDfieignsar le due d'An*' 
joaqui yeut nous tuer pac te ridicule, en attendaat qa^il nous 
tuapar le poignard. 

— Au due d'Aajou, dont on ciontait les.louanges par ies 
rues. Vous Ies avez entendues, sire, dirent ensemble Qa^lus 
et Blaugiron. 

— Le fait est que c'est lui qui est due et maitre dans Paris > 
k eette jieure, et non plus le roi; essayez un pea de sortir, 
lui dit d*£pernon, et vous yeirez^si Ton vous respecteraplus 
que nous.i 

— Ah 1 mon Ir&ml mon fr^rel nuarmura Bemi d'un ton 
mena^ant. 

— Ah I oui, sire, yous-direz eneoro bienides fots^^cemme 
Tous venez de le dire : Ah I mon Mre ! mon frdre! sans't 
prendre aucun. parti centre ce fr^e, dit Schomberg^ eteek 
pendant, je yous^led^dare^ etc'est clair poor moi^ cefr^rr" 
est a la t^te de qi^elque complou 

— Eh I mordieu 1 s^^ecia lieiiri, c*est ce que je disais a cef ' 
Messieurs, quand tu es entr^ tout aTheure, d'£pernon; ra«isi 



I7i LA DAME DE MONSOREAU. 

lis m*ont rdpondu en haussant les ^paules et en me tourna&l 
le dos. 

— Sire, dit Maugiron, nous avons haussd les ^paules e^' 
toum^ le dos, non point parce que vous disiez qu'il y avait 
on complot, mais parce que nous ne vous voyions pas en 
humeur dc le comprimer. 

— Et maintenant, continua Qu^lus, nous nous retournons 
vers vous pour vous redire : Sauvez-nous, sire, ou plat6t 
sauvez-vous, car, nous tomb^s, vous 6tes mort ; domain M. de 
Guise vient au Louvre, domain il demandera que vous nom- 
miez un chef a la Ligue; demain vous nommerez le due 
d*Anjou comme vous avez promis de le faire, et alors, une 
fois le due d^Anjou chef de la Ligue, c'est-a-dire a la t6te de 
cent mille Parisiens 6chau£f^s par les orgies de cette nuit, 
le due d'Anjou fera de vous ce qu*il voudra. 

— Ah I ah I dit Henri, et en cas de resolution extreme, vous 
seriez done disposes a me seconder? 

— Qui, sire, r^pondirent les jeunes gens d'une seule voix. 

— Pourvu cependant, sire, dit d'fipernon, que Votre Ma- 
jeste me donne le temps de mettre un autre toqujst, un autre 
manteau et un autre pourpoint. 

— Passe dans ma garde-iobe, d*£pemon, et mon valet de 
chambre te donnera tout cela; nous sommes de mdme taiile. 

— Et pourvu que vous medonniez le temps, amoi, de 
prendre un bain. 

— Passe dans mon ^tuve, Schcmberg, et mon baigneur 
aura soin de toi. 

— Sire, dit Schomberg, nous pouvons done esp^rer qua 
rinsulte ne restera pas sans vengeance ? 

Henri ^tendit la main en signe de silence, et, baissant la 
l^te sur sa poitrine, parut r^fii^chir profondement. 
Puis, au bout d'un instant : 

— Qu^lus, dit-il, informez-vous si M. d'Aiijcu est rentrd 
au Louvre. < 

Quelus sortft. D'£pernon et Schomberg attendaient avee 
les autres la reponse de Qu61us, tant lem* zele s*etait ranime 
par rimminence du danger; ce n'est point pendant latem- 
p^te, c'est pendant le calme qu*on voit les matelots recalci- 
trants. 
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— Sire, demapda Maugiron, Yotre Majeste prend do 
arti? 

— Vous allex voir, r^pliqua le roi. 
Qu^lus revint. 

— M. le due n'est pas encore rentrd, dit-il. 

— C'est bien, r^pondit le roi. D*£pemon, allez changer 
d*habit; Schomberg, allez changer decouleur; et yous,.Qu6 
lus, et Yous, Maugiron, descendez dans le pr^au et faites-moi 
bonne garde jusqu'a ce que mon fr^re rentre. 

— Et quand U rentrera? demanda Qu^lus. 

•— Quand il rentrera, vous ferez former toutes les portes ; 
allez. 

— Brayo, sire I dit Qu^lus. 

— Sire, dit d*£pemon, dans dix minutes je suis ici. 

— Moi, sure, je ne puis dire quand j'y serai, ce sera selon 
la quality do la teinture. 

— Yenez le plus t6t possible, r^pondit le roi, yoilii tout 
ce que j'ai k vous dire. 

— Mais Yotre Majesty va done rester seule? demanda Mau- 
giron. • 

— Non, Maugiron, ]e reste avee Dieu, a qui je vais de- 
mander sa protection pour notre entreprise. 

— Priez-lebien, sire, dit Qu61us, car je commence a croire 
qu*il s'entend avec le diable pour nous damner tous ensemble 
dans ce monde et dans Tautre. 

— Amen! dit Maugiron. 

Les deux jeunes gens qui devaient faire la garde sortirent 
par une porte. Les deux qui devaient changer de costume 
sortirent par Tautre. 

Le roi, restd seul, alia s'agenouiller a son prie-Dieo. 
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XIX 



ciuooT^-Est vwvEcsr Eir'ncDS Ror MrrRiNGK. 



Mnnlt sonna : les pories dil Louvre fermaient d'ordfnaiM 
k minuit. Mais Henri avait sagement.^alcul^ qi^e ler due 
d'Anjou ne manquerait pas da coucher t;e so»rr,]a au Loavre, 
pour laisiserinoins dci prise aux soupQpns que le tumuUe de 
I%r J?,' pendant cette soiree, pouvait faire naifredaBSvresp|at.j 
du roi. 

Le rot avait ddnc orddnmS que 16s portes restasseat x>ttveitei . 
jusqu'a une heure. 
"Aminutttm quart (Ju^Ws remonta. 

— Sire, le due est rentr^, dit-U. 

— QuefafitlilKugiron?' 

— D est resl6 en sentinelle.ppur.voir si le duenna ^ertira 
point. 

— ir^Ya-pas dddsfnger. 

— Alors... dit Qu^lus en faisant un mouvement pour in. 
diquer au roi qu'il n'y avait pluaqu'a agir. 

— Alors... ijKsffons-lef se xjouchfer trianquillemenr, dft Henrt 
Ottia-t^lprcjsde^ui?' 

— M. de Monsoreau etseagentilshommes ordinaires. 

— Et M. de Btl»S7? 

— M. d'* Bussy n'y est pas. 

— Bon, dit le roi a qui c'^tait un grand soulagement que 
de sentir son fr^re priv6 de sa meilleure 6pee. 

— Qu'ordonne le roi? demanda Qu^lus. 

— Qu'on dise a d'fipernon et a Schomberg de se hater, et 
qu'on pr^vienne M. de Monsoreau que je desire lui parler. 

Qu61us s mclina et s'acquilta de la commission avec toute 
U promptitude que peuvent donner a la volenti humaine le 
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sentiment de la haine et le d^sir de la yengeanee rdonis dans 
len^mecceur. 

Cinq minutes apr^s, d*£pemon et Schombergteiktraient Tmi 
rta^ill^ a nenf, Fautre d^barbouill6 an vif ; il n'y.aYait qae 
Id^t^svttds da yisa^e qui aTaientcon&erv^ ian^ teinte bleuaM 
qui, au dire de I'^tuviste, ne fi*en irait toot aiait qolaJasnle 
de phisieurs bains de vape^r^ 

Apr^ \es deux mignonss M..detMonsoreau pamt*^ 
•* — M; Id capitaiiie des gardes de Votre Majq9I6 vientud^ 
m*attnoneer~qi;'eIle me faisait rhonaeii£.de fu'awelec pits 
d'feTle, dit'le grand veneur en s'inelinaal.< 

—Out; Monsieur, dtit Henri; oui, en ~ma pfomenaoS' ce 
soirj'ai yules ^toiles si brillantes.et JaJunexsi better que 
J*af 'pemsi^ que par un si magnifique temps nous. pourrioii9> 
faire demain une chasse superbe. IltnLestque^nunjait, Mon* 
sieor le comte , partez done pour Yincennes a Tinsla&t 
mdme; faites-moi detournec un daim, et demain nous le 
eotimms: 

— Mais, sire, dit MonsoreaUri^cioyaisiiudxienakiiyiitre 
Majesty avatt fait rhonneur. de danner un.TeBdez^Teus-a 
monseigneur d'AnJgu Bt a MV.de.Gaise p^nr.nomiiiec muctiel 
k l^t'Lfgue; 

— Eh' bieul 'Mbnsieur, aprds? dit le^rai ^iree^icet' aooeat. 
hautadn amqud 11 '^tait si difficile 4e r<ippndE8b: 

— A^T^; sire... I4)r6s, le temp$.jnan4i](era.peiit-6te. 

— Lb iempsne manque j9mais,»Monsieiir le^gf^nd'urentur,' 
k celui'qui salt F^'mpldyer ; c^est ppur ceUoqiie jet¥ecs:dm : 
Yous avez le temp$.dep^ir.ce soir^ paitmbjqua^veQftpaiw 
tieriiribstatnt m^me. You&.aTe;L*le. temps rdetddtooinernin^ 
dainr cette nuit, et vous aurez.le.tempf de temr lers dqui« 
pages^'prdt^ ppur .demain iiix heuies^NAJHezidotieveta rin»-* 
tanttnMiefQu^lus, Schomberg, falter oavriraiMtdeltton*.' 
soreau la pprte du Louvre, 4e ma.p^l,.deilapsrtdairaf; ei^ 
toujtnirs de \i part'du.roi,.faite8ela(.feBmsriquaaidiiil:senr)^ 
sortl. 

LA Igrand Veneur se retira tout^tonnd^- 

— C'cistddnc une fahtaisie du.roig demftadftrl41>aiBCdeftt< 
jeunes gens da(ns Tanticbambre.. 

— Otti, r^pgnditent laconiqi)em«nteetti* eL 
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M. de Monsoreau vit quMl n*y avait rien k tirer de ce cAt^ 
lA, et se tut. 

— Oh I oh I murmura-t-il en Iui-m6me en jetant un re* 
ard du c6l6 des appartements da due d'Anjon, il me semble 
ue cela ne flaire pas bon pour Son Altesse Royale. 

Mais il n*y avait pas moyen de donner F^veil au prince; 
Qu^lus et Schomberg se tenaient^ Tun a droite, l\aatre a gan* 
che da grand veneur. Un instant il crat qae les deax mi- 
gnons avaient des ordres particaliers et le tenaient prison* 
nier, et ce ne fat qae lorsqaMl se troava hors da Lonvre, et 
qa^il entendit la porte se refermer derri6re lai , qu'il comprit 
que ses soapgons ^talent mal fond^s. 

Aa boat de dix minates, Schomberg et Qa61as ^talent da 
retoar pr^s da roi. 

— Maintenant, dit Henri , da silence, et saiyez-moi tons 
quatre. 

— Oh aliens noas , sire ? denxanda d^^pemon toujours 
prndent. 

— Ceax qai yiendront le verront, r^pondit le roi. 

— Aliens I dirent ensemble les qaatre jeanes gens. 

Les mignons assar^rent lears 6p6es, agraf^rent lears man- 
teaax et suiyirent le roi, qai, an falot a la main, les condfti* 
git par le corridor secret que noas connaissons, et par le- 
qael plas d'ane fois d^ja noas ayons ya la reine m^re et le 
roi Charles ^IX se rendre chez lear fille et chez lear soear 
cette bonne Margot dont le dac d*Anjoa, noas Fayons d^ji 
dit, ayait repris les appartements. 

Un yalet de chambre yeillait dans ce corridor ; mais, ayant 
qa'il etit ea le temps de se replier poar ayertir son maitre^ 
Henri Tayait saisi de sa main en lai ordonnant de se taire, 
et Tayait passd k ses compagnons, lesqaels Tayaient pooss^ 
et enfenn6 dans an cabinet. 

Ce fat done le roi qai toama lai-m6me le boaton de la 
chambre oti coachait monseigneur le dac d'Anjoa. 

Le dac yenait.de se mettre aa lit, berc^ par les rAyes 
d'ambition qa^ayaient fait naitre en lai teas les ^y^nements 
de la soiree : il ayait ya son nom exalte et le nom da roi ll^tri. 
Condait par le dac de Guise, 11 ayait yu le peuple parisien 
s'ouyrir deyant lui et ses gentilshommes, tandis que les gen- 
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tilsbommes da roi dtaient ha^s, bafou^s, insultds. Jamais, 
depois le commencement de cette longae carri^re, si pleine 
de sourdes menses, de timides complots et de mines souter- 
raines, 11 n^avait encore 616 si avant dans la popularity, et 
par cons^uent dans Tesp^rance. 

U venait de d^poser sar sa table une lettre que M. de Mon- 
soreau lui avait remise de la part du due de Guise], lequel 
lui faisait en m6me temps recommander de ne pas manquer 
de se trouver le lendemain au lever du roi. 

Le due d'Anjou n'avait pas besoin d'une pareille recom- 
mandation; et il s'dtait bien promis de ne pas se manquer 
a lui-m6me a Tbeure du triomphe. 

Mais sa surprise fut grande quand il yit la porte du cou- 
loir secret s'ouvrir, et sa terreur fut au comble lorsqu*il re- 
connut que c'^tait sous la main du roi qu*elle s*^tait ouverte 
ainsi. 

Henri fit signe k ses compagnons de demeurer surle seuil 
de la porte et s^avan^ vers le lit de Francois, grave, to 
sourcil froncd, et sans prononcer une parole. 

— Sire, balbutia le due, Thonneur que me fail Yotre Ma- 
jest^ est si impr^vu... 

— Qu'il vous efiGraye, n*esi-ce pas? dit le roi, je comprends 
cela ; mais non , non , demeurez , mon frSre, ne vous levez 
pas. 

— Mais, sire, cependant... permettez , fit le due tremblant 
et attirant a lui la lettre du due de Guise qu'il venait d'acbe- 
ver de lire. 

^ Vous lisiez ? demanda le roi. 

— Om, sircr 

— Lecture Int^ressante, sans doute, puisqu*elle vous le* 
nait dveilld a cette heure avanc^e de la nuit ? 

— Ob! sire, r^pondit le due avec un sourire glac^, rien do 
bien important, le petit courrier du soir. 

— Qui, fit Henri, je comprends cela, courrier du soir, cour- 
rier de y^nus ; mais non, je me trompe, on ne cacbette point 
avec des« sceaux d*une pareille dimension les billets qa'oQ 
fait porter par Iris ou par Mercure. 

— Le due cacba tout a fait la lettre. 

•^ n est discret, ce cber FranQois^ dit le roi avec un rire 
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qui ressemblait trop a^m gf^neement de dentsrpour que son 
fr^re n!en fM .pas effray^. 

Cependantil fituB efiortet e&sayade reprdndMrsqatiqae 
assurance. 

— Votre Majesty yeut-ellemedire quelqae-chose eapar^^ 
ticulieF ? demanda l6< duo .arq:ijil un. mauvemeat des ^qoatrc 
gentilshommes demeor^saJapoite yeoait der^v-^Brqn'ils 
^^utaient et se r^joaissaient da commeneeiiientidelaBaeiie* 

— Ce que j'ai de.particuUer a voosdirav MoASidar^ Mtde 
!oi en appuyant sur ce motvqui ^it celui qoeletc^c^onial 
de France accorde^ aux .freres des rois, yous tfounrerez bon 
que pour aujourd'hui je voos le dise^ deyaH tteoiBft.i (^ 
Messieurs, continua-Ml. en. se^ retaunaikts^Yecs^ai ^oirtre 
jQunes gens, ^coutez U&i^ le.roi.Tous de pennet^ 

Le due releva la t^e.. . 

— Sire, dit-il avec ce regard haineux et plein de vMiki 
q^e . rhomma. a^em^runtd 'au..serpafit,i*ayaBt< < dUinsuiiac < un 
hemmeule mon jrang^ YOu&.eussiez <d4in6 reftiserJi'hospita^ 
fit^ du Louvre ; .dan&..rh5teLii'AiiijQU^ aumeinay j'^«ss««4l6 
mailre decvous j^pondre.. 

— En Y^rit^, dit Henri avec une ironiet lenriblB^;Yi»s^ii»i 
btiez jdonc qiie {)artoutiO(i.you&.j&td6f>Yaii8.^iea^on:S]i4et,et 
que mes sujqts sont.che^. moi pactoot otirite soatr; ctf« DtOu 
merci, je suis le rot 1... le roi du sol !... 

— Sira^ s^^iia »Frani(^i&, . je sui&4UiiwLeuYMa..-ctaa^ma 
mere. 

'Et;Yotre m^i'e est chez moi, repondit Henri^^ yo|N>nfl^ 
abr^geons, Monsieur : donn«:&?moi'ce4>p^er* 

— Lequel ? 

— Celui qi^ YOU& lisiezf parbleuJ cebu%qipi ^tidl toctt ou- 
Yert sur Yotre table .de jnuit^ew^Qe^YOtta avsMt eaah^iqEaoBdi 
Yous ]B!aYez yu^.. 

— Sire, r^fti^chisse^l diLle^duA^.. 

— A q^oi 2 demanda lerou 

— A ceck,: que. YOU&.faUeSi une ^mande indigne'i^^uflQboQi 
gentifiiomme^ mais^.en«revanehe^jdign&tiLiuLtoiiiaecde)Yetn» 
police. 

Le roi dcYint liYide. 

— Cetteiettro, tlDasieurJ ditr41^. 
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— ^ Une lettre do femmc; sif e, n^^obisaez 1 dil Fraogois. 

— n y a des lettres de femmes fort.bonoesia voir,, fort 
"dangereuses a^e^as'to&imes, titooiace]les.q.u*^orit notre 
iB^re. 

—Mod frftre I 4it Franks. 

•— Gette lettre, 'MoBsiatirl s!<^aDa..46 foi en. Xr|tppdiit»da 
pied,ou je-vou&>la'i£ai&)ariacherpaFjquatffe suisses 1 

Le due bondit hors de son lit, en tenant la letUe frotes^ 
ckiBs ses ^maiiisvet avec rcBtentiDmtmailifeftte.de gagner la 
chemin^e, afin de la jeter dans le feu. 
— 'Yeudleriez'Ofila^ditrilyiativotre'frtee? 

Henri devina son intention et se jtofa; wfire <liu.ettla;ClM>- 
min^e. 

^ Nod pas a mon Mre,: dit-fal,..inais..a mon plus, mortal 
ennemil Non pas a mon frere, mais au due d-Anjou,,qui a 
couru toute^la .«oiree les cues'de PaorisaJa queue. du cheval 
de M: de^Guisel a man ff6re,:quif easjiye.^e JOde.caober quel- 
que letlre de Tnuioa de Fautre^de ses c€0ipUGes,:<MM. Jes 
princes lorrains. 

— Pour cette fois, idit le.duc, viotre police est mal faite. 
— Je YQus dis que j'ai yu sud le cachet ces trois fameuses 

meriettes .de Lorraune , qui ont la pretention d'avaler .les 
'fleur deJiSfde France. Donnez done,, mordieu I donnez, ou... 

Henrijgt^un. pas vers le ducet.hu.poM la. main sur Te- 
paute. 

Francois n^eut pas plus t6t senti s'appesantir sur lui Ja 
main royale, 11 n'ett pas plu&.t(6t.4'Ain risgai^d^Ablique consi 
der^ Tattitude menagante des.quaUe mignonsyiesquels com- 
.DieB^fint.a degainer,.q«Le^ tombant>aganQu^va demi-ren* 
vers6 centre son lit, 11 s'^cria : 

— A moi lau secours 1 a Taide I mAn.fr^e mut me tuer. 
Ces.parole^y empseii^s .CunwaoeeAt 4e^ profonde terreur^ 

que leur donnait la conviction, firent impression sur 1^ roi et 
^teignirent sa colore, par celam^me qu*eUe&.la supposaient 
plus grande qu'ieUaiJi-atait..J],^«sar4tiCeaeffet Fsaagois pour 
vait craiDdreun.assassiaa(,'et,qae.:.ce..meurtrb e^t ^te un 
fratricide. Alor^, 11 lulpa«sa«omniie<,un vertige^ a Tidee que 
sa famine, famille maudite comme toutes ceUes dans les- 
queUes. doit s'^teindro une race, il lui passa un vertigo eo^ 
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songeant qae dans sa famille les fr^res assassinaieni lea 
frdres par tradition. 

— Non, ditri), yous yous trompez, mon fr^re, et le roi ne 
yous yeut aucun mal da genre de celai que yous redoutez; 
da moins yous ayez latt^, ayouez-yous yainca. Yous sayez 
que le roi est le maitre, ou si yous I'ignoriez, yous le sayez 
maintenant. Eh bien I dites-le, non-seulement tout bas, mais 
encore tout haut. 

» Ohl je le dis, mon fr^re, je le proclame, s'^cria la 
due. 

^ Fort bien. Gette lettre, alors... car le roi yous ordonne 
de lui rendre cette lettre. 

Le due d'Anjou laissa tomber le papier. 

Le roi le ramassa, et, sans le lire, le plia et Fenfermadans 
son aum6ni6re. 

— Est-ce tout, sire? dit le due ayec son regard louche. 

— Non, Monsieur, dit Henri, il yous faudra encore pour 
cette rebellion, qui heureusement n*a point eu de facheux 
r^sultats, il yous faudra, si yous le youlez bien, garder la 
chambre jusqu*a ce que mes soupgons a yotre 6gard aient 
^\6 compl^tement dissip^s. Yous dtes ici, Tappartement yous 
est familier, commode, et n*a pas trop Tair d'une prison ; 
restez-y. Yous aurez bonne compagnie, da moins de Tautre 
c6t^ de la porte, car pour cette nuit ces quatre messieurs 
yous ^^arderont; domain matin lis seront relcy^s par un poste 
Hb suissep , 

— Mais, mes amis a moi, ne pourrai-]e les yoir? 

— Qui appelez-yous yos amis? 

— Mais M. de Monsoreau, par exemple, M. de Ribeirao, 
H. Antraguet, M. de Bussy. 

— Ah, oui ! dit le roi, parlez de celui-14 encore. 

— Aurait-il eu le malheur de d^plaire a Yotre Majesttff 

— Oui, dit le roi. 

— Quand cela? 

— Toujours, et cette nuit particuli^rement. 

— Cette nuit; qu'a-t-il done fait cette nuit? 

— 11 m'a fait insulter dans les rues de Paris, 

— Yous, sire? 

— Oui, moi, ou mes fideles, ce qui est la m6me clios«» 
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Bussy a fait insulter quelqu'un dans les raes de Paris, 
e nuit? On vous a tromp^, sire. 
«- Je sais ce que je dis, Monsieur. 

— Sire, s'ecria le due avee un air de triomphe, M. d© 
Bussy n'est pas sorti de son li6tel depuis deux jours 1 11 est 
Chez lui, couch^, malade, grelottant la fi^vre. 

Le roi se retouma vers Schomberg. 

— S'il grelottait la fi^yre, dit le jeune homme, ce n'^tail 
pas Chez lui du moins, mais dans la rue Coquilli^re. 

— Qui Yous a dit cela, demanda le due d'Anjou en se sou- 
levant, que Bussy ^tait dans la rue Coquilli^re? 

— Je Tai vu. 

— Vous avez vu Bussy dehors ? 

-— Bussy, frais , dispos , joyeux , et qui paraissait le plus 
beureux homme du monde , et accompagn^ de son acolyte 
ordinaire, ce Remy, cet ^cuyer, ce m^decin, que sais-je I 

— Alors je n'y comprends plus rien, dit le due avec stu- 
peur : j'ai vu M. de Bussy dans la soiree ; 11 6tait sous les 
couvertures ; 11 faut qu'il m*ait tromp^ moi-mdme. 

— C*est bien , dit le roi , M. de Bussy sera puni comme les 
autres et avec les autres lorsque Taffaire s'eclaircira. 

Le due, qui pensa que c'^tait un moyen de d^toumer de 
lui la colore du roi que de la laisser s'^couler sur Bussy , le 
due n^essaya point de prendre davantage la defense de son 
gentilhomme. 

— Si M. de Bussy a fait cela, dit-il ; si, apr^s avoir refuse 
de sortir avec moi , il est sorti seul , c'est qu*il avait efifecti- 
vement sans doute des intentions qu'il ne pouvait m'avouer 
a moi dont il connait le d^vouement pour Yotre Majesty. 

— Vous entendez , Messieurs , ce que pretend men fr6re, 
dit le roi ; il pretend qu'il n'a pas autoris^ M. de Bussy. 

— Tant mieux, dit Schomberg. 

— Pourquoi tant mieux ? 

^ Farce qu*alors Yotre Majesty nous 'en laissera peat- 
6tre faire ce que nous voulons. 

— C*est bien, c*est bien, on verra plus tard, dit Henri. 
Messieurs, je vous recommande mon frdre : ayez pour lui, 
pendant toute cettenuit, od vous allez avoir Thonneur de 
lui servir de garde, tons les ^gards qu'on a pour un prince 

TOME II. ii 
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du sang, c'e&t-a-dire au premier da royaum«, apr^s moi. 

— Oh 1 sire 1 dit Qu^lus avec un regard qui fix frissonner 
lo due , soyez done tranquille , nous savons tout ce que nous 
devoBS a Son Aitesse. 

— Cest bieu ; adieu, Messieurs, dit Henri. 

— Sire 1 s*ecria le due plus ^pouvant^ de Tabsence du roi 
qu'il ne ravait et^ dc sa pr^^sence, quoil je suis s^rieu- 
sement prisoonier ! quoi ! mes amis ne pourr'OOt me Tistter ! 
quoi ! il me sera defendu de sortir I 

£t rid^e du lendemain lui passait par Tesprit, de ce len- 
demain ou sa presence etait si niScessaire pr^s de M. de 
Guise. 

•^ Sire , dit le due qui voyait le roi pr6t a se laisser fLd- 
chir, laissez-moi paraltre au moins pres de Votre Majesty ; 
pr^s de Votre Majeste est ma place ; je suis prisonnier laanss^ 
bien qu'aiileurs , et mieux gard^ k vue m^e qua dans 
toutes les places possibles. Sire , accordez-mol done la Da- 
veur de resier pres de Votre Majesty. 

Le roi, sur le point d'accord^r au due d*Anjou sa de- 
mande, a laquelle il ne voyait pas , d^ailleurs , grand incon- V 
Y^nient , allait r^pondre oui , quand son attention fut distraite 
de son frere et attiree vers la porte par un corps tr^s-long et 
tr^s-agile , qui , avec les bras , avec la tdte , avec le cou, avec 
tout ce qu'il pouvait remuer, enfin , £aisait les gestes les plus 
negatifs qu'on pdt inventer et executor sans se dislo^pAer 
les OS. 

-~ C'^tait Chicot qui faisait non. 

-- Nou, dit Henri a son fr^re; vous ^les fort bien ii)i, 
Monsieur , et il me convient que vous y restias. 

<- Sire , balbuU^i le due. 

— D6s que cela est le boa plaisir du roi de France, 11 me 
gamble que cela doit vous sufilre, Monsieur, ajouta Henri 
li un air de hauteur qui acheva d'accabler le due. 

-*- Quand je disais que j'euis ie veritable roi de France I 
murmura Chicot .. 



i 
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XX 



COHKENl CHICOT FIT LNC VISITE A BtSSY £T DE CE QUI 

S'liNSUlVIT. 



Le lendemain de ce jour, ou plut6t de cette nuit, Bussy^ 
revs neuf heores du matin , dejeunait tranquillement avec 
Remy, qui , en sa qualite de mddecin , lui ordonnait des r6- 
confortants ; ils causaient des ^vdnements de la veille , at 
Remy cherchait a se rappeler les l^gendes des fresques de1a 
petite ^glise de Sainte-Marie T^gyptienne. 

— Dis done, Remy, loi demanda tout a coup Bussy, ne 
tVt-il pas sembl^ reconnaltre ce genlilhomme qu'on trem- 
pait dans une cuve , quand nous sommes passes au coin de 
la rue Coquilli^re ? 

^ Sans doute , monsieur le comte : et mSme a ce point 
que, depuis ce moment, je cbercbe a me rappeler son nom. 

— Tu ne Fas done pas reconnu non plus? 

— Non. 11 ^tait d^ja bien bleu* 

— J'aurais dCi le ditiiivrer, dit Bussy : c'est un devoir entre 
gens conime il faut de se porter secours centre les ma- 
nants; mais, en verity , Remy, y^lsAs trop occupy de mes af- 
faires. 

— Mais si nous ne Tavons pas reconnu, lui, dit le Hau- 
douin, il nous a a coup silr reconnus, nous qui a\ions notre 
couleur naturelle, ear il m'a scmbl^ qu'il roulait des yeux 
elTroyables et qu'il nous montrait le poing en nous envoyant 
quelque menace. 

— Tu es stir de cela, Remy? 

— Je r^ponds des yeux eflroyables ; mais je &ais moins 
sCir du poing et des menaces , dit le llaudouin, qui connais- 
6ait le caractere irascible do Lulsv. 
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•— Alors, il faudra savoir quel est ce gentilhomme, Romy • 
}e ne pais pas laisser passer ici une pareille injure. 

— Attendez done , attendez done, s^^cria le Haudouin, 
comme s'il (tl sorti de Teau froide oa entr^ dans Teaa 
chaude, oh ! mon Dicu 1 J'y suis, je le connais. 

— Comment cela ? 

— Je Tai entendujurer. 

— Je le crois mordieu bien, tout le monde edtjurd enpa* 
reille situation. 

— Oui, mais lui, il a jur^ en allemana. 

— Bah I 

*- II a dit : Gott verdamme, 

— C'est Schomberg, alors. 

-^ Lui-m6me, monsieur le comte, lui-m^me. 

•^ Alors, mon cher Remy, appr^te tes onguents. 

•^ Pourquoi cela? 

^ Parce qu'il y aura avant peu quelque racconmiodage i 
faire a sa peau ou a la mienne. 

' Yous ne serez pas si fou que de vous faire tuer, dtant 
en si bonne sant6 , et si heureux, dit Remy en clignant de 
Foeil ; dame I voilk d^ja une fois que sainte Marie r£gyp- 
tienne vous ressuscite , elle pourrait bien se lasser de faire 
un miracle que le Christ lui-mdme n'a essays que deux 
fois. 

— Au contraire, Remy, dit le comte, tu ne te doutes pas 
du bonheur qu'il y a, quand ou est heureux, k s*en aller jouer 
sa vie centre celle d*un autre homme. Je f assure que jamais 
Je ne me suis battu de bon coeur quand j'avais perdu au jen 
de grosses sommes, quand j'avais surpris ma maitresse en 
faate ou quand j'ayais quelque chose a me reprocher ; mais 
chaque fois, au contraire, que ma bourse est ronde, mon 
coeur l^ger et ma conscience nette, je m*en vais hardi et rail- 
leur sur le pr6 ; la, je suis stir de ma main , je lis jusqu'au 
fopd des yeux de mon adversaire , je T^crase de ma chance. 
Je suis 4ans la position d'un homme qui joue au passe-dix 
ayec la veine, et qui sent le vent de la fortune pousser a lui 
Vor de son antagoniste. Non, c'est alors que je sui? brillant , 
bClt de moi ; e'est alors que je me fends a fond. Je me battrais 
admirablemen; bien aujourd^hui, Remy, dit le jeune homme 
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en tendant la main an docteur, car, grace a toi, je sols bien 
heureuxl 

— Un moment, un moment, dit le Handouin, vous vous 
priverez cependant, s'il vous plait, de ce plaisir. Une belle 
dame de mes amies vous a recommand^ k moi, et m'a fait 
jurer de vous garder sain et sauf, sous pr^texte que vous lui 
dcviez d^ja la vie, et qu'on n*a pas la liberty de disposer dft 
ce qu'on doit. 

— Bon Remy, fit Bussy en so plongeant dans ce vague 
de la pens^e qui permet a Thomme amoureux d'entendre et 
de voir tout ce qu'on dit et tout ce qu'on fait, comme der- 
rifere une gaze, au theatre, on voit les pbjets sans leurs an- 
gles et sans les crudites de leurs tons : ^tat d^licieux qui est 
presque un rdve, car tout en suivant de Tame sa pens^e 
douce et fidele, on a les sens distcaits par la parole ou le 
gcstc d'un ami. 

—Vous m'appelez bon Remy, dit le Haudouin, parce que je 
Tous ai fait revoir madame de Monsoreau , mais m'appellerez- 
vous encore bon Remy, quand vous allez 6tre s^pare d'elle, 
et malheureusement le jour approcbe , s'il n'est pas arrive. 

— Plait-il ? s'6cria ^nergiquement Bussy. Ne plaisantons 
pas la-dessus, maitre le Haudouin. 

— Eh! Monsieur, je ne plaisante pas ; ne savez-vous point 
qu'elle part pour I'Anjou, et que moi-m6me je vais avoir la 
douleur d'etre s6par6 de mademoiselle Gertrude?... Ah I 

Bnssy ne put s'emp6cher de sourire au pr^tendu d^sespoii 
do Remy. 

— Tu I'aimes beaucoup ? demanda-t-il. 

-— Je crois bien... et elle done... Si vous saviez comme 
elle me bat. 

— Et tu te laisses faire? 

— Par amour pour la science : elle m'a forc6 d'inventei 
vne pommade souveraine pour faire disparaltre les bleus. 

— En ce cas tu devrais bien en envoyer plusieurs pots a 
Schomberg. 

— Ne parlons plus de Schomberg, il est convenu lue nouE 
le \aissons se d^barbouiller a sa guise. 

^ Oui, et revenons a madame de Monsoreau, ou p]ut6t i 
Diane de Meridor, car tu sais... 
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— Oh I mon Dieu, onl; je sais, 

— Remy, quand partons-naus ? 

— Ah! voila cq doot Je we dQuUis; le plus tard possible, 
iDQnaiear le comte. 

— Pourquoicehi? 

— D'abord, parce que nous avous a Paris ce cher M. d'An- 
Jou, le chef de la coBwnunauld, qui s'est mis, hier soir, a co 
qu'il m'a semble, dans de telles affaires, qull va ^Yidemmem 
avoir besoin de npus.. 

— Ensuite ? 

— Ensuite, parce que M. de Monsoreau^ par une b^ifc^dic- 
tion toute parliculi^re, ue se doute de rien* a votre endroit 
du moins, et qu'il se doulerait peul-^lre de quelque chose 
s'il Tous voyait disparaitre de Paris eu ui6aie temps que sa 
feoune qui n*est point sa fenune. 

— Eh bien I que mlmporte qu'il s'en doute ? 

— Oh I oui ; mais cela m'importe beaucoup a moi^ mon 
cher seigneur. Je me charge de raccoDomoder les coups d'c- 
p^e rcQUS en duel, parce que, comme yous tirez de premiere 
force, vous ne recevez jamais de coups d'^pee bien s^rieux, 
mais je recuse les coups de poiguard pousses dans les guet* 
apens et surtout par les maris jalou^; ce sont des animaux 
qui, en pareil cas, tapentfort dur; voyez plul6t ce pauvrc 
M. de Saint-M^grin,. si mecUammeat mis a mort par uotre 
ami M. de Guise. 

— Que veux-tu, cher ami» s'il est. dans ma. destin^e d'etre 
tu^ par le Monsoreau ! 

— Eh bien ? 

— Eh bien ! il me luera. 

— Etpuis, huit jours, un mois, un an aprfes, madame de 
Monsoreau dpousera son mari, ce qui fera ^aormement en- 
rager votre pauvre ame, qui verra cela d'euhaut ou d'en has, 
et qui ne pourra pas s'y opposer, vu qu'elle u'aura plus de 
corps. 

— Tu as raison, Remy, je veux vivre. 

— A la bonne, heure 1 mais ce n'est pas le tout que de 
vivre, croyez-moi, il faut encore suivre mes crnseils, 6tre 
charmant pour le Monsoreau ; il est, pour le moment, d'une 
affireuse jalousie centre M. le due d'Anjou, qui, tandis que 
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voT» grdottrez k ftevre dans rotre lit, se promeijaJt «otre les 
fenfttres de la dame, comme un Espagnol a boim'cs fortunes, 
et qui a ^ reconnn k son Anrilly. Faites*lur toutes sortes 
d'avances, a ce bon mari, qui ne Test pas, n'ayez pas m6mo 
Tair de lui demander ce qu'est dwcnue- sa femme ; c'cst inu- 
tile, puisque vous le savez, et il r^pafidra partout que Tons 
^tes le ffen\ gentilhomme qjo^ poss^ez les rertus dfe^ Sci- 
pion : sobri^t^ et chastet^. 

— Je crois que tu as raison, dit Bu^sy. A present que je 
ne suis plus jatoux de Toure, je Tetrx rapprivoiser, ce sera 
d'un supreme comique! Ahl^ maintenant, Remy, demande- 
moi tout ccque tu Toudras, tont m'est facile, je suis heureux 

En ce moment quelqu'ttufrappa^a la porte; les deux con 
vives firent silence. 

— Qui va la? demanda Bussy. 

— Wbnsefgneur, rtpondit tm page, 11 ya en has un gentil- 
homme qui veut vous parler. 

— Me parler, a moi, si matin, qui est-ce t 

— Un grand monsieur, yfttu de Telours vert avec des bas 
roses, une figure un pen risible, mais Tair d'un honnfite 
homm«. 

— Eh ! pensa tout haut Bussy, serailHse' Schumherg? 

— II a dit un grand monsieur. 

— C*est vrai, ou le Monsoreatt?' 

— n a dit Tair d'un honn^te homme. 

— Tu as raison, Remy, ce ne pent dtre ni Ftut ni Vautre ; 
fais entrer. 

L'homme annonc^ parut atr bout d^uo insftint sur le seuil. 

— Ah I mon Dieu, s'^cria Bussy en se levant pr^cipitam- 
ment a la vue du visiteur,tandis que Remy, en ame discrete 
se retirait par la porte d'un cabinet. 

— Monsieur Chicot! exclama Bussy. 

— Lui-m6me, monsieur le comte, r^pondlt le* Gascon. 
Le regard de Bussy s'^tait flx6 surlui aveccet ^tonnement 

qui veut '^re en toutes lettres, sans que la boucbe ait besoln 
de prendre le moins du monde part a la conversation : 

— Monsieur, que venez-vous faire ici? 

Aussi, sans ^tre autrement interrog^, Chicot r^ondft d'un 
ton fbrt s^rieux: 



183 LA DAME DE MONSOREAU. 

— Monsieur, je viens vous proposer un petit marcM. 
-^ Parlez, Monsieur, r6pliqua Bussy avec surprise. 

— Que me promettez-vous, si je vous rendais un grand 
service? 

— Cela depend du service, Monsieur, r^pondit assez dd- 
dai^eusement Bussy. 

Le Gascon feignit de ne point remarquer cet air de dddain. 

— Monsieur, dit Chicot en s*asseyant et en croisant ses 
longues jambes l*une sur Tautre, je remarque que vous ne 
me faites pas I'honneur de m'inviter a m*asseoir. 

Le rouge monta au visage de Bussy. 

— C*est autant a ajouter encore, dit Chicot, a la recom- 
pense qui mereviendra quand je vous aurai rendu le service 
en question. 

Bussy ne r^pondit point. 

— Monsieur, continua Chicot sans se ddmonter, connais- 
sez-vous la Ligue? 

— Ten si fort entendu parlor, rdpondit Bussy, commen- 
^nt a prater une certaine attention a ce que lui disait le 
Gascon. 

— Et bienl Monsieur, dit Chicot, vous devez savoir en ce 
cas que c'est une association d'honn^tes Chretiens, rdunis 
dans le but de massacrer religieusement leurs voisins, les 
huguenots. En 6tes-vous, Monsieur, de la Ligue?... Moi, 
j'en suis. 

— Mais, Monsieur? 

— Dites seulement oui ou non. 

— Permettez-moi de m'^tonner, dit Bussy. 

— Je me faisais Thonneur de vous demander si vous 6tios 
de la Ligue; m'avez-vous entendu? 

— Monsieur Chicot, dit Bussy, comme je n*aime pas les 
Questions dont je ne comprends pas le sens, je vous prie de 
changer la conversation, et j'attendrai encore quelques mi- 
nutes, accorddes a la biens^ance, pour vous r^p^ter que, 
n'aimant point les questions, je n'aime naturellement pas les 
quefttionneurs. 

«./• Fort bien : la biensdance est biensdante, comme dit ce 
Cher M« de Monsoreau, lorsqu'il est en belle humeur. 
A cef nom de Monsoreau, que le Gascon pronon^a sans 
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apparenle allasion, Bassy recommenQa de prater attention. 

— Hein,se dit-il toutbas,se douterait-il de quelque chose, 
et ra'aurail-il envoys ce Chicot pour m'espionner?... 

Pais tout haut : 

— Voyons, moiksieur Chicot, au fait, vous aavez que noui 
tfavons plus que quelques minutes. 

— Optimd, dit Chicot, quelques minutes c'esl beaucoup, 
en quelques minutes on se dit bien des choses; je vous di- 
rai done qu'en efTet j'aurais pu me dispenser de vous ques- 
tlonner, attendu que si vous n'Stes pas de la sainte Ligue, 
vous en serez bientbt, iudubitablement, attendu que M. d'An- 
jou en est. 

— M. d'AnjouI qui vous a dit cela? 

— Lui-mSme parlant a ma personne, comme dlsent oa 
p]ut6t comme ecrivent messieurs les gens de loi, comme 
^crivait par exemple ce bon et cher M. Nicolas David, ee 
flambeau du forum jmrisiense, lequel flambeau s'est ^telnt 
sans qu*on sache qui a soufll^ dessus : or, vous comprenez 
bien que si M. le due d'Anjou est de la Ligue, vous ne pou- 
vez vous dispenser d'en 6tre, vous qui 6tes son bras droit, 
que diable 1 La Ligue sait tropbien ce qu'elle fait pour ac- 
cepter un chef manchot. 

— Eh bien 1 monsieur Chicot, apr^s? dit Bussy d'nn ton 
^videmment pluscourtois qu'il n'avait 616 jusque-la. 

— Apres? reprit Chicot. Eh bien! apres, si vous en 6tes, 
ou si Ton croit seulement que vous devez en 6lre, et on le 
croira certainement, il vous arrivera, a vous, ce qui est ar- 
rive k Son Altesse Royale. 

— Qu'est-il done arrive a Son Altesse Royale? s*ecria 
Bussy. 

— Monsieur, dit Chicot en se relevant et en imitant la pose 
qu'avait prise Bussy un instant auparavant , Monsieur, je 
li'aime pas les questions, et, si vous me permettez do le dire 
font do suite, je n'aime pas les queslionneurs ; j'ai done 
grhnde envie de vous laisser faire, a vous, ce qu'on a fait 
i2:u\ nuit a votre mailre. 

— Monsieur Chicot, dit Bussy avcc un suurire qui conte* 

xx\i toutes les excuses qu'un gentilhomme pent faire, parlei, 

c vous en snpplio, oil est M. le due? 

11. 
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— 11 est en prison. 

— Oft cela ? 

— Dans sa chambre. (^uatre de mes bons amis Ty gardent 
m^me a vue. M. de Schomberg, qui fut teint en bleu hier 
soir, comme vous savez, puisque vous passiez la au mo- 
inent de Foperation ; M. d'fipernon, qui est jaune de la peur 
qu'il a eue ; M. de Qu61us, qui est rouge de colere, et M. de 
Maugiron, qui est blanc dPeunui ; c'est fort beau a voir, at- 
tendu que, comme M. le due commence a verdir de peur, 
nous altons jouir d'un arc-en-ciel complet , nous autres pri- 
vil^gi^s du Louvre. 

— Ainsi, Monsieur, dit Bussy, vous croyez qu'il y a dan- 
ger pour ma lib^rt^? 

— Danger, un instant. Monsieur; je suppose mtoequ'en 
ce moment on est... on doit... otiTon devrait dire en chemin 
'pour vous arrftter. 

Bussy tressaillit. 

— Aimez-vous la Bastille, monsieur de Btissy? Cestun 
endroit fort propre aux meditations, et M*. Laurent Testu, qui 
en est le gouvemeur, fait une cuisine assez agr^able a ses 
pijgeonneaux. 

— On me mettrait a la Bastille ? s'6cria Bussy. 

— Ma foi ! je dois avoir dans ma poche quelque chose 
comme un ordre de vous y conduire, monsieur die Bussy. La 
voulez-vous voir ? 

Et Chicot tira effectivement des poches de ses chausses, 
dans lesquelles eussent tenu trois cuisses comme la sienne, 
un ordre du roi en bonne forme, commandant d'appr^hender 
au corps, partout ou il serait, M. Louis de Clermont, sei 
gneur de Bussy d'Amboise. 

— Redaction de M. de Quelus, dit Chicot, c'est fort bien 
^crit. 

— Alors, Monsieur, s'6cria Bussy, touchy de I'actioii 
de Chicot, vous me rendez done v^ritablement un ser- 
vice? 

— Mais je croir que oui, dit le Gascon ; Ates-vous de mon 
avis. Monsieur? 

— Monsieur, dit Bussy, je vous en conjure, traitez-moi 
comme un galant homme ; est-ce pour me nuire en quelque 
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autre rencontre que ^ons me saurez amjourdlini? ear yous 
aimez 1e roi, et le roi ne ro'aiine pas. 

— Monsieur Pi aowm^ dit Chicot en se soDdevant snr sa 
chaise et en saluant, je yous sauve poor rous saiiver ; main- 
tenant pensez ce quil tous plaira de moA aotson. 

— Mais, de grace^ a qnoi dois-je attribuec una pnreiilt 
bienveillance? 

— Oubiiez-Yous qse Je^vnis ai demand^ nne rdedrnpensel 

— C'est Yrai. 

— £h bien? 

— Ah 1 Monsiear, de grand eoeur I 

— - Voos ferez dona a Yotre toar ee que je Yons demondtf^ 
rai, un jour ou Fautre? 

— Foi de Bussy 1 en tant qne la ebose sera faisaMi« 

— Eh bleu! Yoila qui me sufflt, dit Chicot eft se leYant. 
Maintenant, montez a cheval et disparaissez^moi, je poiie 
Tondre de yous arr^ter a qui de droit, 

•^ Voas ne deYiez done pas m'arrdter Yons-mdme ? 

— Allons done ! pour qui me prenez-YOue? Je suis gentii- 
homme, Monsieur. 

— Mais j'abandOQiiie mtm malire. 

— N'en ayez pas remords, car il yous a d^jaabaadoBad* 

— Yous dtes un braYe gentilhommov monsieur Chicot, dit 
Bossy an Gaaeon^ 

— Parbleu, je le sais bien, rdpliqua celui-ci. 
Bttssy app«^ k Haadeuin. 

Le Haudouin, il foul lul rendre justice, ^cootoitilapoKte; 
il entra aussitdt. 

— Remy 1 s*ecria ^tssy,. Bamy, Remy , bos cbeYaux I 

— Us sont sell^s, Monseigneur, ri^pondit tranquillament 
Remy. 

— Monsieur, dit Chicot, Yoila un jeune homme qui a beau* 
coup^d'espnt. 

• — Parbleu, dit Remy, je le sais bien.. 

Et Chicot le paluant, il salua Chicot comme Teossentflstit, 
quelque cinquante ans plus tard, Guillaume Gorin et Gau-^ 
Ihier Gargouille. 

Bussy rassembla quelques piles d't^cus , qu*il fourra dans 
ses poches et dans celles du Haudouin. 
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Apr6s quoi, saluant Chicot el 1e remerciant une demi&re 
fois^ il s'apprSta a descendre. 

— Pardon, Monsieur, dit Gbioot mais perniettez-moi 
d'assister a voire depart. 

£t Chicot saivit Bussy etle Haudooin jusqu'a la petite conr 
des ^curies, ot efTectivement deux chevaux attendaient tout 
sell^s aux mains du page. 

— Et od aliens -nous? fit Remy en rassemblant n^gligem- 
ment les r6nes de son cheval. 

— Mais... fit Bussy en hesitant ou en paraissant h^siter. 

— Que dites-vous de la NoTmandie, Monsieur? dit Chi- 
cot qui regardait faire et examinait les chevaux en connais- 
seur. 

— Non, rdpondit Bussy, c'est irop pr6s. 

» — Que pensez-vous des Flandres ? continua Chicot 

— Cost trop loin. 

— Je crois, dit Remy, que vous vous d^cideriez pour 
FAnjou, qui est a une distance raisonnable, n'est-ee pas 
monsieur le comte? 

— Oui, va pour TAnjou, dit Bussy en rougissant. 

— Monsieur, dit Chicot, puisque vous avez fait votre choix 
et que vous allez partir.. . 

— A rinstant m6me. 

— J'ai bien Thonneur de vous saluer; pensez a moi dans 
vos pri^res. 

Et le digne gen'tilhomme s'en alia toujours aussi grave et 
aussi majestueux, en ^cornant les angles des maisons avec 
son immense rapi^re. 

— Ce que c'est que le destin , cependant , Monsieur, dit 
Remy. 

— AUons, vite, s'^cria Bussy, et peul-6tre la rattraperons- 
aous? 

— Ah I Monsieur, dit le Haudouin, si vous aidex le destin, 
vous lui dterez son merite. 

Et ils partirent. 
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XXI 



LES £CHEGS DE CHICOT, LB BILBOQUET BE QD£LUS 
ET LA SARBAGANfi DE SCH0MBER6. 



On pent dire que Chicot, malgr6 son apparente froidenr 
s'en retouraait au Louvre avec la joie la plus complete. 

C^tait pour lui une triple satisfaction d^avoir rendu service 
a un brave comme T^tait Bussy, d'avoir travaill6 a quelque 
intrigue et d'avoir rendu possible, pour le roi, un coup d'etat 
que r^clamaient les circonstances. 

En elTet, avec la tdte et surtout le coeur que Ton connais- 
sait a M. de Bussy, avec Tesprit d'association que Ton con- 
naissait k MM. de Guise, on risquait fort de voir se lever un 
jour orageux sur la bonne ville de Paris. 

Tout ce quo le roi avait craint, tout ce que Chicot avait 
pr^vu arriva comme on pouvait s'y attendre. 

M. de Guise, apr^s avoir re^u, le matin, chez lui, les prin- 
cipaux ligueurs, qui, chacun de son c6t6, ^taient venus lui 
apporter les registres converts de signatures que nous avons 
vus ouverts dans les carrefours, aux portes des principales 
auberges et jusque sur les autels des ^glises : M. de Guise, 
apr^s avoir promis un chef a la Ligue et avoir fait jurer a 
chacun de reconnaitre le chef que le roi nommerait ; M. de 
Guise, apr^s avoir enfin conf^rd avec le cardinal et avec 
M. de Mayenne, 6tait sorti pour se rendre chez M. le due 
d'Anjou, qu*il avait perdu de vue la veille, vers les dix heu- 
res du soir. 

Chicot se doutait de la visite ; aussi, en sortant de chez 
Bussy, avait-il 6X6 incontinent flaner aux environs de rh6tel 
d'Alengon, situ6 au coin de la rue Hautefeuille et de la ruo 
Saint-Andr^. 

II y 6tait depuis un quart d'heure a peine ^ quand il vil 
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dcboueber celui qu*il attendait par la rne de la Huchette. 

Chicot s'effaQa a Tangle de la rue da Cimeti^re, et le due 
de Guise entra a rh6tel sans I'avoir apergn. 

Le due trouva le premier valet de chambre du prince assez 
inquiet de n'avoir pas vu revenir son maitre ; mais il s'^tail 
doutd de ce qui ^tait arrivd, e'est-a-dire que le due avait 6X6 
coucher an Louyffe. 

Le due demanda si en Tabsence du prince il ne pourrait' 
point parler a Aurilly ; le valet de cbarnbre r^pondit au due 
qu'Aurilly 6tait dans le cabinet de son maitre , et qu'il avait 
toute liberty de Tinterroger. 

Le due passa* 

Aurilly, en efifet, on se le* rappelle , joueur de luth et cen- 
fident du pnnce, 6tait de tons les secrets de M. le due d* An- 
ion, et devait safvoir raieux que personne od se trouvait Son 

AIAocoa 

Aurilly ^tait pour le moiss aussH inqmet que le valet de 
(^ambre, et de temps en temps il qutttasi son luth, surle- 
quel ses doigts couraient avee distraction, pour se rappro- 
cher de la fenfttre et regarder a travers }e» vitres si le due 
ne revenait pas. 

Trois fois on avsut envoys au Loutpo , et a cbaque fois 
on avait fait r^pondre que monseigneur, rentre fort tard aa 
palads, dc»rmait eneore. 
M. de Guise s'informa a Aurilly du due d'Anjouv 
Aurilly avait 616 s^par^ de son mdtre la vedlle, au coia de 
rue de rArbre*^ec , par un groupe qui venait augmenter 
rassemblement qui se faisait a la porte de rM6tellerie de 
Belle-£toile , de sorte qu'il dtait revenu attend're le due a 
hdtel dfAlen^oft, ignorant la r^oMtioa' qu'afvalt prise Sob 
Altesse Royale de coueker au Louwe. 

Le joueur de lulb raeonta alors au prince' Vetram: la triple 
ambassade qu'il avait envoyee au Louvpe, et lui transmit la 
r^ponse identique qui avait 616 faite a chacun des trois mes- 
lagers. 

— II dort a onze beures? dft le due ; ce n'(3st gufere pro- 
bable ; le roi lui-mdme est debout d'ordinaire a cette beure. 
Vous devriez aller au Louvre, Aurilly. 

— 3'y ai bien song6, Monseigneur, dit Aurilly : mais ja 
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craftts que ce pr^tendn sommeil ne soit une reeommandation 
qa'il ait faite au concierge da Louvre, et qu'il ne soit en ga- 
lanterie par la viMe ; or, s'fl* en 6tait ainsi, monseigneur se- 
rait peut-^tre contrari^ qu'on le cherchltt. 

— Aurilly, reprit le due , croyez-flroi, monseigneur est un 
homme trop raisonnable, pour 6tre en galanterie un jour 
(romme aujourffhui. Alfez done au Louvre sans crainte , et 
vous y trouverez monseigneur. 

— rirai done, Monsieur, puisque vous le ddsirez, raais 
que lui dirai-je? 

— Vous !ui direz que la convocation au Louvre ^tait pour 
deux heures, et qu'il sait Men que nous devions conf^rer 
ensemble avant de nous trouver cfter le roi. Toifs compre- 
ner, AuiHiy, ajouta le due avec un mouveraent de mauvaise 
iiumeur assez irrespectueux, que ce n'est point au moment 
oil le roi va nommer un chef a la Ligue qu'il s'agit de dor^ 
mir; 

— Fort bien, Monseigneur, et je prierai Son Altesse de 
venir ici. 

— Ot je Fatlends bien impatiemment, lui dfrei^vous ; car, 
convoqu^s pour deux heures, beaucoup sent d^ja au Louvre, 
et H n'y a pas un instant a perdre. Mt)i, pendant ce temps, 
j'enverrai qu^rir M. de Bussy. 

— C'est entendu, Monseigneur. Mais au cas oti: je ne trou- 
verais point Son Altesse, que ferais-ief 

— Si vous ne trouvez point Son Altesse, Aurilly, n'affectez 
f)oint de la chercher ; il suffira que vous lui disiev plus tard* 
avee quel z^le j'ai tent^ de la rencontrer. Dans tons lies cas, 
a deux heures moins un quart |e serai au Louvre. 

Aurilly salua le due et partit. 

Chicot le vit sortir et devina la cause ^ sa sortie. 

Si M. le due de Guise apprenait Tarrestation die M. d*An 
jou, tout 6tait perdu, ou, du moins, tout s'embrouillait fort, 

Chicot vit qu' Aurilly remontait la rue de la Hurhette pour 
prendre le pent Saint-Michel; IW, au contraire, A^hrsdes- 
cendit (a me Saint-Andr^-des-Arts de toute la vhesse de* 
les longues jambes , et passa la Seine au has de Nesle, au 
moment od Aurilly arrivait a peine en vue da grand Cha- 
telet. • 
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Nous bUivrons Aurilly, qui nous conduit au lli^atre mSmo 
des dv^nements importants de la journ^e. 

11 utiscendit les quais ganiis de bourgeois, ayant tout Fas- 
pect de triomphateurs, et gagna le Louvre, qui lui apparut, 
au milieu de toute cette joie parisienne, avec sa plus traii> 
quille et sa plus benolte apparence. 

Aurilly savait sou monde et connaissait sa cour ; il causa 
d'abord avec Tofficier de la porle, qui 6tait toujours un per- 
sonnage considerable pour les cbercheurs de nouvelles et les 
flaireurs de scandale. 

L*officier de la porte dtait tout miel ; le roi s*^ta4t r^veilM 
de la meilleure humeur du monde. 

Aurilly passa de Tofficier de la porte au concierge. 

Le concierge passait une revue de serviteurs habillds 4 
neuf , et leur distribuait des hallebardes d*un nouveau mo- 
dule. 

II sourit au joueur de luth, r^pondit a ses commentaires 
8ur la pluie et le beau temps, ce qui donna a Aurilly la meil- 
leure opinion de Tatmosphere politique. 

En consequence, Aurilly passa outre et prit le grand esca- 
Her, qui conduisait cbez le due, en distribuant force saluts 
aux courtisans d^ja dissemin^s par les mont^es et les anti- 
cbambres. 

A la porte de Tappartement de Son Altesse , 11 trouva Chi- 
cot assis sur un pliant. 

Chicot jouait aux echecs tout seul et paraissait absorb^ 
dans une profonde combinaison. 

Aurilly essaya de passer, mais Chicot, avec ses longue 
jambes, tenait toute la longueur du palier. 

11 fut force de frapper sur T^paule du Gascon. 

— Ah ! c'est vous , dit Chicot, pardon , monsieur Aurilly. 

— Que faites-vous done, monsieur Chicot? 

— Je joue aux echecs, comme vous voyez. 

— Tout seul?... 

— Oui... j'etudie un coup... Savez-vous jouer aux Echecs, 
Monsieur? 

— A peine. 

— Oui, je sais, vous etes musicien, et la musique est un 
9X1 si difQcile , que les privil^gies qui se livrent a cet art 
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sont forces de lui donner tout leur temps et toute leur intel- 
ligence. 

— n parait que le coup est s^rieux? demanda en nam 
Aurilly. 

— Oui , c'est raon roi qui m'inquiSte ; vous saurez, mon- 
sieur Aurilly, qu*aux tehees, le roi est un personnage tr^s- 
niais, tres-insignifiant , qui n'a pas de volenti , qui ne pout 
faire qu*un pas a droite , un pas a gauche, un pas en avant, 
un pas en arri^re, tandis qu'il est entour6 d'ennemis trds- 
alertes ; de cavaliers qui sautent trois cases d'un coup et 
d'une foule de pions qui Tentourent, qui le pressent, qui le 
harc^lent; de sorte que s*il est mal conseilld, ah I dame, en 
peu de temps c'est un monarque perdu ; il est vrai qu*il a 
son fou qui va, qui vient, qui trotte d'un bout de Techiquier 
a Tautre, qui a le droit de se mettre devant lui, derriere lui, 
et a c6t6 de lui; mais il n*en est pas moins certain que plus 
le fou est d^voud a son roi , plus il s'ayenture lui-m^me, 
monsieur Aurilly, et, dans ce moment, je vous avoueraique 
mon roi et son fou sont dans une situation des plus p^ril- 
leuses. 

—Mais , demanda Aurilly, par quel hasard, monsieur Chi- 
cot, dtes-Yous venu dtudier toutes ces combinaisons a la porta 
de Son AltesseRoyale? 

— Parce que j'attends M. de Qu^lus, qui est la. 
- Od la? demanda Aurilly. 

— Mais, Chez Son Altesse. 

— Chez Son Altesse, M. de Qu61us? fit avec surprise Au- 
rilly. 

Pendant tout ce dialogue , Chicot avait livr^ passage aa 
ioueur de luth ; mais de telle fagon qu'il avait transports son 
Stablissement dans le corridor, et que le messager de M. de 
Guise se trouvait placd maintenant entre lui et la porte 
d'entrSe. 

Cependant il hdsitait k ouvrir cette porte. 

— Mais, dit-il , que fait done M. de QuSlus chez M. le due 
d*Anjou? Je ne les savais pas si grands amis. 

— Chut I dit Chicot avec un air de myst^re. 

Puis, tenant toujours son Schiquier entre ses deux mains, 
il dccrivit une courbe avec sa longue personne , de sorte que 
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SOB.) ctue ses |)teds qaittassent lear {da^, ses l&'vires a r ii f ^ 
reni a Toreille d'Aurilly. 

— H vient demander pardon a Soo Altesse Hoyale, dit-il, 
poui line petite querelle qu'ils eurenthier. 

— En v^rit6? drt Anrilly. 

— G'est le roi qui a ex\g6 cela ; vott& sa^vex dans qnBb 
exeelbnts lermes les denx fr^res sont en ce moment* Le roi 
n^apas yoaiu souMr une impeftmenoedo-Quitias, etQu^los 
ft re^n Tordre de s'humilier. 

— Viraiment?' 

. —Ah 1 monsieur AuriHy, dit Chleot, |e erois que YMtiih 
blement nous entrons dans Vkge d'br ; le Loavre ¥a. devofr 
FAreadie-et les deux fr^res Are&des^ ambo. Ah 1 pardon, ibmh 
sieur Aurilly, f oublie toujours que yous dtes^musicien. 

AuriHy sourit et passa dans rantichambre, en ounrrant Ii 
porte assez graude pour que Chicot pOkt ^chaaig«r on eoiqi 
d'osil des plus siguificatifs avee Qudlu», foi d'ailteurs ^tait 
probablement pr^venu aTayance. 

Chicot reprit alors ses eomblnaiBons pakonMqaes m 
gourmandant son roi, non pas plus durement peut-^tre cpe 
se redt m4rit^ un souyerain. en chadr et^ em os, mats plus 
dnrement certes que ne le mt^rita^ un innocent morceaxi 
d'ivoire. 

Aurilly, une fois entnS d(»ns Tantreliam^re, fat sakb^ tr^s- 
courtoisement par Qu^lus, entre les masns dequi unsuperbe 
bllboquet d'6b6ne, enjoliy^ d'incnistations d'iyoire^ faisait de 
rapides Evolutions. 

— Brayo 1 monsieur de Qu61us, dit Aurilly en Toyani le 
jeuue homme aecomplir un coup difiScile) bra^^ ! 

— Ah! mon clter monsieur Auriily, dit Quoins., quand 
jouerai^je du bilboquet comme yous jouea du luth.? 

— Quand yous aurez ^tudie autaaait die jours yotre jsujoa, 
dit Aurilly unpen pique, que j'ai mis, moi, d'ann6es a win- 
dier mon instrument. Mais o(i est done monseigneurt ne lui 
narKez-you« pas ce matin, Monsieur ?' 

— 3'ai en effet audience de Iiii, mon cher Aurilly, mais 
Schomberg a le pias sur moi I 

— Ah 1 M. de Schomberg aussi ! dit le joueur de luth ayec 
une nouyelle surprise. 
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— Oh 1 mon Dieu! oui. C'esl le roi qui r^gle cela aiusi ; il 
est la dans la salle a manger. Enlrez done, monsieur d'Au- 
rilly, et faites-moi le plaisir de rappeler au prince que nous 
attendons. 

Aurilly ouvril la seconde porta et apergut Schomberg cou- 
ch6 plut6t qu'assis sur un large escabeau tout rembourc (le 
plumes. 

Schomberg, ainsi renvers^, visait avec une sarbacane a 
faire passer dans un anneau d*or suspendu au plafond par un 
ill de sole de petites houles de terre parfom^e, dont il avait 
ample provision dans sa gibeci6re, el qu'un chien favori lui 
rapportait toutes les (ois qu'elles ne s'etaient pas brisdes 
centre la muraille. 

— Quoil s'^cria d*^Aurilly, chez monseigneur un pareil 
exercicel... Ah ! monsieur de Schomberg I 

.— Ah \ guten margen ! monsieur Aurilly, dit Schomberg 
en interrompant le conrs de son jeu d'adresse, vous voyez 
ietue le temps en attendant mon audience. 

— Mais od est done monseigneur ? demanda Aurilly. 

— Chutl monseigneur est occupe dans ce moment a par- 
donner a d'£pemon et a Maugiron. Mais ne voulez-vous 
point entrer, vous qui jouissez de toutes fiamiliarit^s pr^s du 
prince? 

— Peut-6tre y a-t-il indl&crdtLon? demanda le musicieiL 

— Pas le moins du monde, au contraira ; vous le trouve- 
rez dans son cabinet de peinture; enirez,, monsieur Aurilly, 
entrez. 

Et il poussa Aurilly par les ^paules dans la pi^ce voisine, 
ot le musicien dbahi aper^ut tout d'abord d'fipernon occupy 
deyant un miroir a se raidir les moustaches avec do la gomme, 
tandis que Maugiron, assis pr^s de la fenfire, decoupait des 
^ravures pr6s desquelles les bas-relieXs .du temple de Venus 
Aphrodite a Guide et les peintures de la piscine de Tibere i 
Caprde pouvaient passer pour des images de saintetd. 

Lb due, sans dp6e , se tenait dans son fauteuil entre ct» 
deux hommes, qui ne le regardaient que poor surveiller sea 
mouvements, et qui ne lui parlaient que pour lui faire enteib 
dre des paroles ddsagrdables. 

En voyant Aurilly, il voulut s'dlancec au-devant do lol. 
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— Tout doux, Monseignenr, dit Maugiron, vons marchet 
8ur mes images. 

— Mon Dieu ! s'^cria le mnsicien, que vois-je li? on i'nsulte 
mon maitre. 

— Ce Cher M. Aurilly, dit d*£pemoii tout en continuant 
de cambrer ses moustaches, comment va-t-il? Tr6s-bien, car 
il me parait un peu rouge. 

— Faites-moi done I'amiti^ , monsieur le musicien , de 
m'apporter votre petite dague, s'il vous plait, dit Maugiron. 

— Messieurs, Messieurs, dit Aurilly, ne vous rappelez- 
vous done plus od vous 6tes ? 

— Si fait, si fait, mon cher Orph^e, dit d'fipernon, voila 
pourquoi mon ami vous demande votre poignard. Vous voyez 
bien que M. le due n'en a pas. 

— Aurilly, dit le due avec une voix pleine de douleur et 
de rage, ne devines-tu done pas que je suis prisonnier ? 

— Prisonnier de qui ? 

— De mon frSre. N'aurais-tu done pas dd le comprendre 
en voyant guels sent mes ge61iers? 

Aurilly poussa un cri de surprise. 

— Oh I si je m'en 6tais dout6 1 dit-il. 

— Vous eussiez pris votre luth pour distraire Son Altesse, 
cner monsieur Aurilly, dit une voix railleuse, mais j'y ai 
song^ : je Tai envoy6 prendre, et le voici. 

£t Chicot tendit efTectivement son luth au pauvre musi- 
cien; derri6re Chicot on pouvait voir Qu^lus et Schomberg 
qui baillaient k se ddmonter la m&choire. 

— Et cettepartie d'^checs, Chicot? demanda d'fipemon. 

— Ah I oui, c*est vrai, dit Qu^lus. 

— Messieurs, je crois que mon fou sauvera son roi; mais, 
roorbleu 1 ce ne sera pas sans peme. Aliens, monsieur Au- 
rilly, donnez-moi votre poignard en ^change de ce luth, troc 
pour troc. 

Le musicien constemd obdit et alia s'asseoir sur un cou^ 
sin, aux pieds de son maitre. 

— En voila d^ja un dans la rati^re, dit Qu^lus; passons 
auxautres. 

Et sur ces mots, qui donnaient k Aurilly I'explication des 
sc^n^s pr^c^dentes, Qu^Ius retouma prendre son poste dans 
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Fanticharabre, en priant seulement Schomberg de cbanger sa 
sarbacane contre son bilboquet. 

— C'est juste, dit Chicot, il faut varier ses plaisirs ; moi, 
pour varier les miens, je vais signer la Ligue, 

Et il referma la porte, laissant la societe de Son Altesse 
royale augment^e du pauvre joueur de luth. 
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COHUENT LE ROI NOHMA UN CHEF A LA LIGUE, ET COMMEIVT 
CE. NE FUT NI SON ALTESSE LE DUG D'ANJOU NI MONSEIGNEUR 
LE DUG DE GUISE. 



L'beure de la grande reception ^tait arriv^e ou plat6t allaif 
arriver, car, depuis midi, le Louvre recevait d^ja les princi- 
paux chefs, les int^ress6s et m^me les curieux. 

Paris, tumultueux comme la veille, mais avec cette diffd- 
rence que les suisses, qui n'etaient pas de la f6te la veille, 
en dtaient le lendemain les acteurs principaux ; Paris, tumul- 
tueux comme la veille, disons-nous, avait envoys vers le 
Louvre ses deputations de ligueurs, ses coporations d'oa- 
Triers, ses dchevins, ses milices et ses flots toujours renais* 
sants de spectateurs, qui, dans les jours oti le peuple tout 
entier est occupy a quelque chose, apparaissent autour da 
peuple pour le regarder, aussi nombreux, aussi actifs, aussi 
curienx que s'il y avait a Paris deux peuples, et comme si, 
dans cette grande ville» en petit Timage du monde, chaque 
individu se dddoublait a volenti en deux parties. Tune agis- 
sant, Tautre qui regarde agir. 

II y avait done autour du Louvre une masse ccJsiddrable 
de populaire ; mais qu'on ne tremble pas pour le Louvre. 

Ce n'dtait pas encore le temps od le murmure des peupl9«i 
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change en tounerre, renverse les murailles avec le souffle de 
ses canons et renverse le chateau sur ses maltres; les suis- 
ses, ce jour-1^, ces anc^tres du \0 aoi!it et du 27 julllet, les 
suisses souriaient aux masses de Parisiens, tout armies que 
fussent ces masses, et les Parisiens souriaient aux suisses : 
le temps n'^tait pas encore venu pour le peuple d'ensanglan- 
ter le vestibule des rois. 

Qu'on n'allle pas croire, toutefois, que, ^our 6tre moing 
sombre, ie drame fdt denu^ d*inter6t; c'^tait au contraire 
nne des scenes les plus curieuses que nous ayons encore 
esquiss^es que celle que pr^sentait le Louvre. 

Le roi, dans sa grande salle, dans la salle du tr6ne, 6isii 
entour^ de ses ofQders, de ses amis, de ses serviteurs, de 
sa famine, attendant que toates les corporations eussent d^- 
G\6 devant lui, pour aller ensuite, en laissant leurs chefs 
dans ce palais, prendre les places qui leur ^talent assignees 
sous les fendtres et dans les cours du Louvre. 

II pouvait ainsi d'un seul coup, d*un seul bloc , en masse « 
ombrasser d'un coup d'oeil et presque compter ses ennemis , 
renselgn6 de temps en temps par Chicot, cache derri^re son 
fauteuil royal ; averd par tm signe de la reine vitbre on r6- 
veillt^ par quelques fr^missements des infimes ligueurs , pins 
impatients que leiu^ <^efs parce qa*ils ^taient mofais avaat 
qu*eux dans ie secret Tout a coup M. de Monsoreaa eaish, 

— liens, dit Chicot, regarde done, Henriqaet 

— Que veux-tu que je regarde? 

— Regarde ton grand veneur, pardieu ! il en Tuotbien 
la peine; il est assez p&le et assez erott^ pour m^rita* 
d'etre vu. 

— En efTet, dit le roi , c'est hii*-m6me. 

Henri fit un signe a M. de Monsoceaa; le gca&d Te&ear 
e approeha. 

— Comment ^tes-vous an Louvre , llonsiear ? demuda 
fienri. Je vous croyais a Yincennes, occnpe a oftus didUNUSsr 
an cerf. 

— Le cerf 6tait, en effet, d^toam^ a sept heares dumatin^ 
r ire ; mais , voyant que midi ^tait pr6t a soinner et que je 
li'avais aucune nouvelie, j'ai craint qu'll ne vous Ua arrivrf 
uialiicur, et jo suis accouru. 



LA DAJIE DE MONSOREAU, 205 

— En v^rit^ ? fit le roi. 
^ Sire , dil le comte , si j*ai manqu^ a mon devoir, n'attrf- 

bnez cette faute qu'a un exces de devouement. 

— Oui, Monsieur, dil Henri, et croyez bien que je Tap- 
pr^ie. 

— Blai^i^enant , reprit le oomte av^c hi^sitatioii, si Votre 
Majesty exige que je retoumje a Vinceimes, comme je suis 
ras£Uf^... 

— Non , non , restez , notre grand venetur ; cetiie ^lasse 
dtait une fantaisie qui nous ^tait pass^e par la tdte, et qui 
s'en est all^e comme elle ^ait venue ; restez , et ne vous 
eloignez pas ; j'ai besoin d'avoir autour de moi des gens 
qui me sont devours , et vous venez de vous ranger vous- 
mSme parmi ceux mi ie devouement desquels je puis 
compter. 

Monsoreau sMnclioa. 

— Ou Votre Majesty veut-^Ue que je me tiesae? demanda 
le comte. 

— Veux-tu me le donner pour une demi-heure ? demanda 
tout has Chicot a Toreille du roi. 

— Pour quoi faire ? 

— Pour le tourmenter un peu. Qu'est-ce que cda te fait? 
Tu me dois bien un d^dommagement pour m'obliger d'assis- 
ter a une c^r^monie aussi fastidieuse que celle que tu noufi 
promets. % 

— Ell bien I prends-le. 

— J'ai eu rhonneur de demander a Votre Majesty oti elle 
d^sirait que je prisse place ? demanda une seconde fois le 

i comte. 

] — Je croyais vous avoir r6pondu : Oti vous voudreaw 

; Derri^re mon fauteuil, par exemple. C'est la que je mets 

I mes amis. 

I — Venez ^a , notre grand veneur, dil Chicot en livrant a 

t M. de Monsoreau une portion du terrain qu'il s'^tait r^servd 

! pour lui tout seul, et flairez-moi un peu ces gaillards-la. 

I Yoila un gibier qui se peut d^tourner sans limier. Ventre de 

\ biehe , monsieur le cemte , quel fumet ! Ce sont les cordon- 

i niers qui passent, ou plut6t qui sont passes ; pnis voici les 

; tanneurs. Mort de ma vie I notre grand veneur, si vous per* 
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dez la trace de ceax-ci ^ je vous declare que je vonfi die le 
brevet de votre charge ! 

M. de Monsoreau faisait scmblant d'^couter, ou platdt il 
^coatait sans entendre. 

II ^tait fort affair^ et regardait tout autour de lui avec une 
preoccupation qui dcbappa d'autant moins au roi que Chicot 
eut le soin de la lui faire remarquer. 

— Eh 1 dit-il tout bas au roi , sais-tu ce que chasse en ce 
moment ton grand veneur ? 

— Non ; que chasse-t-il ? 

— D chasse ton frfere d'Anjou. 

— Ge n'est pas a vue , en tout cas , dit Henri en riant. 

— Non, c'est au juger. Tiens-tu a ce qu'il ignore oil il est? 

— Mais je ne serais pas fach^ , je Tavoue , qu'il fit fausse 
route. 

— Attends, attends , dit Chicot, je vais le lancer sur une 
piste, moi. On dit que le loup a le fumet du renard ; il s'y 
trompera. Demande-lui seulement od est la comtesse. 

— Pour quoi faire? 

— Demande toujours , tu verras. 

— Monsieur le comte, dit Henri, qu'avez-vous done fait da 
madame de Monsoreau? Je ne Taper^ois pas parmi ces dames ? 

Le comte tressaiUit comme si un serpent Tedt mordu au 
pied. 

Chicot se grattait le bout du nez en clignant des yeux a 
Tadresse du roi. 

— Sire , rdpondit le grand veneur, madame la comtesse 
etait malade , Tair de Paris lui est mauvais , elle est partie 
cette nuit, apres avoir soUicit^ et obtenu cong^ de la reine « 
avec le baron de M^ridor, son p6re. 

— Et vers quelle partie de la France s'achemine-t-elle? 
demanda le roi , enchants d*avoir une occasion de d^tourner 
la t6te , tandis que les tanneurs passaient. 

— Vers TAnjou , son pays , sire. 

— Le fait est, dit Chicot gravement, que Tair de Paris 
ne sled point aux femmes enceintes : Gravidis uxoribtu 
Lutetia inclemens. Je te conseille dimiter Texemple du comte, 
Henri, et d'envoyer aussi la reine quelque part quand elle 
le sera... 
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Homoreau palit et regarda furieusement Chicot, qui, le 
conde appuy(§ sur le fauteuil royal et le menton dans sa 
main , paraissait fort attentif a consid^irer las passementlers 
qui suivaient imm^diatement les tanneurs. « 

— Et qui Yous a dit, monsieur Timpertinent , quemadame 
la comtesse fdt enceinte ? murmura Monsoreau. 

^ Ne Test-elle point? dit Chicot, yoila ce qui serait plus 
impertinent , ce me semble , a supposer. 

— Elle ne Test pas, Monsieur. 

— liens , tiens , tiens , dit Chicot , as-tu entenda , Henri ? il 
parait que ton grand veneur a commis la m6me faute que toi: 
il a oubli^ de rapprocher les chemises de Notre-Dame. 

Monsoreau ferma ses poingts et d^vora sa colere , apr^s 
avoir lanc^ a Chicot un regard de haine et de menace auquei 
Chicot r^pondit en enfon^ant son chapeau sur ses yeux , et 
en faisant jouer, comme un serpent, la mince etlongue plume 
qui ombrageait son feutre. 

Le comte yit que le moment ^tait mal choisi , et secoua la 
t^te, comme pour faire tomber de son front les nuages dont 
il ^tait charge. 

Chicot se d^sassombrit a son tour, et, passant de Fair mata- 
more au plu& gracieux sourire : 

— Cette pauvre comtesse , ajoutart-il , elle est dans le cas 
de p^rir d'ennui par les chemins. 

— J*ai dit au roi, r^pondit Monsoreau, qu*elle voyageait 
avec son p6re. 

— Soit, c*est respectable, un p^re , je ne dis pas non ; mais 
ce n'est pas amusant ; et si elle n'avait que ce digne baron 
pour la distraire paries chemins... maisheureusementt.. 

— Quo! ? demanda yivement le comte. 

— Quoi , quoi ? r^pondit Chicot. 
^ Que veut dire heureusement? 

— Ah 1 ah 1 c'^tait une ellipse que vous faisiez, monsieur 
le comte. 

Le comte haussa les ^paule&. 

— Je Tous demandebien pardon , notre grand veneur. La 
forme interrogative dont vous venez de vous servirs'appelle 
une ellipse. Demandez plutdt a Henri , qui est un philologue ? 

•— Oui , dit Henri , mais que signiiiait ton adverbe ? 

12 
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— Quel adverbe ? 

— Ueureusement. 

*— Heureusement signiiiait heureusement. Heureusement, 
disais-je , et en cela j*admirais la bont^ de Dieu, heareuse- 
ment done qu'il existe a riieure qu'il est, par les chemins , 
quelqaes-uns de nos amis , et des plus facetieux m6me, qui, 
s'ils rencontrent la comtesse, la distrairont k coup sdr ; et, 
ajouta n^gligemmeBt Chicot, comme lis suivent la m^me 
route , il est probable qu'ils les r^cOntreront. Oh ! je les Vois 
d'ici. Les yois-ta , Henri ? toi qui es un homoie d'imagina- 
tion. Les yois-tu sur un beau chemin vert , caracolant aVdc 
leurs chevaux , et contant k madame la comtesse cinquante 
gaillardises dont elle pame, la chere dame. 

Second poig&ard, pluis £t^«6r6 qtie le premier, plants dans 
la poitrine du grand veneur. 

Cependant il n*y avait pas tlioyen d*Msl1^ ; le roi ^it li, 
et Chicot avait, momentan^ment dti moius, un alli6 dans le 
roi : aussi, avec une affability qui t^moignait des efforts qu*il 
avait dCL faire pour dompter sa m6chante humeur : 

— Quoi I vous avez des amis qui vpyagent vers TAnjou? 
dit-il en carressant Chicot du regard et de la voix. 

— Vous pourriez m6me dire nous avoBs , monsieut te 
comte, car ces amis-la sont encore plus Vos amis que les 
miens. 

— • Vous m^^tonnez, monsieui' Chicot, dit le comtjs; Je ne 
connais pers()2me qui... 

— Bon I faites le myst6rieii3t, 

— Je vous jure. 

— Vous en avez si bien^ monsieur le cornte, et m^tne ce 
vous sent des amis si chers que tout a Fheure, par habitude, 
car vous savez parfaitement qu'ils sent sur la route de TAn- 
jou, que tout a Theure, par habitude, je vous les ai vu cher- 
cher dans la foule, inutilement, bien entendu. 

— Moi, fit le comte, vous m'avez vu ? 

— Qui, vous, le grand veneur, le plus p&le de toUs les 
grands veneurs passes, presents et futttrs, depuis Nemrod 
jusqu'a M. d'Autefort, votre predecesseur. 

— Monsieur Chicot . 

— Lc plus pale, j8 le rdp6te : Veritas veritaium, Ceci estun 
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iMrbarisme, attendu quMl n'y a jamais qu'une r6riU^ vo t»a«, 
s'il y en avait deux, 11 y en aurait an meins \i&e qui vio de- 
rail pas vraie; mais vous n'dtes pas plitH)to|^e, eber mon* 
sieur £sau. 

— r Non, Monsieur, je ne le suis pas; voili done pourquoi 
]e Yuus prierai de revenir tout directement a < oes amis dont 
vous me parliez, et de vouloir bi^, si cependant oette sura- 
bondance d'ifflagination qu'on pei»apque en vous vous le 
p^rmat, et de vouloir bien Domnier ^es amis par leurs v^h* 
tables nonis. 

— .£bl vous r^p^tes tou|(0urs la m^me ohose. Chercbez, 
monsieur le grand vetieur. Moi^bleu ! oberobez, o'est votre 
metier de d^urner les b^tss^ tdmoin ce malkeureux eerf 
que vous avez d^rang^ ce matiB, et qui ne devait point s'at^ 
tendrea cela de voire part. Si Toil venait vous emp6cber d^ 
dormir, vous, esWce queiMius seinez content? 

Le3 yeux de Moiisoreau erraienl avec effiroi sur Tentourage 
de Henri. 

— Quoi I s'^cria-t-il, en voyaat une plaoe vide pr6s du roi. 
— ^ Aliens done I dit Cbioot. 

-T- M. le due d'Anjqu? s'eoria le grand veneur. 

T^ Taiautl taiaui! dit ie Gascon, voila la b^ lancde: 

— II est parti aujourd'hui 1 exclama le comte. 

^r S est parti aujourd'bui, r^pondit Cbicot, mais il est pos- 
sible qu*il aU parti bier au soir. Vous n'Stes pas pbilologue. 
Monsieur ; mats demandez au roi qui Test. Quaad, c'est-ar 
dire a quel moment a disparu ton fr^ie, H^iriquet ? 

-^ Cette nuit, r^pondit le roi. 

-^ Le due, le duo est parti, murmura Monsoreau, blSme et 
tremblant. Abl men Dleu! mon Ulmj^l que; me ditAs^vous la, 
sire? 

— Je ne dis pas, reprit le roi, que mon fr^re soit parti, je 
dls seulement que, cette nuit, il a disparu, et que ses meU- 
leurs amis ne savent point od il est. 

— Oh! fit le comte avec colere, si je croyais celal... 

— Eh bien! eh bien! que feriez-vous? d'ailleurs, voyei 
nn peu le grand malheur, quand il conterait quelques dou- 
ceurs a madame de Monsoreau. Cost le galant de la famille 
que uotre ami Frangois ; il T^tait pour le roi Charles IX, da 
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temps que le roi Charles IX, yivait, et il Test poar le rot 
Henri ni, qui a autre cliose a faire que d'etre galant : qua 
diable ! c*est bien le moins qu*il y ait a la cour un prince qui 
represente Tesprit fran^aw. 

-- Le due, le due parti I rdp^ta Monsoreau, en 6tes-Yoas 
bien sdr, Monsieur? 

— Et vous? demanda Chicot. 

Le grand veneur se tourna encore une fois vers la place 
occup^e ordinairement par le due prds de son fr^re, place qui 
continuait de demeurer Tide. 

— Je suis perdu, murmura-t-il avec un mouvement si 
marqu^ pour fuir que Chicot le retint. 

— Tenez-vous done iranquille, mordleu I vous ne faites 
que bouger, et cela fait mal au coBur au roi. Mort de ma vie I 
je Youdi^ais bien 6tre a la place de votre femme, ne f(Lt-ce 
que pour voir tout le jour un prince a deux nez, et pour en- 
tendre M. Aurilly , qui joue du luth comme feu Orph^e. Quelle 
chance elle a, votre femme ! quelle chance 1 

Monsoreau frissonna de colore. 

— Tout doux, monsieur le grand veneur, dit Chicot, ca- 
chez done votre joie ; voici la stance qui s*ouvre; c'est inde- 
cent de manifester ainsi ses passions ; 6coutez le discours 
du roi. 

Force fut au grand veneur de se tenir a sa place, car, en 
effet, petit a petit la salle da Louvre s'etait remplie ; il de 
meura done immobile, et dans Tattitude du c^r^monial. 

Toute Uassembl^e avait pris stance ; M. de Guise venait 
d'entrer et de plier le genou devant le roi, non sans jeter^ lui 
aussi, un regard de surprise inqui^te sur le si^ge laiss^ va 
cant par M. le due d'Anjou. 

Le roi se leva. Les h^rauts command6rent le silence. 
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COMMENT LB ROI NOHMA UN CHEF QUI N'£TAIT NI SON ALTBS8B LK 
DUG D'ANJOU NI MONSEIGNEUR LE DUG DB GUISE. 



— Messieurs, dit le roi aa milieu du plus profond silence 
et apr^s s'6tre assure que d'£pemon, Schomberg, Maugiron 
at Qu^lus, remplac6s dans leur garde par un poste de dix 
suisses , ^talent venus le rejoindre et se tenaient derri^re lui; 
Messieurs, un roi entend dgalement, plac^ quil est pour 
ainsi dire entre le del et la terre> les voix qui vieiinent d*en 
haut et les voix qui viennent d'en bas, c'est-a-dire ce que 
commande Dieu et ce que commande son peuple. C'est une 
garantie pour tons mes sujets, et je comprends aussi parfai- 
tement cela, que Tassociation de tons les pouvoirs r^unis en 
un seul faisceau pour d^fendre la foi catholique. Aussi ai-je 
pour agreable le conseil que nous a donn6 mon cousin de 
Guise. Je declare done la sainte Ligue bien et dtlment auto- 
risee et institute, etcomme il faut qu'un si grand corps ait une 
bonne et puissante t6te , comme il importe que le chef ap^ 
pel^ a soutenir TEglise soit un des fils les plus z^l^s de IT- 
glise, et que ce z^le lui soit impost par sa nature m^me 
et sa charge, je prends un prince chr^tien pour le mettre a 
la t^te de la Ligue, et je declare que desonnais ce chef s'ap- 
pellera... 

Henri lit a desgein une pause. 

Le vol d*un moucheron eOit fait ^y^nement au milieu do 
rimmobilit^ g^n^rale. 
Henri r^p^ta : 

— Et je declare que ce chef s'appellera Henri de Valois, roi 
oe France et de Pologne. 

Plenri, en pronon^ant ces paroles, avait hauss^ la voix aveo 
une sorte d'aflectation, en signe de triomphe et pour echauf- 

12. 
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fer Tentboui^iasine de ses amis pr^ts k dclater, comme aussi 
pour acheyer d'^craser les ligueurs dout les sourds murmu- 
res d^celaient le m^conlentement, la surprise et I'^pouvante. 

Quant au due de Guise , il ^tait demeur^ an^anti ; de larges 
gouttes de sueur coulaient de son front; il 6changea un re- 
gard avecle due de Mayenne et le cardinal son frere, qui se 
tenaient au milieu de deux groupes de chefs, Tun a sa droite, 
i'autpe a sa gaoclie. 

Mons^reau, plu« ^do& qw^ jaoiais de Ts^enoe du duf 
d*Anjou, commen^a k se rassurer en se rappelant les paroles 
de Henri in. 

En effe), le due pouvait dtre disparu sans ^ve parti. 

tp c^dinal: quitta , sans affectation , le groupe dans lequel 
il se trouvaitet se glissa jusqu^a son fr^re. 

— Francois, hii clit-il a I'orerlfes ou je me troHipe fort, ou 
nouane sommes plus en sfuret^ ici. Mtons-nous de prendre 
con^^,.car la populace est strange, et le roi qu*elle ex^crait 
hier va devenjr son idole pour quelques jours. 

-r Soit, dit Mayenne, partons. Attendez notre frdfe ici ; 
nipivje vais preparer la^ retraite. 

— AJtez. 

Pendant ce temps, I19 roi avait sign6 le pneimer Tactapr^- 
par^ sur la table et dress^ d'avance par M. de MorviUiers, 
la seule personne qui fdt, avec la reine mere, dans la con- 
naissii^ce du secret; pui? il arait, de ce ton goguraard qu*il 
sayait si Nen prendre dans Toccasion, dit^ en nasiUant a M. de 
Guisp : 

— Signez done, mon beau cousin. 
Et illui avait pass^ la ^lume. 

Puis, lui d^signant la p'laee du bout du doi^. 
-— lit, la, ayait-il dit, au-dessous de moi. Maintenant pas- 
8ez a M. le cardinal et a M. le due de Mayenne. 
Mais le due de Mayenne ^tait d^ja au bas des degr^s, et le 
Tdinal dans Tautre chambre. 
Le roi remarqua leur absence. 

— Alors, passez a M. le grand yeneur, dit-il. 

Le due signa, passa la plume au ^rand yeneur et fit on 
■louyement pour se retirer. 

— Attendez, dit le roi. 
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£t pendant qaeQadlu» repmnait dfttn airnarqiiiotd la plume 
des mains de M. de Monsoreau, et que non-seulement toute 
la noblesse pr^sente, mais encore tons tes chefs de corpora- 
tion convoqu^s pour oe grand ^v^nement s'appi^taient a sir 
gneft au-dessous du roi, et sur des femilles volantes aux- 
quelles devaient faire suite les differents registres oti, la 
veiHe, v.(iacun avait pu, qu'li fAt petit ou grand, nobte ou Ti- 
iain, inscrire son nom en toutes lettres, pendant ce temps, le 
roi dteait au due de 6i:^ise : 

— Mob cou&in, e'^it voire avts,je erois : feire pour garde 
de notre capitale une bonne armde avec toutes les forces de 
laLigue? L'armee est faite et coneevablement faite, puisque 
le g^n^ral naturel des Parisiens, c*est le roi. 

■^ Assurtoent, sire, r^pondit le due sans trop savoir ce 
qu*il disait. 

— Mais je n'oublie pas, continua lie roi, que j'ai une autre 
9sm^G a commander, et que ce cenHnandementappartientde 
droit au premier liomme de guerre du royaume. Tandis que 
moije commanderai k la Ligue, a^ez done commander Tar- 
mac, mon cousin. 

— t Et quand dois-je partir?" demanda Ye due. 

— Sttr4e-champ, repondit le uof. 

— Henri, Henri! fit Ctticot,quer6tiquetteemptohade cou- 
rir sus au roi pour Tarrdteren pleine harangue, comme il en 
ayait bonne envie. 

Mais comme le roi ne I'avaitpas entendu, ou, s'il Tavait- 
entendu, ne Favait pa» comppfs, il s'avan^ r6v6rencieuse- 
ment, tenant a la main une ^norme plume, et se fusant jour 
jusqu'a ce qu- il f<it pr^ du roii : 

— Tu te tairas, j'esp^re, double niiais; h»' ditMl tout bas. 
Mais il 6tait di^ja trop tard. 

Le roi, comme nous Tavons vu, avait de]k annoncd au due 
de Guise sa nomination, et lui remettait son brevet sign^ k 
i'avance, ^t cela malgr6 tons les gestes et toutes les gri- 
maces du Gascon. 

Le due de Guise prit son brevet et sortit. 

Le cardinal Tattendait a la porte de la salle, et le due de 
Mayenne les attendait tons deux a la porte du Louvre. 

Us monterent a cheval a Tinstant mdme, et dix minutes 
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ne s'dtaient point ^coul^es que tous trois ^taient hors de 
Paris. 

Le reste del'assembl^e se retirapea a pea. Les un$criaienl 
Vive le roi ! les autres criaient vive la Ligue! 

— Au moins, dit Henri en riant, j'ai r^solu un grand pro- 
bleme. 

— Oh! oui, murmura Chicot, ta es un fier malhtoali- 
en, val 

— Sans doute, reprit le roi, en faisant pousser 4 tous ce. 
coquins les deux oris opposes, je suis parvenu a leur faire 
crier la mSme chose. 

— Sta ben^ ! dit la reine m6re a Henri en lui serrant la 
main. 

— Crois cela et bois du lait, dit le Gascon ; elle enrage, 
SOS Guises sent presque aplatis du coup. 

— Oh! sire, sire, s'6cri6rent les favoris en s'approchant 
tnmultueusement du roi, la sublime imagination que yous 
avez eue la ! 

— Us croient que Targentva leur pleuvoir comme manne, 
dit Chicot a Tautre oreille du roi. 

Henri fut reconduit en triomphant a son appartement; au 
milieu du cortege qui accompagnait et suivait le roi, Chicot 
jouait le rdle du d^tracteur antique en poursuivant son mai- 
tre de ses lamentations. 

Cette persistance de Chicot a rappeler au demi-dieu du 
jour qu'il n*6tait qu*un homme frappa le roi au point qu'il 
congedia tout le monde et demeura seul avec Chicot. 

— Ah Qa, dit Henri en se retournant vers le Gascon, sa- 
yez-Yous que vous n'6tes jamais content, maitre Chicot, 
et que cela devient assommant! Que Diablo! ce n*est pas de 
la complaisance que je yous demande, c'est du bon sens. 

— Tu as raison. Henri, dit Chicot, car c'est ce dont tu as 
le plus besoin. 

— Conviens au moins que le coup est bien jou^? 

•— Cost justement de cela que je ne Yeux pas convenir. 

— Ah ! tu es jaloux, monsieur le roi de France! 

— Moi, Dieu m'en garde ] Je choisirais mieux mes siJijeti 
do jalousie. 

— Corbleu! monsieur T^pilogneur!... 
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— Oh! quel amour-propre f^rocel 

— Voyons, suis-je, ou non, roi de la Ligue? 

— Certainement, et c'est incontestable, tu Fes. Mais*.* 

— Mais quoi? 

— Mais tu n'es pius roi de France. 

— Et qui done est roi de France ? 

— Tout le monde excepts toi, Henri ; ton fr6re d'abord, 

— Mon fr^re! de qui veux-tu parler? 

— De M. d'Anjou, parbleu 1 

— Que je tiens prisonnier? 

— Qui, car, tout prisonnier qa'il est, 11 est sacrd et tol ta 
ne res pas. 

— Par qui est-il sacr6? 

— Par le cardinal de Guise; en v^rit^, Henri, je te con- 
seille de parler encore de ta police; on sacre un roi a Paris 
devant trente-trois personnes, en pleine ^glise Sainte-Gene* 
Yieve, et tu ne le sais pas. 

— Ouais; et tu le sais, toi? 

— Certainement que je le sais. 

— Et comment peux-tu savoir ce que je ne sais pas? 

— Ah ! parce que tu fais faire ta police par M. de Mor vil- 
llers^ et que tjioi je fais ma police moi-m6me. 

Le roi fron^ale sourcil. 

— Nous avons done d6ja, comme roi de France, sans comp- 
ter Henri de Valois, nous avons Fran9ois d'Anjou, puis nous 
avons encore, voyons, dit Chicot en ay ant Fair de chercher, 
nous avons encore le due de Guise. 

— Le due de Guise? 

— Le due de Guise, Henri de Guise, Henri le Balafrd. Je 
T(5pMe done : nous avons encore le due de Guise. 

— Beau roi, en v^ritd, que j'exile, que j*envoie a Tarm^e. 
-^ Bon I comme si on ne favait pas exil^ en Pologne, toi; 

comme s*il n'y avait pas plus pr^s de La Charity au Louvre 
que de Cracovie k Paris 1 Ah 1 11 est vral que tu Tenvoies a 
rarm«^.e ; voila od est la finesse du coup, I'habilet^ de la 
botte. tu renvoles a Tarmde, c'est-a-dire que tu mets trente 
mllle hommes sous ses ordres ; ventre de biche, et quelle 
armde ! une vraie arm^e... ce n'est pas comme ton armde de 
la Ligue... Non... non.., une arm^e de bourgeois, c*est bon 
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nr Henri de Yalois, rqi 4es mignons; a Henri de Guise, il 
faut una arm^e de soldats, et de quels soldats! durs, aguer- 
ris, roussis par le canon , capables de d^vorer vingl aruiees 
de la Ligue ; de sorte que si, 6tant roi de fait, Henri de Guise 
avail un jour la sotte fantaisie de le devenir de n/om, il n'au- 
rait qu'4 tourner ses trompettes du c6t6 de la capitale, et 
dire : « En avanlf avalons Paris d'une bouch^e, et Henri de 
Yalois et le Louvre avec. » lis le feraient, les dfdle-^, je les 
connais. 

— Vous oubiiez une chpse seulement dans votre argu- 
mentation, illustre politique que vous ^tes, dit Henri. 

— Ahl dame, cela e'est possible, surtoul, sice que j'oublie 
est an quatri^me roi. 

— Non; vous oubiiez, dit Henri avec un supreme d^dain, 
que, pour souger a r^gner sur la France, quand c*est un Va- 
lois qui porte la couronne, il faut un pen rega,rder en arriere 
et compter ses ancetres. Que pai:eille id^e vienne a M. d'An- 
jou, passe encore ; il est de race k y pr6tendre,lui ; ses aieux 
sent les miens, il peut y avoir lutte et balance entre ftous, 
car entre nous c'est une question de primog^niturer et voila 
tout. Mais M. de Guise... aliens done, njiaitre Cbicot, allez 
iitudier le blason, notre ami, et dites-nous si les fleurs de lis 
de France ne sent pas de meilleure maison que les merlettes 
de Lorraine. 

— Ehl eU! fit Chicot, voilii iustpment oti est Terreur, 
H«nri. 

— Comment, od est Terreur? 

r- Sans dpute. M. de Guise est de bien meilleure maisoa 
que tu ne crois, va, 

— De meilleure maison. que moi peul-6tre? dit Henri en 
gouriant. 

— II n'y a pas de peut-6tre, mon petit Henrique! 

— Vous 6tes fou, monsieur Chicot. 

— Darnel c'est mon titre. 

^ Mais je dis v^ritablement fou» mais je dis foa& lier. 
Allez apprendre a lire, mon ami. 

— Eh bien ! Henri, dit Chicot, toi qui sals lire, toi (jui 
n'as pas besoin de retourner comme moi a T^cole, lis un pdw 
eeci. 
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£t Chicot tira de sa poitrine le parchemin sor lequel Ni- 
colas David avail 6crit la g^n^alogie que nous connaissons, 
celle-la mdme qui ^tait revenue d' Avignon, approuv6e par 
le pape, et qui faisait descendre Henri de Guise de Charle* 
magne. 

Henri p41it d^s qu*il eut jet^ les yeux sur le parchemin, et 
reconnut, pr^s de la signature du l^gat, le sceau de sain 
Pierre. 

— Qu'en dis-tu, Henri ? demanda Gliicot , les fleurs de lii 
sont un pen distanc^es, hein? Ventre de biehe 1 les merlettes 
me paraissent vouloir voler aussi haut que I'aigle de C^sar ; 
prends-y garde, mon fils 1 

— Mais par quels moyens t'es-tu procure eette g^n^alogie. 

— Moi, est-ce que je m*occupe de ces chose»-la ? elle est 
venue me trouver toute seule. 

— Mais od 6tait-elle avajit de venir te tirouver? 

— Sous le traversin d'un avocat. 

-^ Et comment s'appelait cet avocat ? 

— Maitre Nicolas David. 

— Oil 6tait-il? 

— A Lyon. 

— Et qui Ta 6t6 prendre a Lyon sous to traversia de eel 
avocat? 

— Un de mes' bons amis. 

— Que fait cet ami? 

— II pr^che. 

— Cost done un moine 

— Juste. 

— Et qui se nomme ? 

— Gorenflot. 

— Comment I s'^cria Henri; cet abominable ligueur qui a 
fait ce discours incendiaire a Sainte-Genevi^ve, et qui, hier, 
dans les rues de Paris, minsultait? 

— Te rappelies-tu Thistoire de Brutus qui faisait le fou... 

— Mais c'est done un profond politique que ton g^no- 
v^fin? 

— Avez-vous entendu parler de M. Machiavelli, secretaire 
de la r^publique de Florence? votre grand*m^re est son 
eieve. 
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— Alors, il a soustrait cette pi^ce k Tavocat? 

— Ah 1 bien oui, soustrait, il la loi a prise de foree* 

— A Nicolas David, a ce spadassin ? 

— A Nicolas David, a ce spadassin. 

— Mais il est done brave, ton moine? 

— Comme Bayard! 

— Et a^^ant fail cc beau coup, il ne s*est pas encore pr6- 
8ent6 devant moi pour recevoir sa recompense? 

— n est rentr^ humblement dans son convent, et il ne 
demande qu'une chose , c*est qu*on oublie quMl en est 
sorti. 

— Mais il est done modeste? 

— Comme saint Cr^pin. 

— Chicot, foi de gentilhomme, ton ami aura la premiere 
sbbaye vacante, dit le roi 

— Merci pour lui, Henri. 
Puis a lui-m^me : 

— Ma foi, se dit Chicot, le voila entre Mayenne et Valois, 
entrfe une corde et une pr^bende ; sera-t-il pendu ? sera-t-il 
abb^ ? Bien fin qui pourrait le dire. 

En tout cas, s'il dort encore, il doit faire en ce moment-ci 
de dr61es de r6v6ft. 
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fiT£OCLE ET POLTNIGB* 



Cette Jonm^e de la Ligue finissait tumultaense et bidllante 
cojnme elle avail commence. 

Les amis du roi se r^jouissaient; lespr^dicatenrs de la 
Ligue se prdparaient k canoniser fr^re Henri , et s*entrete- 
naient, comme on avait fait aatrefois pour saint Maurice, des 
grandes actions guerri^res de Yalois, dont la jeunesse avail 
€16 si ^clatante. 

Les favoris disaient : enfin, le lion s'ost rdveilM. 

Les ligueurs disaient : enfin, le renard a devin^ le pi^ge. 

Et comme le caract^re de la nation fran^aise est principa- 
lement Tamour-propre, et que les Fran^ais n*aiment pas les 
chefs d'une intelligence inf^rieure, les conspirateurs eux* 
m^mes se r^jouissaient d'6tre jou^s par leur roi. 

U est vrai que les principaux d*entre eux s*^taient mis i 
fabri. 

Les trois princes lorrains, comme on Ta vu, avaient quitt6 
Paris k franc ^trier, et leur agent principal, M. de Mcnso- 
reau, allait sortir du Louvre pour faire ses pr^paratifs da 
depart, dans le but de rattraper le due d*Anjou. 

Mais , au moment od il allait mettre le pied sur le seuil^ 

hicot Taborda. 

Le palais 6tait vide de ligueurs, le Gascon ne craignait plui 
rien pour son roi. 

— Oti allez-vous done en si grande hkxe , monsieur le 
grand veneur ? demanda-t-il. 

^ Auprds de Son Altesse, r^pondit laconiquement le 
eomte. 

— Auprds de Son Altesse? 

— Oui, je suis inquiet de Monseigneur. Nous ne vivons 

TC1L£ !I. 13 



tlS LI DAME DB MONSORBAU^ 

pas dans nn temps ob les princes puissent se mettre en roale 
sans une bonne suite. 

— Oh ! cclui-la est si brave, dit Chicot, qu'il en est t^md- 
ranu. 

Lb grand veneur regarda le Gascon. 

— En tout cas, lui dit*il, si vous ^tes inquiet, je le sols 
bleu plus encore, moi. 

— De qui? 

— Toujours de la m^me Altesse. 

— Pourquoi? 

^•Vous ne saves pas ce que Ton dit? 

— Ne dit-on pas qu'il est parti, demanda le comte. 

— Oadlt qu*il ^est mort^ souMa tout ba&le Gascon a To- 
reille de son interloeuteur. 

— Bahl fit Monsoreau avec une intonation' de. surprise qui 
n*^tait pas oxjcaipte d'une cartaine joie ; vou&disiez: qu'il ^it 
en route. 

— Dame I on me ravaiti persuade. Ja suis de si bonne 
foi, moi, que je crois Xoutes le& bourdes qufon me conte; 
mais maintcnant, voyez-^vouSi J^ai- tout lieu de croire, 
pauvre prince , que^. s'il est en route>. .c*est pour FauiM ' 
monde. 

— yoyons,.qui vous donne cos fun^br<es id^es^l 
•-^ U 6si entr^ au. Louvre hier, a'esl-ce pas 9 

— Sans doute, puisque j'y suis entr6 avec lui. 
-^ Eh bien I oh- ne l!en.a pas^- vu sortir, 

— Dtt Louvre ? 
•^ Non» 

— Mais AuriUy ? 
•^ Dispam 1 

— Mais ses gens ? 

-^ Disparusl disparusljdisparusl * 

— C'estune raillcrie, n'est-ce pas, monsieur Chicot t dit 
!e grand veneur. 

•^ DemandezI 

— A. qui? 

— Au roi. 

— On n*mterroge point Sa Majofitd? 

-*- B^Lhl il n>a que maniere do s'y prendret 
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"•^Tayonsi diuleeomte, je. ne puis r&ster dans^un paieS 
dome. 

Et quittant Chicot, ouplulot marchant devant luivas^a- 
chemina yersJexablnel^da roi. 

Sa Majesty venail de sortir. 

— Oi^est alle le roi ? demanda le grand veneur ; je dois 
Uii cendre compte de^ certains ordres qu'il in'a donnas. 

— Chez M. le due d*Anjo^, lui r^pondit celui aiiquel il 
8*adressait. 

— Chez. M. la duo d'Anjoiil* dit le comte a Chicol; le 
prince n'est done pas mort? 

— Heul.fit le Gascon, m'esl avis qu'iln'en vaut gu6re 
I mieux. 

; Pour le coup, les idees du grand veneur s'embrouill^renl 
> tout.a fait, ildev.enait> certain que M. d'Anjou n^avalt pas 
/ quitte le Louvre. 
' Certains bruits <qu'il recueillit, certains mouvements de 

gens d'ofdce lui confirmerent la \^iX6. 
Or, comme il ignorait les v6riLables causes de rabsence du 
f prince, cette absence T^tonnait au dela de toute mesure dans 

un moment si decisif. 
;'' Le roi, .en eflet, 4tait all^ chez le due d'Anjou*,. mais 

commeile:gr9iid.vVenaur,.ma]gre le.grand ddslr od il dtaitde 
I savoifca quisetpassaii chez. le. pr,ince, ne pQuvait y pdnd- 

Irer, force lui ful d'allendre les noavelles dans.Je corridor. 

f NouB.avxia&'diiqi|9, pourvas&istora k stance, les quatrc 

i mignons s*eUuealilaiiireiii{»iaoerpaMi6S'Sukse$.; mais^aus- 

sit^t ia sd£m<^ finie, malgr^ rMUUU«.qn»ileur.eausait la garde 

qu'ils montaient pr6s du prince, le ddsir d'etre ddsagr^ables 

a Son Altess'e en lui apprenantile^triemphadu roi ravait e; i* 

I port6 sur remrafs et'>ls 4taient venaB-i vepnendre leur poste , 

Schomberg et d'Epemen- dane ie'«aloii,'*Maugiron et Qu^kis 

I dans la ch^briB'm^mB de' Son Allege. 

Francois, de son cdtd, s'enntiyaiC'tnwuenetnefnt, decert 
ennui terrible double d*ifaqu!(ftude^; et,'il fetit le dire, la 
conversation d** ces messieurs n'^tait pzrs^falte pouriie^dW'^ 
traire. 

— Vofs-tu, disait Qudlus a Maugiron, d'lln bout rtfe'Ia 
chambre a Vaulrc, et conime si le prince n'eiit point 6ie la, 
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Tols-tu, Maugiron, je commence, depuis une heure seale- 
ment, a appr^cier notre ami Valois ; en v^rit^ c'est un grand 
politique. 

— Explique ton dire, r^pondit Maugiron en se carrant 
dans une chaise longue. 

— Le roi a parl6 tout haut de la conspiration, done il la 
dissimulait ; s*il la dissimulait, c*est qu'il la cralgnait ; s'il en 
parle tout haut, c'est qu'il ne la craint plus. 

— Voila qui est logique, r^pondit Maugiron. 

— S'il ne la craint plus, il va la punir ; tu connais Valois : 
il brille certainement par un grand nombre de qualit^s, mais 
sa resplendissante personne est assez obscure a Tendroit de 
la cl^mence. 

— Accord^. 

— Or, s*il punit la susdite conspiration, ce sera par un 
proems ; s*il y a proems, nous aliens jouir sans nous d^ranger 
d*une seconde representation de raffaire d'Amboise. 

— Beau spectacle, morbleu ! 

— Oui, et dans lequel nos places sent marquees d'avance, 
iimoins que... 

— Voyons Ta moins que. 

-- A moins que... c'est possible encore... k moins qu'on 
ne laisse de c6t6 les formes judiciaires^ k cause de la posi- 
tion des accuses, et qu*on n'arrange cela sous le manteau de 
la chemin^e, comme on dit. 

— Je suis de ce dernier avis, dit Maugiron; c'est assez 
comme cela quese traitent d'habitude les affaires de famille, 
et cette derni^re conspiration est une veritable affaire de 
famille. 

Auriliy lan^a un coup d'Oeil inquiet au prince. 

— Ma foi, dit Maugiron, je sais une chose, moi : c'est 
qu'^ la place du roi je n'^pargnerais pas les grosses t^tes; 
en Y^rite, parce qulls sont deux fois plus coupables que les 
autres en se permettant de conspirer, ces messieurs se croient 
toute conspiration permise. Je dis done que j'en sanglerais 
un ou deux, un surtout, mais 1^, carr6ment; puis je noierais 
tout le fretin. La Seine est profonde au devant de Nesle, et 
k la place du roi, parole d'honneur, je ne rtoisterais pas ^ 1& 
lentation. 
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^ En ce cas, dit Qu^las, je crois qa*il ne serait point mal 
de faire reyivre la famoase invention des sacs. 

— £t quelle ^tait cette invention? demanda Maugiron. 

— Une fantaisie royale qui date du 1350 k peu pr6s ; voici 
la chose : on enfermait un homme dans un sac en compagnie 
de trois ou quatre chats, puis on jetait le tout a Teau. Les 
chats, qui ne peuvent pas souffrir Thumidit^, ne se sen- 
taient pas plut6t dans la Seine, qu^ls s*en prenaient a 
rhomme de Taccident qui leur arrivait ; alors il se passail 
dans ce sac des choses que malheureusement on ne pouvait 
pas voir. 

— En vdrit^, dit Maugiron , tu es un puits de science, 
Qu61us, et ta conversation est des plus int^ressantes. 

— Os;;M;TSUTsi* ne pas appliquer cette invention aux chefs : 
les chefs out toujours droit de rdclamer le bdn^flce de la de- 
capitation en place publique ou de Tassassinat dans quelque 
coin. Mais comme tu le disais, au fretin, et par le fretin j'en- 
tends les favoris, les ^cuyers, les maitres d'h6tel, les joueurs 
de luth... 

— Messieurs, balbutia Aurilly pd.]e de terreur. 

— Ne rdponds done pas, Aurilly, dit Francois, cela ne pent 
s*adresser k moi ni par consequent a ma maison : on ne raille 
pas les princes du sang en France. 

— Non, on les traite plus serieusement, dit Qu^lus, on 
leur coupe le cou; Louis XI ne s'en privait pas, lui, le grand 
roi I temoin M. de Nemours. 

Les mignons en etaient la de leur dialogue, lorsqu*on en« 
tendit du bruit dans le salon, puis la porte de la chambre 
s'ouvrit, et le roi parut sur le seuil. 

Francois se leva. 

^ Sire, s'^cria-t-il, j'en appelle i votre Justice du traite- 
tient indigne que me font subir vos gens. 

Mais Henri ne parut ni avoir vu ni avoir entendu son 
frdre. 

^ Boi^our, Qudlus, dit Henri en baisant son favori sur 
les deux joues ; bonjour, mon enfant, ta vue me r^jouit Tame; 
ettoi, mon pauvre Maugiron, comment allons-nous ? 

— - Je m*ennuie k p^rir, dit Maugiron; ]'avais cru, quand 
Je me suis charge de garder votre fr^re, sire, qu'il etail plus 
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divertissant que cela. Fil remuiyeur prince, est«'C6 bien le 
ills de votre p^re et de yotre mere ? 

— Sire, Yous Tentendez, diUPran^ois, ast-iliidono daPs vos 
intentions royales que Ton insulte ainsi ^olre fff^re ? 

— Silence, Monsieur, dit Henri sans se retoumer,) je 
ii*aime pas que mes pmonniers se plaignont. 

*^ ffisonnier tant qa*i] yous plaira, mais^ce iprisoiinier 
n'en est pas moins Yotce... 

— Le iitra .que yausi invoqaes^ est'^^teiaent .cehiit qui 
Tons perd daos.moa esprit^ Mi» ft^retnnfiid^f'est^aapabk 
deux fois. 

— r Mais.^'iLiieL'esti^as? 

— II r^st. 

— De quel crime? 

*-r De m'AYoir d^plu« Moneiaor. 

-— Sire, dii Foran^ois JvuDoiU^ OEiM jQ^ 
.eUes besoin d'<&vok desi t^oMiins ? 

— ^ Yous avez' raisonvrMonsieor. Meftv^amiSi.'laitflex^aBfli 
done causer un instant ayec monsieur mon fr6re. 

—Sire, dit tOtt^lMus-Q»^as,<eeni«fit/pd8.Fi3i#fiid&^ 
ikl^B^t^.dexester.antare^eux aaoemis* 

-^ Temm^ne Auiully;,! dit M^mgifoa atUsogre^^fiiUeJttiroi. 

Les deux gentilshommes emmen^est . AusUlyvi dik fa» 
Jbrtdant de QarioaUdfOtJOMiiiiant d'inwi^de 

-— Neus YOici doBosfiiaU; ^diit Je jroi. 

— J'attendais ce moment ayec impatiaiicei ske. 
£t.moi.Aussi : abl yausiea youI^ a/iOia QOiaimme{:!mon 

digne £t^ocle4 ab 1 YQUs yous faisiez deJa Ligueuu^mas^ffi 
et du tr6ne un but. Ahl Ton ^YonsisacsaU^ dans ttt]i.0oiii)(de 
Paris, dans une ^glise perdue, pour yous mantrer lontfiGOfiup 
mix PacieieosAotUJEeluiaant dUuxile^sainte 1 
— H^las 1 dit Frapjgois^.guise]EaaU peu,ipeUila :eol6re'd» 

jrol, YoJfe MajM^«nft,jme^lai&se4)3i^ parler. 

— Pourquoi faire? dit Henri, pour mentir, ou pouf .iH» 
^e da moins 4es. cboaes qua je «ais ^asasih bie^,qttd vous ^ 
Mais non, YoujSimentiriez^mon &^rej;«aai? raa^'eiiitde:O0iqtt£ 
YOUS ayez iaU, jca.isei:altXa;7ea<.c|aa'Yi)us<im<^rit02;,la mart 
lYoujs mentiriQz>.et c!asl.anfi bontOvqu^ j» K(tti6:^argne. 

— • Mon £r4r&«.i jnon. fr^e , . .dit« £rangois ^erdu » . otthCA 
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? bicn voire, inteniioii de* m'abreirrer-de pareilskiojeilix^^? 
'- — Alorsv'si ee queje voas dispent.^re teBa ^penrionitsa- 
geaot, c%st moi qui-meiis, et je neidemandepas mieax que 
de meotir. Voyons, parlez^ parlez^ j'eooate ; iappreiiez-n§us 
commemi Tons* n'dtes pas nn^deloyiil, *el^ guiffist est^ un 

^'BQahdroit. 

— Je ne sai» ce que Votre. Majedt^ Vjsat* dfeo^ etielle 
sef)f^bl6 'aTt)ir'pns. a tltohe de jaae ^ler'par'^mgmes. 

— Alorsv je Vais -vous expliqner B»es;paroles, moi, &*6oria 
^'Henri d'tine veix pleine de menaces et'qui vibf^ail k lapopt^e 

- des oreilles^ der Francois : oui, tous avez conspire centre 
•^moi, comme'voiisavez autrefois* conspire contre men- frtre 

Cirifftes; seuiemcmt; autrefois c'^tait i' I'aide? dii toide Na- 
Tarre, aujouYdTiui c'est k Taide du due de Guise. Beau -^npo- 
jet, que j'admire et qui yous etit fait une richc pl3cef]dans 
rhistoire de& u&i^rpateurs. II est vrai qu'auircfois reus ram- 
; piez jcomme.uxi^ej:peiit;,eljc[U'aujourd'hui vons vo'ulez jnordre 
, coBome un IioA;.apj56sia perfldje^jja ;force. jouverte ; apr^s Je 
poison, r^p^e. 

-^ Le pwon 1 , Qua uoutea^-voiis. «dir.e, . .Monsieur ? S'.^cria 

Francis, pale de rage et (d^arcbant^xomme cet.£t6ocle.a4ui 

^fianri KavaU ooinpar6, une place .oti frapper Polynice avec 

< ses ^gardsiide>if]amme,. a; dtfajal)de,(glaiva et.de poignacd. 

.Qiiel|iQis0&? 

— Lepot80nrayee^eqael -tur.iasi aseassin^ notre Ir^re 
Charles ; le poison que tu destinais a Henri de Navarre, tl^n 

.associ^^ Best ooonu,=va,.ce.poison, fatal; notre m^re en a 

drija \xs6 taut de fois I Yoilasans doute'poiirquoi? tu yias te- 

n^ne6 a mon^gard ; volUt'pourquoi'tU'as'Vcmlu prendre des 

airs de capitaine; en-comiman^nt lestfiilices^de la btgue. 

^^Maisfegarde-moi bien-cn fStce, Francois ; continua Henri en 

' faisant vers «on frfere xin pas mena^ant; ef demeure bien 

- convaincu quhin homma.deta trepipe ne tnera jamais un 
homme.de la mienne. 

• Francois chancela sous le p6id^ de cette teitlble'attaqne ; 
maig, sans ^gards, sans mls^ricorde pour son prisoimier, le 
loijfepril : * 

— L'^ptfe I r^pee I je voudrais bien te voir dans ce^^e 
chambre, seul a seul avec moi, tenant une ^p^e. Je t*ai d6jk 
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Taincu en fonrberie, Francois, car, moi aussi, j*ai pris les 
chemins tortaeux pour arriyer an tr6ne de France ; mais ces 
chemins, il fallait les franchir en passant sur le ventre d'un 
million de Polonais ; a la bonne hi^ure 1 Si yens yonlez 6tre 
fourbe, soyez-le, mais de cette fagon ; si yens yonlez m'imi*- 
ter, imitez-moi, mais pas en me rapetissant. Voila des in- 
trigues Toyales, yoila de la fourberie digne d'un capitame ; 
done, je le r^pke, en ruses tu es yaincu, et dans un comba* 
loyal tu serais ta6 ; ne soncre done plus k lutter d*une facon 
ni de I'autre ; car, d^s k present, j'agis en roi, en maitre, en 
despote; d^s k present jete surveille dans tes oscillations, je 
te poursuis dans tes t^n^bres, et k la moindre hesitation, k 
lamoindre obscurity, au moindre doute,j'6tends ma large 
main sur toi, ch^tif, et je te jette pantalant k la hacbe de 
mon bourreau. 

, Voil^ ce que j'avais k te dire relativement k nos affaires de 
famiUe, mon fr^re ; voil^ pourquoi je voulais te parler t^te^ 
t^te, Francois ; yoil^ pourquoi je vais ordonner k mes amis de 
te laisser seul cette nuit, afin que, dans la solitude, tu puisses 
m^diter mes paroles. 

Si la nuit porte v^ritablement conseil, comme on dit, ce 
doit etre surtout aux prisonniers. 

— Ainsi, murmura le due, par un caprice de Votre Ma* 
jeste, sur un soupQon qui ressemble k un mauvais r^ye 
que yous auriez fait, me yoil^ tomb6 dans yotre dlsgiice? 

— Mieux que cela, Francois : te yoil^ tomb^ sous ma jtt» 
tice. 

— Mais au moins, sire, fixez un terme k ma captiyit^, 
que je sache k quoi m'en tenir. 

— Quand on yous lira yotre jugement, yous le saurez. 

— Ma m^re 1 ne pourrais-je pas yoir ma m^re? 

— Pourquoi faire? Il n'y ayait que trois exemplaires au 
monde du fameux liyre de chasse que mon pauyre Mra 
Charles a d^yor^, c'est le mot, et les deux autres sent .* I'un 
il Florence et Fautre k Londres. D'ailleurs, je ne suis pas ua 
Nemrod, moi, comme mon pauyre fi^re. Adieu I Francois. 

Le prince tomba atterr6 sur un fauteuil. 

— Messieurs, dit le roi en rouyrant la porte, Messiecrs, 
M. le due d'Anjou m'a demand^ la liberte de r^fl^chil* 
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eette nuit a one r^ponse qa*il doit me faire domain matin.Vous 
le laisserez done seul dans sa chambre, sauf les visiles de 
precaution que de temps en temps tous croirez devoir faire. 
Vous trouverez peut-6tre voire prisonni^r un pen em^M par 
la conversation que nous venons d'avoir ensemble ; mais son- 
venez-vous qu'en conspirant contre moi, M. le due d'Anjou 
a renonc^ an titre de mon fr^re ; il n*y a par consequent ici 
qu*un caplif el des gardes; pas de cdrdmonies : si le caplif 
vous disoblige, avertissez-moi ; j*ai la Bastille sousmamain, 
el dans la Bastille, maitre Laurent Testu, le premier homme 
du monde pour dompler les rebelles humours. 

— Sirel sire I murmura Francois tentanl un dernier effort, 
90uvenez-vous que je suis voire... 

— Vous eiiez aussi le fr^re du roi Charles IX, je crois, dil 
Henri. 

— Mais au moins, qu'on me rende mes servileurs, mef 
amis. 

— Plaignez-vous I je me prive des miens pour vous let 
donner. 

El Henri referma la porte sur la face de son fr^re, qui re- 
cula pMe el chancelanl jusqu'a son fauteuil, dans lequel il 
tomba. 
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Xa jsc(»ie que venait d*aYoir,le ilac. d*Aiijoa avec le roi 
tui avail fait considerer sa posiiion jcomme tool a Jail d^sas 

Les mignoBS ne lui avaient rien laiss^ ignorer de ceiijai 
ftJilait 4>a&sa an Louvre i.ils.lui. asraieat juontr^ ia 46faite 
de. MM. de Guise et le tdoiApbe de Henri plus grands eneore 
qu*ils..n'^taieiit en x4alit^4 il avail entendu la vihx dor^euple 
criant, chose qui lui avail pani incomprehensible d'ahordl^ 
vLve le coi el.vivevla.Lig:ael U se ^entail ahandoniuS des 
principauxixbiefS;^.qui> eux aussi, avaienl a d^fendreJeucs 
personnes. 

Abandonn^ de sa famille, d^cim^e par les empoisonne- 
menls et par les assassinals , divis^e par les ressentimenls et 
les discordes , il ^oupirait en toumant les yeux vers ce pass6 
que lui avail rappel^ le roi , et en songeanl que, dans sa lulte 
contre Charles IX, il avail au moins pour confidents ou plu- 
t6l pour dupes ces deux ames d^vou^es, cos deux ^p^es 
flamboyantes qu'oh appelait Coconnas el La Mole. 

Le regret de certains avantages perdus est le remords pour 
beaucoup de consciences. 

Pour la premiere fois de sa vie, en se sentanl seul et isol^^ 
M. d'Anjou dprouva comme une esp6ce de remords d'avolr 
sacrifie La Mole et Coconnas. 

Dans ce temps-la sa soeur Marguerite Faimait, le consolaiu 
Comment avait-il recompense sa soeur Marguerite? 

Restait sa m^re , la reine Catherine. Mais sa mere ne Tavait 
jamais aime. *• 

die ne 8*etait jamais s^rvie de lui que comme il se servait 
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dos autres, c^st^a-dire a titre* dlitstrament ; et Francis %e 
^ rtrndaitjastice. 

tJne fois aux mains de • sa m*re , il - senlait qrl'il ne 8*ap- 
' partenaH pas plus qae leTaisseau ne s'apxnirtient aixiiidieu 
de 'I'Oe^an lersqne sonffle la tempdte. -' • 

II eongea* (iQe'r^emnoit encore* il aTalt* prdrs d^-lttr 'nn 
coeur qui valait tous les cceurs,Tnie ^p^ cfii valait'ttmtes 
•leS"^4es. 
Bu9sy;4fl"braveF''Bttssy 'lui reThit tout entfer iL la^md- 

• 'moire. 

• AW poTfrl6t»up,t3^*it'aler9'que»le'9eirtfment*ct!l'*prowra 
Fraui^ois ressenibla a 'dcr remords, tsai' 11 'avait d^soMi^^ 

• Bttssypoup'plaire ftiMowBoreau ; il avail* voulu^piaire a»Mon- 
soreau, parce que Monsoreau savait'son secret, et veila^tmit 
a'eoupc'que'«ce'secfet,< dont meBa(ait< tdujouriEr Monsoreau, 
dtait pawenil &4li conilal$sance*dn i^oi,* de sorte que^Monso- 
f eau n'dtah plus a'cmindro. 

n s'^tait done brouilld avee Bussy'incffilement^et'^ortmit 
gratuitement, action qui, connne I'^dit dep^is ungrand po- 
litique^, dtatt^bieB'pkiS'qu^un^riine': 6'^iVune'faute. 

Or, quel avaBtagec'erftf^t^'pourle'princev dans la sittra- 
lion'Otf ilse tFOuVait-, tque'^e saVoir que Bussy, Bussy re- 
connaissant , et par consequent fid^e-, T^llan-sutiui:; Bussy 
•14nyineiblef 'BcBwir'le'effiiar'loyal V'Bussyle'fav^ri de tout le 

monde,^tam'un'0(Bnr«le'ifaA*et^unfe'lotfrde*rtiiift'fDHt'd'amis*a 

• qniconque a're(u<l'un dd' Bieu'eir rautre'du bassSlrd. 

Bussy ToiHant *siir< lui , o'^kavt 1ft 4ibM^!proMble ; e*6taft* la 
vengeance certaine. 

vMais; oomme^mms ^av0ns^il,^Bussy,1AeG^^'au'tKB^r/bou- 
dait le prince et s'dtait retire sous sa tente , et le prisomrrer 
restait avec cinquante pieds de hauteur a^frautihir pour des- 
-^endm^ddns^les^foss^^ 'et^quatre^lnlgnons &*mettre hoi^ de 
oombal pouri)dn6tier jusqu'au ooifidor. ' ^ 

6a&6 eompter'quo'lestsoBrs'Miem'pleinej'de'Suisses et da 
soldats. 
Aussi de temps en tenip»il«rereilaft i^a f^tatoe^et plon- 
^^att'9m'i«g«rdj«q«^«4f(Aid<4er<loBstSs^^ 
•"tattteuf iiitait Gaf»b]e de donner le vertige aux plu^rbrav^ , 
et M. d'Anjou 6tait loin d'etre k r^preuve des vertiges. 
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Outre cela, d'heore en heure , nn des gardieas da prince 
soit Schombetg soit Maug^ron , tant6t d'fpemon tant6t Qad« 
Ins, entrait, et sans s*inqai^ter de la presence da prince, 
qnelqaefois mtoe sans le salaer, faisait sa toarn^e, ouyrant 
las portes et ies fen^tres , foaillant les armoires et les bahats, 
regardant sons les lits et soas les tables , 8*assarant m^m« 
qna les rideaux ^taient a lear place, et qae les draps n'<3- 
laient point d^coap^s en lani6res. 

De temps en temps lis se penchaient en debors da baleon, 
et les qaarante-cinq pieds de hauteor les rassaraient. 

— Ma foi, dit Maagiron en rentrant de faire sa perqaisition, 
moi J*y lenonce ; je demande a ne plus bouger da salon , ot, 
le Joar, nos amis viennent nous voir, et ane pins me r^veil- 
lerlanuit, de qaatre beures en qnatre beares, poar aller faire 
visite a M. le due d'Anjoa. 

^ C*est qu'aussi, dit d'Epernon, on volt bien que nous 
flommes de grands enfants , et que nous avona t^mjours ^t^ 
capitaines et jamais soldats : nous ne savons pas, en v^rit^, 
interpreter one consigne. 

— Comment cela? demanda Qu^lus. 

— Sans doute; que veut le roi? c*est que nous gardionf 
M. d^Anjou, et non pas que nous le regardions. 

— D'autant mieux, dit Maugiron, qu'il est bon a garder, 
mais qu'il n'est pas beau a regarder. 

— Fort bien, dit Schomberg , mais songeons a ne point 
nous relacber de notre surveillance, car le diable est fin. 

— Soit , dit d'fipemon; mais il ne suffit pas d'etre fin, oe 
me semble, pour passer sur le corps a quatre gaillards comme 
nous. 

Et d'£pemon, se redressant, frisa superbement sa mous^ 
tacbe. 

— II a ra&on, dit Qu^lus. 

— Bon ! r^pondit Scbomberg, crois-tu done M. le due d'An* 
jou assez niais pour essayer de s'enfuir pr^cis^ment par notre 
galerie? S'il tient absolument a se sauver, il fera un trou' 
dans le mur. 

— Avec quoi? il n*a pas d'armes. 

— D a les fen^tres , dit assez timidement Scbomberg , qoi 
se rappelait avoir lui-m6me mesur^ la profondour des foss^ 
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— Ah I les fen6tresl il est charmant, snr ma parole, s'^cria 
d'fepernon ; bravo , Schomberg , les fenfires I c'est-a-dire que 
ta sauterais quarante-cinq pieds de hauteur? 

— J'avoue que quarante-cinq pieds... 

— Eh bienl lui qui boite, lui qui est lourd, lui qui est peu- 
reux comme... 

— Toi, dit Schomberg. 

—Mon Cher, dit d*£peruon, tu sais bien que je n'ai peur que 
des £ant6mes; ^a, c'est une affaire de nerfs. 

— (Test , dit gravement Qu^lus, que tous ceux qu'il a tu^s 
en duel lui sont apparus la m6me nuit. 

— Ne rions pas, dit Maugiron; j'ai lu uue foule d'^vasiona 
miraculeuses... Avec les draps, par exemple. 

— Ah I pour ceci , Tobseryation de Maugiron est des plus 
sens^es, dit d'£pemon. Moi, j'ai yu a Bordeaux un prisonnier 
qui s*^tait sauv^ avec ses draps. , 

— Tu voisi dit Schomberg. 

— Oui, reprit d'£pemon, mais il avait les reins cassis et 
la t6te fendue ; son drap s'^tait trouv^ d'une trentaine de pieds 
trop court, il avait 616 tovc6 de sauter, de sorte que F^vasion 
^tait complete : son corps s'^tait sauv^ de sa prison, et son 
4me s'^tait sauv^e de son corps. 

— Eh bien ! d'ailleurs, s*il s^^chappe, dit Qu^lus, cela nous 
fera une chasse au prince du sang; nous le poursuivrons, 
nous le traquerons, et en le traquant, sans faire semblant de 
den, nous t^cherons de lui casser quelque chose. 

— Et alors, mordieul nous rentrerons dans notre rble^ 
s^^cria Maugiron : nous sommes des chasseurs et non des 
ge61iers. 

La p^roraison parut concluante, et Von parla d'autre chose, 
tout en d^cidant ndanmoins que d'heure en heure on conti* 
nuerait de faire une visite dans la chambre de M. d^Anjoa. 

Les mignons avaient parfaitement raison en ceci : que le 
due d'Anjou ne tenterait jamais de fuir de vive force, et que, 
d'un autre c6t6, il ne se d^ciderait jamais a une Evasion o^- 
rlUeuse ou difficile. 

Ce n'est vas qu'il manqulit d*imagination , le digne prince, 
et , nous devons m^me le dire, son imagination se Ilvrait a un 
furleux travail, tout en se promenant de son lit au fameux 



no -LA DAME DE MONSOREAU. 

cabMet occupy pendant denx on trois nnits par La Mob., 
quand Marguerite Tavait recuellli petidant la soiree de la 
Saint-Barlh^lemy. 

De temps ea temps. Idi figure pfile du prince'allait se col- 
ier aux carreaur d6 la fen^tre donnant dans les fbss^s du 
Louvre. ^ 

Au dela des. fosses s'^tendait uue grdire d'une quhaaine 
de pi^ds'dd lai^e/et au! Mk de cette gr^e, on royait, au 
milieu.de robscuritd, se d^rouler la Seine, calme ta)mme 
un ffliroir. 

De I'autre c^V6, au mltieQ des't^Mi^esv se dressait cammv 
un gdant immol)iIe : c'^tait la tour dd N^sle. 

Le due d' Anjou ovait sui^ le coucfaet ^u soleil^dans tontey 
ses phases', 11 avait suiyi, arec Tint^rftt qu*accordoleprison- 
nier k ccs'sortes de ^pectaeles, la degradation delaluniidre 
et les progr^s de robscurit^. 

II avait contempie cet admirable spectacle du vieut Paris, 
avec ses toits ddr^s, i.une beure de* distance, paries der- 
niers*fenx du soleil^ et argents ^jar les premiers *rayonsde 
U lune; puis peu h pen ir s'i^tait senti saisi d*une grsoide 
terreur»envoyant d'immenses nuages ro^er au oiei etan- 
noncer, en s*accumulant au-dessus du Louvre, un otag^pour 
lanuit. 

' ' Entre autres ftiiblessBs, 'le duc'd'Anjom avait cellef de*trem- 
WeratL bruit diB la fbudre. 

Alors il eta donn6 bien des cfaoses pour queles trligiRns 
legardassent encore ^Tue; dussent-il^ llnsulter en le gar- 
dant. 

Gependant^ 11 n'y avait pas moyen de les rappeler r c^AaM 
donnernrop beau jeu aieurs rkillenes. 

II essaya fle se Jeter sur som lit, -impossible^ -d* dtmnir; 
il'Toulut lire, les caractferes- tourbHlomiaient' devant -ses 
yeux* comme des'diibles noirs;' il •t8nta;'dei)0tre, le-viniui 
parut amer; 11 frdla du tout des idoigti lehitb d'Atriily 
rest6 suspendu a lamuraille, mai^ il'sentit (jtr^la^vibratioii 
des cordes agissait sur ses nerf$ de telle fa(on (]tl*il avait^eirvie 
de pleurer. 

Alors il se Okit it Jnyerxomme tm psSen et ti^brrsemfirttt *ca 
qtl*tl trouva a la ported ^e srnrain. 
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CdlaU,ua dafaat<ila>ramillef eUkuay dUitcliahiia^ donsio 
Louvre. 

. Lesrmigiionsientr'oiiYdFanl^lk ^ast6<pQur voiti d^oiisroiciit 
ret horrible sabbat.; ixui£^,,ayant leconnufque c!(Uaitle vtcmee 
qui se ilis'»fa0rait,iU.a;vaifiatjeferme.l2^ port^ ce. qui a^ait 
double la colore du prisonnior. 

II venait justement de briser une chaise, qoand im cli- 
quetis au son duquel on ne se m(3prend jamais , nn cli- 
quetia /crifiUillin ietemit<da:c6ld <de. la-fen^revOt en m^me 
lemps »ltL.d'tApjou;i6s«eaUtaune. doolatff asaez .aigUQ*..a,la 
nanohe. 

Sapremi^raid^afuttqik'il'dtaii btefts^ d\iin oonp d^ue* 
mise,.et i^ue ce .ca(ap lui .^tail tir^^par un.i^mtssaire.da roi. 
. — AhJ traltre!. abLlanbel ^^^enat le pmonnier, tuiimb 
tm acqujd]aa6c.0Qiiima<)ta.<me<Tavai9 priO0us^.Ah) je jsuis 
mortl 

Et il se laissa aller snr le tapis. 

Mais, en totnbant; 11 posa la main sur un objet assez dur, 
plu&.in^gal: et j&uniW i^aa grjQ4.auaine X^est la. .balle d'one 
arquehujse* 

— Ohl una pierre^,dU-iU c'ast done nn;jooup dc iiaucpn- 
iieao^mais encore j'ansse entendaraxplosion. 

Et en mSme temps 11 retira et allongea la jambe;.quoiqua 
]a diDuleur Mt 6i6.A&&Bt vlje^le pmncan'amt ^Yid&mmcnt 
rien de cass^. 
. Uxamassalapiecra etjezaminaJecarf^ao. 

La, pieore avait.6^.1anciSe sl.rudemai;it,iqa*ellaaYaU plal6i 
trou6 que bris6 la yitre. 
, <La. plerre parais&alt jeo7e)opp^a dan& un.fiapier. 

Aiors lea idSes da due comm&nc^enl a chajogecdadl 
.rection. 

Cette pieire, au lieu. de.Iui &tre Janc^e. pa];(pielque.eii* 
nemi, ne Jul yaoaUriaUe pasjitt^contraire da quelque ami ? 
, Lasueur. lul inontaautront;resp6jrance, coimne.re£Droiv 
a seB angoisses. 

. JLe.duc Si'iy^procha de la. lumi^e. 

En effet, autour de la pierre, un papier ^tait could et jaaia. 
ienn aYeciuna.8ola noo^a de plusieurs noeuds. 

Le papier avail, naturellement amortirla duretd du sUax, 
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qui, sans cette enveloppe, eti certes caus^ an prince nne 
douleur plus yive que celle qu'il avait ressentie. 

Briser la sole, derouler le papier et le lire fut pour le due 
ralTaired'une seconde : 11 ^tait compl^tement ressuscitd. 

Une lettre, murmura-t-il en jetant autour de lui un regard 
Itirtif. 

Et il lut : 

« £tes-YOus las de garder la chambre? aimez-vous le 
grand air et la liberty? Entrez dans le cabinet od la reine de 
Navarre avait cach^ votre pauvre ami, M. de La Molle ;ouvrez 
I'armoire, et en d^pla^ant le tasseau du bas, vous trouverez 
un double fond : dans ce double fond, il y a une ^helle de 
sole ; attachez-la vous-m6me aubalcon, deux bras vigou- 
reux vous raidiront T^chelle au bas du foss^. Un cheval, 
vite conune la pens^e, vous minora en lieu stir. 

« UN AMI. » 

— Un ami 1 s*6cria le prince ; un ami I obi }e ne savais 
pas avoir un ami. Quel est done cet ami qui songe a moi \ 

Et le due r^fl^hit un moment ; mais ne sachant sur qui 
arr^ter sa pens^e, il ^urut regarder a la fenStre ; il ne vit 
perspnne. 

— Serait-ce un pl^ge ? murmura le prince chez lequel la 
peur s'^veillait le premier de tous les sentiments. 

— Mais d*abord, ajouta-t-il, on pent savoir si cette armoire 
a un double fond, et si dans ce double fond il y a une 
^cbelle. 

Le due alors, sans cbanger la lumi^re de place, et r^solu, 
pour plus de precaution, au simple t^moignage de ses mains, 
se dirigea vers ce cabinet dont tant de fois jadis il avait 
pouss6 la porte avec un cceur palpitant, alors qu'il s'atten- 
dait a y trbuver madame la reine de Navarre, ^blouissante 
de cette beauts que Francois appr^ciait plus qu^il ne conve- 
nait peut-6tre a un fr6re. • 

Cette fois encore, il faut Tavouer, le coeur battait au due 
avec violence. 

11 ouvrit Tarmoire a t^tons, explora toutes les plancbes, et 
iixm6 a celle d'en bas, apr^s avoir pese au fond et pes^ vai 
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)e deyant, il pesa sar on des c6t^s et sentit la planche qui 
fSsdsait la bascule. 

Anssitdt il introduisit sa main dans la cavity et sentit ap 
boat de ses dolgts le contact d*ane ^cbelle de sole. 

Comme nn yoleor qui s'enfi^it avec sa proie, le dac se 
sanva dans sa cbambre emportant son tr^sor. 

Dix beores sonn^rent, le due songea aussitdt & la ?isite 
qui avait lieu toutes les heures ; il se b&ta de cacber sou 
^cbelle sous le coussin d*un fauteuil et s'assit dessus. 

EUe 6tait si artistement faite , qu*elle tenait parfaitement 
eacb^e dans T^troit espace oti le due Tavait enfouie. 

— En effet, cinq minutes ne s'^taient pas ^coul^es que 
Maugiron parut en robe de cbambre, tenant une ^p^e nue 
sous son bras gaucbe et un bougeoir de la main droite. 

Tout en entrant cbez le due, il continuait de parler a ses 
amis. 

— L'ours est en fureur, dit une voix, il cassait tout il n*y 
a qu'un instant; prends garde qu'il ne te d^vore, Mau- 
giron. 

— Insolent 1 murmura le due. 

— Je erois que Votre Altesse m*a fait Tbonneur de mV 
dresser la parole, dit Maugiron de son air le plus imper- 
tinent. 

Le due, prdt a 6clater, se contint en r^fl^cbissant qu'une 
querelle entralnerait une perte de temps et ferait peut-Stre 
manquer son Evasion. 

n d^Yora son ressentiment et fit pivoter son fauteuil de 
mani^re a tourner le dos au jeune bomme. 

Maugiron, suivant les denudes traditionnelles, s^approcba 
du lit pour examiner les draps, et de la fen^tre pour recon- 
naitre la presence des rideaux ; 11 vit bien une vitre cass^e, 
mais il songea que e*^tait le due qui, dans sa colore, Tavait 
bris^e ainsi. 

-^ OuaisI Maugiron, cria Scbomberg, es-tu d^ja mang^, 
que tu ne dis mot? Dans ce cas, soupire, am moins, qu'on 
sacbe a quoi s'en tenir et qu*on te venge. 

Le due faisait craquer ses doigts d'impatience. 

— Non pas, dit Maugiron. Au contraire, mon ours est 
doux et tout a fait domptd. 
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Lo due nonrA sHaneiefasement aa.iniliea des^t^neJsPM. 

Quant a Maugiron, sans m^me saluer le prince, ce (|QiMdt 
lamoMrepolitesse quUl dtkt a un si baut seigneni^ il.Aerlit, 
et en sortanl il fermaJaiporte aidouble tour. 

Le^princQ le laissa faire^ pui&, jlersqpeilmoiflf eat •cesa6.de 
grincer dans la serrure : 

*— Messieurs, muiiiiiurart-dU;pieniaE^gaiid».« iniaa;c'ett'ju[ 
antanal tc^Srfin qu^un onirs* 
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VENTRE SAINT-GRIS. 



Re^t^^eeclfMe* due^ d*A«jou, eachant. qu*i): avaitfau^'wefiis 
une lieure de tranquillity devant lui, tira son echelle deicor^ 
des de dessouB-eonicouseini la d^raula» entexaiiiiQa>.«h8que 
nooudi en ^ot^^ciiaque-^oiielonv tout calatavec^la ptosm^* 
nutieuse prudence. 

— L'^chelle est boimev'dH«^ils<oU <eni$e ^qui^d^pend d*elle, 
on ne me Toffre point conum un ^moyende metbrisenles 
edtes. 

Aior^ il la^'ddployattoute; (mvpta'tvent8Hlniit')i§cfaalon8diB* 
ans de cfuinze pouees chaieun. 

— Allons ,• la* lou^euD'e^stfilsttiifte, «pfiisa*t«41; iriev i 
craindre encore de ce c6t6. 

Il'Tosta un Instant tpensif. 

— ' Ab! j'y senge,' diMlrice isoBttees daiim(4fde«intgnom 
qui m'envoient cettecdelielle 7>je llattaoheraiau^halcDn^ ilsius 
laisseront fake",- etumdis qus^je^eseeiidtaiiite'^endraptcou- 
perles liens, "veila le pidge. 

Puis, r^fl^cbissant encore : 
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— Eh I non; dit*i1; ce n'est pas possible ; ilS' ne som poin* 
assez niais pouf'Croire que je m'expofterai a descendre sans 
barricader la porta, pt, la puvte barrieadeei ils lont d^ieal- 
Ciller qne jHurais lo' temps de fair avant qu'ils Taieut en* 
foncee. 

— i41nsi ferais^je; ditril en regardant autcmridto )liii, ainsi 
fetaisije ^ertainenient sr ja me ddddais a fair. 

Gependant, comment supposer^qaajet^rodrafiaFiniiocence 

^ OGtte> ^cbelle teoiiv^e dans nne armcnre de larehie deNa- 

varre? Car, eniin, quelle personne.aa monde, excepts ma 

i'SGenirt^Marcfaemte , pourrait 'connaiire l^xistenee^ de* cette 

^chelle ? 

--^' Yoyons^ r^to^t-il, quel^estramiYLebillet «9t sign^ : 
Uniamii. Qne( est -rami din dac d'Anjoa qui connait si bien 
le fond des armoires de monappaFtement otn de celni de ma 

. i >Lejdaettd&e]irai!i;apeineifdeioniiiilerrcet<acgum[ent^ qui lui 
semblait>Yieloneiixr,Tqae; relisant le biilet'pour en reconnaitEe 
r^criture, si cela^tait possible, il fat pris' d^une id^eisou- 
aftaine. 

— Bussy! s'^cria-t-il. 

:Ea eSet, Bos^, cpieitant^dedames-adoraient, Baa8y^.qui 

semblaitun h^ros a la^reinofde Navurre; laquellepoassait, 

elle ravoue elle-mSme dans ses M^moires, des eris d'effroi 

*a6faaque'.fois:(|a'i) 'ser>iBittait en:dael; tBossyidiscret, Bossy 

"versd dans'la'seieanee <testani»iic6», nHtsAUee pias^ seloa tonte 

probability, Bussy, le seul de tous ses amis smrteqnd lo'dac 

.tioiiiiraatT^dtalblenient.oompler, ii''6taU^ 

6nvo^6^;le billet? 

£t la perplexity du prince s'augmenta eDOore. 

ToatriseTtottaBaiitffsepeiidspiitpaiir persuader au^dued'An* 

joui^esrasitenrjidiiliilletidtaituBasay. ^Le dao^ne'coimatssait 

;paft!tC>it»ile»'mali£B ipieiSfgestiiiiomiQe anrait.dft lui en voa- 

/doifi puisqu'il'igBoranifttaiiiamour. pour Diame rde M^rtdor: il 

i.^sl vrai qu*il s'en.doatadl qQelqae^p6llveomme?le.daGan^alt 

<aim^ Diane, il deyoi^ioompremdre la< difflcalt6 qu*il y avasH 

panrBaasya voir^cette-belle^jeunefemme sans i^imer; mais 

■•c« 16ger SQfapQon ne 8*effa^ait pas moins devant les proba.- 

bilit^s. La loyaut^ de Bussy ne lui avait pas peemis dd.6^ 
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meurer oisif tandis qu^on enchainait son maitre ; Bussy avalt 
416 s^duit par les dehors aventureux de cette expedition ; it 
avail Youlu se venger du due a sa fa^n, c'est-a-dire en lui 
rendant la liberty. Plus de doute, c'^tait Bussy qui avait 6crit, 
e'^tait Bussy qui attendait. 

Pour achever de s'^claircir, le prince s'approcha de la fe- 
n^tre ; il vit dans le brouillard qui montait de la riviere trois 
silhouettes oblongues qui devaient 6tre des chevaux, et deux 
esp^ces de pieux qui semblaient plant^s sur la gr^ve; ce de* 
vait 6tre deuxhommes. 

Deux hommes, c'etait bien cela : Bussy et son fidMe la 
Haudouin. 

— La tentation est d^Vorante, murmura le due, et le pi^e, 
81 pi^ge il y a, est tendu trop artistement pour*qu*il y ait 
honte a moi de m*y laisser prendre. 

Francois alia regarder au trou de la serrure da salon, il 
Tit ses quatre gardiens; deux dormaient, deux autres ayaient 
h6rit6 de Tdchiquier de Chicot et Jouaient aax tehees. 

n eteignit sa lumi^re. 

Puis il alia ouvrir sa fen^tre et se pencha en dehors de 
son balcon. 

Le gouffre quMl essayait de sonder du regard dtait rendu 
plus effrayant encore par robscurite. 

n recula. 

Blais c'estun attrait si irresistible que Tair et Tespace pour 
nn prisonnier, que Francois, en rentrant dans sa chambrOv se 
figura qu*il etouffait. 

Ce sentiment fut tellement ressenti par lui, que quelque 
those comme le d^gotit de la vie et Tindifference de la mort 
passa dans son esprit. 

Le prince, etonn^, se figuraque le courage lui reveii&il. 

Alors, profitant de ce moment d'exaltation, il saisie f e- 
chelle de sole, la fixa a son balcon par les crochets de fer 
qu*elle pr^sentait h Tune de oes extr^mites, puis il retouma 
il la porte qu'il \>arricada de son mieux, et, bien persuade 
que pour vaini^i-e robstacle qu'il venait de creer on serait 
force de perdre dix minutes, c*est-a-dlre plus de temps qu'il 
ne l\i( en falhit pour atteindre le has de son echelle, il revint 
k la fenetre. 
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fl chercha alors a revoir au loin les chevaux et les horn* 
mes, mais il n*aperQUt plus rien. 

— Paimerais mieux cela, murmura-t-il : fair seal vaut 
mieux que fair avec Fami le mieux connu , k plus forte rai- 
son avec un ami inconnu. 

En ce moment, Fobscurit^ ^tait complete, et les premiers 
grondements de Forage qui mena^ait depuis une heure com- 
men^aient a faire retentir le del ; un gros nuage aux franges 
argent^es s'^tendait comme un ^l^phant couch^ d'un c6t^ a 
Fautre de la riviere, sa croupe s'appuyant au palais, sa 
trompe ind^finiment recourb^e d^passant la tour de Nesle 
et se perdant a Fextr^mit^ sud de la yille. 

Un Eclair l^zarda pour un instant le nuage immense, et il 
sembla au prince apercevoir dans le foss6, au-dessous de 
lui, ceox qu*il avait cherch^s inutilement sur la gr^ve. 

Un cheval hennit ; il n*y avait pas de doute , il ^tait 
attenda. 

Le due secoua F^chelle pour s*assurer qu^elle dtait solide- 
ment attach^e, puis il enjamba la balustrade et posa le pied 
sur le premier Echelon. 

Nul ne pourrait rendre Fangoisse terrible qui ^treignait 
en ce moment le eoeur du prisonnier, plac6 entre* un fr^le 
cordonnet de sole pour tout appui, et les menaces mortelles 
de son fr6re. 

Mais a peine e(lt-il pos6 le pied sur la premiere traverse 
de bois, qu'il lui sembia que F^chelle, au lieu de vaciller 
comme il s'y etait attendu, se raidissait au contraire, et que 
le second Echelon se pr^sentait a son second pied sans que 
F^chelle etit fait ou paru faire le mouvement de rotation bien 
naturel en pareil cas. 

£tait-ce un ami ou un ennemi qui tenait le bas de Fe- 
cbelle; ^tait-ce desbras ouverts ou des bras arm^s qui Fat- 
tendaient an dernier Echelon ? 

Une terreur irresistible s^empara de Francois ; il tenait 
encore le balcon de la main gauche, il fit un mouvement 
pour remonter. 

On etit dit que la personne invisible qui attendait le princi 
au pied de la muraille devinait tout ce qui se passait dans 
son cacr, car, au moment m^me, un petit tirailiement, blea 
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donx etbien ^al, une sortede soUicitaiiondela soie^ arriTa 
jusqu'au pied du prince. 

^ Yoila qu-on tient Tcchelle par en baa, diUl, oa ne^veat 
done pas que je tombe. AUons, da; courage. 
%Et il continua de descendre ; les deuxmontants der^ehelle 
^taient tendus comme des batons. 

Francois remarqua que ron^avait ^oln^d'^carter les 6eh»* 
Ions du mur pour faciliter Tappui de son pied« 

D6s lor&,. il se laissa gllsser comme une* Heche, conlant 
sur les mains plui^t que sui' les ^ebelons^ et sacrifiant k • 
cette rapide descente, le pan double de&on mantean. 

Tout a coup, au lieu de toucher la terra, Qii'il sentait ins- 
tinctivement ^tre proche da ses piads, il se sentit enlav^ 
dans les bras.d*un.bomiae>qui lui glissa:4 Toreille ce» troift- 
mots : 

— Vous Ates. sauT^. 

Alois on le porta jusqu'au revers du fossd, et la^on'lex 
poussa le long d*un chamin pratique antra des ^boulamenls 
de terre et de pierre; il parvint^anOna la cr^te; a la er6ta» 
un autre homme attendait, qui le saisit par le. collet at ietir-a 
alui; puisi ayani aid^ dO'mdmo son 4:omps^on, coorot^ 
courbd comma unvieillard,jusqu,'a. la rivi^ra. 

Las chevaux ^taiant bien oil Francois les avalt Yua dV 
bord. 

Le princB comprit qu'il n'y ava&t^^plus A leonler; il 6tait 
completement a la. mere! dases sauyeurs. 

Ilcouruta Vun des troisehayaux, saata.das»is; ses-denz 
compagnons en firantauiant. 

Lam6meYoix qui. hii avail ddjA parl^ toutbasit roraille 
lui di' avec le m^me laconisme et le m^momyst^ra ; 

— Piquez. 

£t tous trois partirent^au galop.. 

Cela va bien jusqu'a present, p^isait tout bas la prince^ 
eaperons que la suita^ da<ravantufana^d^mentica point le 
commencements. 

— Merci, merci, mon brave Bussy, murmurait tout bas le 
prince a son camarada da droita, env^Iopp^ jusqu/'au nez 
dans un grand manteau bran. 

— Piquez, rdpondit celui-ci du fond de son n^?rreau, el 
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lui-mSme donnant Texemple, les trois chevaux et le« trois 
cavaliers passaient coinmedes ombres. 

On arrivaainsi au grand fosse de la Bastille, que Ton tra- 
versa sar un pent improvise la veille par les ligueurs, qui, 
ne voulant .pasr.qoe.leurs communications fussent interrom- 
poes avec^leurs amis, avaient avis6 a ce mayen, qui facili- 
dit,.comine onJavoit, Les. relation^. 

Les trois cavaliers se dirig^rent vers Charenton. Le cheval 
leprixieasemblait avoir des ailes. 

Tout k coup le compagnon de droite sauta le fuss^, et s& 
langa dansUa. fordt de Yincennes, en disant avec son laco* 
nieme ordinaire ce seal mot au< prince : 

— Venez. 

Lecompagncm de. gauche en fit autant,mais sans parler. 
Depuis le moment du depart, pas une parole n*etait sortie de 
ia £oache de ceiuLrci. 

Le prince n'eiit pas m6me besoin de faire scntir la. bride 
ou les genoux^a^a monture; le:noble animal sauta le foss^ 
avec la m^me ardeur qu'avaient montr^e les deux autres 
clievaax;.et an- hennissement avec lequel il franchit Tobs- 
tacle, plusieurs hennissements r^pondirent des. profondeurs 
de la for^t. 

Le prince voulut arrdter son cheval, car il craignait qu'on 
no le conduisit a quelque embuscade. 

Mais il 6tait trop tard ; Tanimal ^tait lanc6 de fa^on a ne. 
plus sentir le mors;:cependanten voyant ses deux compa- 
gnons ralentir leur course, il ralentit aussi la sienne, et 
Francois se trouva dans une sorte de claiiiere oil huit ou 
ftix hommes a cheval, ranges militairemcnt, se r^vdlaient 
aux yeux par le reflet de la lune qui argentait leur cuirasse. 

— Oh 1 oh! fit le prince, que veut dire ceci. Monsieur.? 

— Ventre saint-grisl s'ecria celui auquel s*adressait ia 
question, cela veut dire que nous sommes saufs. 

-- Vousv Henri, s'^cria le due d'Aiyou stupfifait, yous, 
moiw lib^rateur ? 

-f Eh! ditleBeamais, en quo! eelapeut-il vous etonner^ 
ne sommes-naus point allies? 

Puis, jetaiu.les yeux autour de lui pour chercher un se- 
cond compagnon : 
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— Agrippa, dit-il, od diable es-tu? 

— Me voila, dit d'Aubign^, qui n'avait pas encore [desserrd 
les dents; bon! si c'est comme cela que yous arrange*; yos 
cbevaux... aYec cela que yous en avez tant. 

— Bon I bon I dit le roi de NaYarrc, ne gronde pas, ponrvu 
qu'il en reste deux, reposes et frais, aYec lesquels nons 
puissions faire nne douzaine de lienes d'une seule traite, 
a'est tout ce qa*il me faut. 

— Mais ot me menez-Yous done, mon cousin? demanda 
Francois aYee inquietude. 

— Od YOUS Youdrez, dit Henri ; seulement allons-y Yile, 
car d'Aubign^ a raison, le roi de France a des ^curies mieux 
itiont^es que les miennes, et il est assez riche pour creYer 
une Yingtaine de cheYaux, s'il a mis dans sa t^te de nous 
rejoindre. 

— En YMte, je suis libre d'aller ot je Yeux? demanda 
Fran(;ois. 

— Certainement, et j'att'ends yos ordres, dit Henri. 

— Eh bien ! alors, a Angers. 

— Vous Youlez aller a Angers? A Angers, soit : c'est Yrai,- 
\k YOus 6tes Chez yous. 

— Mais YOUS, mon cousin? 

— Moi, en Yue d' Angers, je yous quitte, et je pique Yers 
la NaYarre, od ma bonne Margot m'attend ; elle doit mSme 
fort s'ennuyer de moi I 

— Mais personne ne yous saYait ici ? dit Francois. 

— Py suis Yenu Yondre trois diamants de ma femme. 

— Ah I fort bien. 

— Et puis saYoir un pen, en mSme temps, si d^cid^menl 
la Ligue m'allait ruiner. 

— Vous Yoyez qu'il n'en est rien. 

— Grace a yous, oui. 

— Comment! grace a moi ? 

— Eb! oui, sans doute, si aulieu de refuser d'6tre chef de 
la Ligue, quand yous aYCz su qu'elle ^tait dirig^e centre 
moi, YOUs eussiez accepts et fait cause conmiune aYec mes 
ennemis, j'etais perdu. Aussi quand j'ai appris que le roi 
aYait puni Yotre refus de la prison, j'ai jur^ que je yous ea 
tirerais, et je vous en ai tir^. 
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— Toujours aussi simple, se dit enlui-m^me le due a An- 
|ou: en y^ritd, c'est conscience que de le tromper. 

-^ Va, mon cousin, dit en souriant le B^arnais , va dans 
TAnjou. Ah I monsieur de Guise, vous croyez avoir ville ga- 
gn^e I mais Je yous envoie la un compagnon un feu bien 
gSnant;garelyous! 

Et comme on leur amenait les cheyaux frais que Henri 
avait demand^s, tons deux saut^rent en selle et partirent au 
galop, accompagn^s d*Agrippa d'Aubignd qui les suiyait en 
grondant. 
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Pendant que Paris bouilionnait comme Pint^rieur d*une 
foumaise, madame de Monsoreau, escortee par son p6re et 
deux de ces seryiteurs qu'on recrutait alors comme des trou- 
pes auxiliaires pour une exp^ition, s'acheminait yers le 
chAteau de M^ridor, par stapes de dix lieues ^ la journ^e. 

Elle aussi commen^it k gotlter cette liberty pr^cieuse aux 
gens qui out souffert. 

L'azur du ciel et de la campagne, compart k ce ciel tou- 
jours menagant, suspendu comme un cr^pe sur les tours 
noires de la Bastille, les feuillages d6j^ yerts, les belles rou- 
tes se perdant comme de longs rubans onduleux dans le fond 
des bois; toutcelalui paraissait frais etjeune, ricbe et nou- 
yeau, comme si r^ellement eUe fdt sortie du cercueil ot la 
croyait plong^e son p6re. 

Lui, le yieux baron, 6tait rajeuni de yingt ans. 

A le yoir d'aplomb sur ses ^triers, et talonnant le yieux 
Jarnac, on etlt pris le noble seigneur pour un de ces 6poux 
Toue II 14 
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barbons qui acoompagueut lear jeune QaBOie en TaHlam 
amoureusemeatsur elle. 

N6US n'entrapmfdMispas de d^crire ce long voyage. 

11 n'eut d'aulTM inoidents qaeile teYer.6t> le> eouchar da 
soleil. 

Quelquefois impatiente, Diane se jetaila.bas de«on lit, 
lonqne laluneargentaitiee vitres de sacbao^re d'h6t6lle<- 
rie; r^veillait le'baron,i9eeoaaitie.loardr6onuneiLde.sds.gens . 
et l'on-pailaity|)ar u&bean/ clair delimo^ pour gagoerquoL 
ques lieues sur le long chemin que la Jeune femme treuvaifc 
Infini. 

11 fallait d'autres fois la -^m^ en pleine marcbe, laisser 
passer devant Jamac, tout fier de devancer les autres, puis 
les serviteurs, et dcmeurer seule en am^re sur un tertre, afin 
de regarder dans la profondeur de la valine si quelqu'un no 
suivait pas... Et lorsque la valine dtait d^serte, lorsque Diane 
n'avait aper^u que les troupeanx^pars dans le p^turage, on 
le clocher silencieux de quelque bdurg dress^ au bout de la 
route, elle revenait plus impatiente que jamais. 

Alors son p6re, qui Tavait suivie du coin de Toeil, lui di* 
salt : 

— Ne craius rien, Diane. 

— Crafiidfe^qttoi?Tiion p6re.. 

— Ne^regardes-tu pas^si^K.^e MofiForeani'tetsiiit?^ 

— Ali ! c'estTrai... Otii', je regardaSseola, disaitla Jeiuw 
femme avec un noiiTeaa'TegarKien am*re. 

Ainsi, de crainte en 'crainte; d*e^oir en'ddceplion, Diaiwr • 
arriva, vers la fill du huititfeme^Jour, au-eMtean de MdridtJt, 
1 fut re^ue au pont-levis par madame de Saint-Lilcet Sera ' 

iri, detenus chatelains en Tabsenae du' baron.' 

Alors eommen(a. pour . ces quatr^ personnes une de ces 

istenees eomme tout bonime en a rdvd en li^ani Vifgire, 

ngu9 et^Tbeocrite* 

Lei^aron et^aintrJUie^chassaientdasoir au matin.. Sur les 
traces de leurs chevaux s'^langaicnt les. piqueups. 

On Yoyaitidos^a¥atoBBlB&de'6hieDS rouler dubaut des eol« 
Imes^ Ja pourauite d'unrlidvre ou d'unaenard, et quaadle 
toimerreide eette cai«aleadO' f udeuae passai^daosles bois,^ 
Diane et- Jeanne, assises Tune aupres de Tautre sur la moussOr 
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a i-Qi^e^de quelque hallier^ tressaillaient on moment et 
'repr9naifiQlbieat6i lour tendre et myst^rieuse conversaticw. 
— ' RacoDte-moi, disait Jeanne, raconte-moi lauV oe.qui 
Test arrive aans la tombe, car tu 6tais bien morte pour nous... 
Vois, Faubdpine en fleurs nous jette ses derui^res miettes de 
neige, at les sureaux envoient leurs ptarfums enivrants. Un 
doux soleil sc joue anx grandes branches des chines. Pas on 
souffle dans Tair, pas un 6tre vivant dans le pare, car les 
daims se sont •enfnis tout a Theure^en sentant trembler la 
terro, etles renards onft-bien yite gagn64e terrier... Raeonto, 
l»etite soeur^ raconte. 

— Que te disais-je ? 

— Tu nc' me>d»sais rJenl Tu es done hewense?.. Ohl co- 
pendant ce bel oeil noyddans one ^mldre bleuMre, cette ipk* 
leur nacr^e de tes joues, ce vague ^an d6 la paitpi^e, tan- 
dis quo la bouche esdaie un soorire jamais- adiev^... Diane, 
tu dois avoir bien des cboses a me dhre. 

• — Rien^pien. 
— •' Tttjes'don6hettrouse..'.'av«^M* de'^oasoreaaf 
Diane tressaillit. 

— Tu vois bien ! fit Jeanne avec un tendre-feproolie. 

— Avec^Mi' dfi MoB}30feftti4'Y^^' Diane vpowquoi as*tu 
prononc^ cenomf-poorquor^^^ms^^v dvoquerce Ikntdmo an 
milieu de nos- 'bois; 'au-mfliett^'de>Dos ileurs^an milieu de 
notre bonhenr... 

— Bien, je^ais mainteiiant poorquoi- tes beaux yenx sont 
eoroles de bistre, et peurqnoi ils-se 'Invent si^souvent vers le 
ciel ; mais je ne sais pas encore pourquoi ta boncho essaie 
de sourire. 

- 'Diane "seooua trietement larn^te. 

— Tu*m'a«^dit,*]e evois, oontkraa Jeanno'eir entoiirant de 
son l]tras'bhmo*etroiid'le»<^p9fiLles^ IKane, tfi4&'aSidit quo 
\I- deDussy t*avalt montr^beanooap d^t^^t... 

Diane fOQgit si fei^ qfiie senorettle, si ddlieate et st rondo, 
parut toiH a coup enfiamm^e. 
-^ C'eslnnobarmant'OftvaliorqnoSI. deBttssy, dit Jeanne. 
£1 <^ eiianta': 

Un beau chercheur de noise, 
C'es^le^teigiieiir d'AraboiM. 
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Diane appuya sa tdte sur le sein de son amie, et mnrmnra 
d'une Yoix plus doace qne cellc des fauvettes qui chantaiem 
sous la feuillee : 



Tendre, ficfele aussi^ 
G'est le brave ,. 



^ Bussyl... dis-le done, acheva Jeanne en appuyant on 
joyeux baiser sur les yeux de son amie. 

•^ Assez de folies, dit Diane tout a coup ; M. de Bussy im 
pense plus a Diane de M^ridor. 

— G*est possible, dit Jeanne, mais je croirais assez qu*il 
plait beaucoup a Diane de Monsoreau. 

— Ne me dis pas cela. 

— Pourquoi? est-ce que cela te d^plait? 
Diane ne r^pondit pas. 

— Je te dis que M. de Bussy ne songe pas a moi... et U 
fait bien... Oh I J*ai ^t^ lache... munnura la jeune femme... 

— Que dis-tu la? 

— Rien, rien, 

-r- Voyons, Diane, tu vas recommencer a pleurer, k f accu- 
ser... Toi, lache! toi mon heroine; tu as 6i6 contrainte. 

— Jele croyais... je yoyaisdes dangers, des gouffres sous 
mespas... A present, Jeanne, ces dangers me semblent chi- 
m^riques, ces gouffres, un enfant pouvait les franchir d'une 
enjamb^e. J'ai 616 lache, te dis-je; oh! que n'ai-je eu le 
temps der^flechir!... 

— Tu me paries par ^nigmes. 

— Non, ce n'est pas encore cela, s'^cria Diane en se Ie-> 
yant dans un d^sordre extreme. Non, ce n'est pas ma faute, 
c*estlui, Jeanne, c'est lui qui n'a pas youlu. Je me rappelle 
la situation qui me semblait terrible : j'h^sitais, je flottais... 
mon p^re m'offrait son appui et j'ayais peur... lui, lui m'of- 
frait sa protection... mais il ne Ta pas ofTerte de fagon a me 
conyaincre. Le due d'Anjou ^tait centre lui; le due d*Anjou 
s*^tait ligu6 ayee M. de Monsoreau, diras-tu. Eh bien! qu'im- 
portent le due d*Anjou et le comte dc Monsoreau! Quand on 
yeut bien une chose, quand on aime bien quelqu'un, oh ! U 
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n'y anrait ni prince ni maitre qui me retiendrait. Vois-ta, 
Jeanne, si une fois j'aimais... 

Et Diane, en proie a son exaltation, s*6tait adossde a un 
ch6ne, comme si. Tame ayant hns6 le corps, celoi-ci n'edit 
plos renferm^ assez de force ponr se soutenir. 

-— Yoyons, calme-toi, ch^re amie, raisonne... 

— Je te dis que nous avons 6X6 Idches, 

— Nowf.., Oh! Diane, de qui parles-tu la? Ce nous est Elo- 
quent, ma Diane ch^rie... 

— Je veux dire mon pfere et moi; j'espfere que tu n'en- 
tends pas autre chose... Mon p6re est un bon gentilhomme, 
qui pouYiut parler au roi ; moi, je suis fi^re et ne crains pas un 
homme quand je le hais... Mais, vois-tul le secret de cette 
lachetE, le voici : j*ai compris quUl ne m'aimait pas. 

— Tu te mens a toh-mdme ! s*Ecria Jeanne.... si tu croyais 
cela, au point od je te vols, tu irais le lui reprocher a lui- 
mdme... Mais tu ne le crois pas, tu sais le contraire, hypo- 
crite, ajouta-t^elle avec une tendre caresse pour son amie. 

— Tu es pay^e pour croire a Tamour, toi, r^pliqua Diane 
en reprenant sa place aupr^s de Jeanne ; toi que M. de Saint- 
Luc a EpousEe malgrd unroil toi qu'il a enlev^e du milietL 
de Paris; toi qu'on a poursuiyie peut-^tre et qui le payes, 
par tes caresses, de la proscription et de Texill 

— Et il se trouve richement payE, dit Tespi^gle jenne 
temme. 

— Mais moi, r^fl^chis un pen et ne sois pas Egoiste, 
moi que ce fougueux jeune homme pretend aimer, moi 
qui ai fix6 les regards de Findomptable Bussy, cet homme 
qui ne connait pas d'obstacles, je me suis marine publique- 
ment, je me suis offerte aux yeux de toute la cour, et 11 ne 
m'a pas regard^e ; je me suis confine a lui dans le cloltre de 
ja Gypecienne * nous etions seuls, il ayait Gertrude, le Hau 
doin, ses deux complices, et nu)i 1 plus complice encore... 
Oh! j'y songe, par T^glise mdme, un cheval a la porte, il 
pouyaH m'enlever dans un pan de son manteau! A ce mo- 
ment, vois-tu, je le sentai^ soufTrant, desolE a cause de moi ; 
je Yoyais ses yeux languissants, sa l^vre palie et brtd^e par 
la fievre. S'il m'avait demand^ de mourir pour rendre V6chl 
k ses yeux, la fraicheur a sa levre, je serais morte...Eh bienl' 

14. 
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jeisaispartie; ji^il^n'«ipas^«09g6 a mecetenirrpasimtcate 
dc fflon voile. Attends, attends «MNire..* Ohl ti> ne> sals 
pas<ceH}aeja 8aft&e..ul)!aaimt(Qiie|ei4uiltat8 Pacia^'que^je 
K8?«iai» aJi^cKbir;ai^isaieait) qaeMitdeMoasaseaUA.. iksM^ 
j'en rougis. . . 4ii8'M;46ftMaMarea«L ntet j^^r^moiisi^pouix.; . SL 
savait que je,seiiaitsr9CEiUei,'tel tK«ti«IeJafig^{da^.Jt0Otes rehire 
Jeanne, je me sais reteUiiKSee oropail^ftieliaqiia inatant-que 
j^enteMais letgalqi «l»-«0B»(^)aHalid6riitee nras* itieal c^ 
tait Techo da chemin qui parlait 1 Je.teidiftiQa'iiaac fAUjaft^iM 
a;inioi,>et«EQeiJfr4i»5v^ux>pas.«irfinyag»eB\il^jmi^q il 
y a tant*d4^iBmRtes?^el)06 atfcovftoisea aolft^aaw: dit jroldB 
Franee, dont^un <«oanre:Ti?aiil cem avcuxtdft'da: pfficmosiafo 
enterp^ dan>^Ies halticrsda Mi^idan..CottpfendsKta iBainte- 
nant? Eswta eoii!«rai&cu«(?:air4e;^aiseii9 siiusfjeio«t)iid0V(fli69> 
^n^a^^ma pauvjre lemne? 

~ EIleiR'iasraH^s achefy^-i»8 mota^cre ieofenillag)S»daifibAM 
craiqiii^ Tlidaaimest; one ^pausfilireidev mousse iefti#de pMre 
brM iiQukf l» lQ|i9«dtt nrietiximur^ ei tm hQnffiB>,' hondissaBt 
da milien'dQStliene&Bt des mtiicmrs sanragBs, viat timber 
sax pi^de {Mane^ qnt'PMKsaiaaiCEi^MiuUe^ 

Je^mnesMitaat^art^e^feUe aTattiFuettfeasnaiaioettiomme; 

-•^ Yoas Ypyez l^ien qof ms^.voicivJ»urmiu»iiBas8|piage^ 
nouilI(3 en bai6a&l4etestde4a fobedit B)a«ie^4|ff*ifti»teQai^ff8S«r 
p«etucti€teBieiit dans sa^ OMjiDlreaibiante. 

Diai^e reconnut a son tour la yoix, le sourire du comte; 
elsai^ie a»}C€MV,^lMorsd!^l0Hn^nME^eflHiffQqujte'.9»^ee ben- 
faeor ijMsp4rd^«ile-'f9ttfi!it.868 bMS^Us^Jaisea tember^ pri« 
t^.dd sefttim0BW«ii9^)BO8teiflii» denoeMifii^ettetvcaaitid'afl^ 
Mseri«^Bdi<l^mce. 
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Les pamoisons de joie ne sont ni bieft.lQngae£Ai'J[)ieA(laIl- 
aeI3QDse»^^0B e&a Ttt de morteUes, msui&l'exen^^le est OKces- 
sivement rare. 

,; fiianAna..Ucda. done poiBta.oayrir Jes yeax^etise tiooya 
dans les bras de Bussy ; car Bussy n^ayai^pas wxttla..ciider«4 
madame 4a Saaii(4«uc le. priTi)i§ga ,dft if ootteiUir le premier 
regard de Olane. 

• «-.01il iB]umacant7eae«ea S8 r^Y^ant, otil cfest afireox, 
Qoniteii^damaa&^siirpreiidee ainsi. 

I . Bossy, altendail dlanlces parades. 

..fhfQoi s«it?ie6t'hoBaiB»fr waiv, si eugea&tsi q\jd saiK di- 
sfinSfAQoa^.&'iltii^AttaQdail. p^^autre obose ij^a des paroids, 
liu quiatuuU<6«pii{ameQt^.'plasd'iiniefQas:le8 retours a la vie 
0^1^$^ \§^rfijmfmaD& c^les^^aBMmwsftBieBU? 

..;NM'«attlemfiiU:DiABe<eQ demaora^laytBiais 6B0ore elle slar- 
raaha^^ouAemeiit iderbras ^.la.tanaifiDt jeai>livdsat^6ytet a< 
sQUioniQ^QuW dtsQfi&te d!abor^.avait faU plimettrs^passoss 
lesarboe^S pa4&> icnpiettsa .oamma I'aslitotttenleBima de: joe. 
cbacniiiitispQfitaBle d'-ufidrr^conckiliatios cAtna ^jeos iqui slai«- 
ment^.^itaiiriav0aa6f4onitxdaaces)fii>WAoa pas lurendfe^sa'iart 
dafJaiOOBversaiian^flaaia.MsaaKpite d«arinletlafitttaiurs|Ukiir 
n'en rien perdre. 

»^>^ JlkJbtoBbl. (UwnanifeBBsgy^^eBkcai doftCuaflisi que^t^ons 
me recevez, Madame? 

^-^KflfBi. dil>fiiaB6;..€«r« leo :^i|d;jn<Misl&Qr.'idt B«8sy, 
claaMnBdca, cS^sl^afliMlQeiA- g€| qfte/vcios oKaaes. de Aka Uu.. 
Mais... • 

'T'- QU dit grace !»& de jBais;.^i.e(KN|)ira finseyreaffyrei 
nant sa place aux genoux de Diane. 
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•— Non. non, pas ainsi, pas a genoux, monsieur de 6assy« 

— Oh I laissez-moi un instant vous priercommeje le fais, 
dit le comte enjoiefnant les mains; j*ai si longtemps envU 
coite place. 

— Qui; mais, pour la venir prendre, vous avez pass6 par- 
dessas le mnr. Non-seulement ce n'est pas convenable a nn 
seigneur de votre rang, mais c*est bien imprudent pour quel- 
qu'un qui aurait soin de men honneur. 

— Comment cela? 

— Si Ton vous avait vu, par hasard I 

— Qui done m'aurait vu? 

— Mais nos chasseurs, qui, il y a un quart d*heure i 
peine, passaient dans le fourr^^ derri^re le mur. 

->- Ohl tranquillisez-vous, Madame^ je me cache avec tnqi 
de soin pour 6tre vu. 

— Cach^l Oh! vraiment, dit Jeanne, c'est du supreme ro- 
manesque; racontcz-nous cela, monsieur de Bussy. 

— D'abord, si je ne vous ai pas rejointe en route, ce n*est 
pas ma faute ; j'ai pris un chemin et vous Tautre. Vous dtes 
venue par Rambouillet; moi, par Chartres. Puis, dcoutez, et 
jugez si votre pauvre Bussy est amoureux; je n*ai point os^ 
vous rejoindre, et je ne doutais pas cependant que je ne I0 
pusse. Je sentais bien que Jamac n'^tait point amoureux, et 
que le digne animal ne s*exalterait que mMocrement a re* 
venir a M^ridor ; votre p^re aussi n'avait aucun motif de se 
h^ter, puisqu'il vous avait prds de lui. Mais ce n'^tait pas en 
presence de votre p^re, ce n*6tait pas dans la compagnie d 
vos gens que je voulais vous revoir; car j*ai plus souci que 
vous ne le croyez de vous compromettre ; j'ai fait le chemm 
dtape par ^tape, en mangeantle manche de ma houssine; le 
manche de ma houssine ftit ma plus habituelle nourriture 
pendant ces jours. 

— Pauvre gar^nl dit Jeanne; aassi, vols comme 11 est 
maigrl. 

. — Vous arriv4tes enfin, continua Bussy ; ]*avais pris logo 
ment an faubourg de la ville ; je vous vis passer, eachd der* 
ri^re une jalousie. 

— Oh I mon Dieu , demanda Diane, dtes-vous done k An 
gers sous votre uom? 
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— Pour qui me prenez-vons? dit en souriant de Bussy ; 
VLQw pas, je suis un raarchand qui voyage; voyez mon cos- 
tiiine coulcur cannelle ; il ne me trahit pas trop, c'est unb con- 
leur i(ui "« porte beaucoup parmi les drapiers et les orft5- 
vres, et puis encore j'ai un certain air inquiet et affair^ qui ne 
messied pas aun botaniste quicherche des simples. Bref, od 
Be m*a pas encore remarqu^. 

— Bussy, le beau Bussy, deux jours de suite ^ans une 
Tille de province sans avoir encore 616 remarqu^ ? On ne 
croira jamais cela a la cour. 

— Continuez, comte, dit Diane en rougissant. Comment 
Tenez-vous de la ville par ici, par exemple ? 

«— J'ai deux chevaux d*une race choisie ; je monte Tun 
feux, je sors au pas de la ville, m*arrdtant a regarder les 
toiteaux et les enseignes , mais quand une fois je suis loin 
des regards, mon cheval prend un galop qui lui permet de 
franchir en vingt minutes les trois lieues et demie quMl y a 
d'iei a la ville. Une fois dans le bois de Mdridor, je m'oriente 
et je trouve le mur du pare ; mais il est long, fort long, le 
pare est grand. Hier j*ai explore ce mur pendant plus de 
qnatre heures , grimpant qh et la , esp^rant vous apercevoir 
toujours. Enfin , je desesp^rais presque , quand je vous ai 
aperQue le soir, au moment ot vous rentriez k la maison ; les 
deux grands chiens du baron sautaient apr^s vous, et ma* 
dame de Saint-Luc leur tenait en I'air un perdreau qu'ils 
essayaient d'atteindre; puis vous dispariites. 

Je sautai 1^ ; j'accourus ici , ot vous ^tiez tout k Pheure ; 
je vis Therbe et la mousse assidtiment foul^es ; j*en conclus 
|ue vous pourriez bien avoir adopts cet endroit qui est char- 
mant pendant le soleil; pour me reconnaitre alors, j'ai fair 
des bris6es comme a la chasse ; et tout en soupirant , ce qur 
me fait un mal affreux... 

— Par d6faut d*habitude, interrompit Jeanne en souriant. 
— ■ Je ne dis pas non , Madame ; en soupirant done, ce qui 

me fait un mal affreux , je le r^p^te , j*ai repris la route de la 
ville ; j'6tais bien fatigue ; j'avais en outre d^chir^ mon pour- 
point cannelle en montant aux arbres, et cependant, malgrd 
les accrocs de mon pourpoint, malgr^ Toppression de ma 
poitrine, j'avais la joie au cceur : je vous avais vue. 
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—.11 me seniblq que voila..uu.adaural?le.r6cit, dit Jeanne ^ 
M que vous ayez sutmonte Ja de lerribles obstacles : c'est 
] can et c'ost heroiqae;;mai&.mQi,.;qui craiQ& de montor aux 
.a:tres,3'aurais kyoVc^ piace.eojQ5erv6j»oa pfturpoint et sur • 
tout mQnag^..ine$-.balle& jnaius blanohes. Yioyez dans quel 
aftreux ^tat sQBt las .y^j33., ;tQutiigra&igiide$ ^at . les.rouces. 

— Oui. Mais je n'aarais pas .YU.cell.e^,que'4^,veuai$ voif . 
— ..Au contraire; jlaucais. vu, ,^ baaBca}p...4iweiix..que 
m no YM\Qz.JbiuJi>\sjieiMU^^^^ 

int-Luc. 

-- Qu'eossies-TCQU^^Qiic Jiit ?;.deiaaAda bi^y;. a^ecMem- 
pressement. 

— Je Jusse vena dcoU.au pontr.du .cbatAau^dQAMiridoi, et 
J*y fusse.ejatr6«.M.Je baxonjiie.seri:ait.daiis a^s^hEaa^ madame 
de MQnso(eauju^.pla,Qail,pri^& d*eUe atable ,.^. 4e.SaiAi^uc 
xie comblailtdaxareasfi^ » inadame..d&.Saiut7lucJai£iait a^c 
jiioi des anagr^w^^*-^'^^^-^^ cbose ndu ^joaoude Jii, jpdas 
siiopleji ilest'^jai que.Ja.cbQ3a.dUiju0Bde.lf plus siH^l%i8gt 
.cclle .dQut les amoureoii: ue s'avisent jamais. 

Bus3y^3ecQua lat6ta^vec..ua.sourire/et uurogacd ajra- 
.4rcssejle. Diane. 

— Qhl noul dit-iUjoon, Ce^ que vous eussie^^faiMa, o'l^ 
.bit bou iiaur. tput l&,moudp , uon pour jaioi. 

Diane. raugit comma uu.eufai^t, ^t ;le;jA&BAe .aouiira-et le 
lutoe. regard .se^retl^t^enl dan$< ses yeui^ ^ttjs^uii^sa&ltafes. 

— AlloDs 1 dit Jeanne , yoUa, d.c9 quUl <pai;aU « f^s^j^me 
coinpi:ends..piu&nea aux belles .manidi:es I 

— Non i' tdit Bussy en^eoouant la .t^te.« NonJ j^ n^^ pouyais 
aJlcr aa cbateaul Madame estjuad^e^ M.Je baxou d^lt. an 
xoari^de safille^.quel.qu'il solt^une su£yfiUlance<3iSwe. 

— Bien ,..dit Jeanne, yoila una.lecon Je.civilitQ que-je.^e- 
<^ois ; merci , monsieur de Bussy, car je merite .daiair.0a6iYoir; 
celaju'^prendraa mam^leraux^c^s^iesJaus. 

— Desiaus ?.x^la Diane, 

— De&ious Du.de&/ami>uxmix.v c^pondiJi\madam& de^Saiolr 
Luc » et .en consi§quence... 

£lle embrassajiiane auteont^At .une tAYdkemaiSMm^ 
a^enfuit. 
Diauf^ la vaulul retenir d'une. maiu,,mais. fiassy<.«aiail 
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Tautre. et fl fallut bien que' Diane, si bien retenue par son 
axnant. se ddcidat a lacher son amie: 

Bu^sy et Diane rest^rem done seals. 

Diane regarda madame de Saint-Luc qui s*^loignait en 
cuieillanl des flears , puis elle s'assit- eif rougissani. 

Bussy se concha & ses pieds. 

— N'est-ce pas , dlf-il , que j'ai bien felt , Madatoe , que 
vcms m'approuYcr? 

— Je'ne vais pas feindre, repondit Diane , et d'aHleufs, 
Tous savez le fond de' ma pens.^,oui'; jo vous approuve, 
mais ici s'arr^tera mon indulgence*; en vous- d^sfrant , en 
votis appelant commffje'feisais toilti Theure, j'dtais insefu- 
s^ft ; j'^tais coupable*. 

— Mon Dieu ! que diles-vous done la, Diane*? 

— HSSlas'l comt©, jedi^ lav^it^? fai le drdit de fendre 
malheureux M. de Monsoreau qui m'a pouss^e a cette extrd- 
mitd, mais ]e n^i ce droit qu'en m'al)stenant de rendre un 
autre heureux, Je puis lui refuser ma pnSseace, mon sou- 
rire , mon amour ; mais si je donnais ces favours k un autre, 
je Toletais celui^la qui, malgrd moi, est mon maitre. 

Bussy ^couta patiemment toute cette morale , fort adoucie, 
il est yrai, par la grace et la mansu^tude de Diane 

— A mon tour de parler, n'est-ce pas ? dit-il. 

— Parlez,'r^pondil. Diane. 
^ Avec franchise ? 

— Parlez ! 

^ Ell bien 1 de tout co que vousToodz^ de dire^' Madame v^' 
YiiUsn^aYejs pas'troiw^unmotAu^foadde votM coeur. 

— Comment f 

— £coutez-moi saneimpa^eneo^ Mafl&me, tous yoyez qo? 
Je voos ai •^eottHSe-paStemmonti; Tons' mfo^araooabl^ de-«o«*. 
phismes. 

DiEhie'-fit ttn %ewiemen«i:< 

-— Ldd'itetfx'eommilQS de meratid, contftton Bussy, ne-soDt 
que'cete'qnand* irs manquentsd'aippllcattonv En ^change de- 
ces sophismesr, moi, Afaflatoevje vals yous rendre des- v^rr- 
t6s. Unhommcest votre' maitre, diteS^rous, mais avez-votv-a 
cboisi cet hoinmB?*N6n,xine fatalit^'Tiitisra Impost, et vous 
I'avez subie. Maintenant , avez-yous dcssein de souflrir touie 



«82 lA DAME DE MONSOREAU. 

votre vie des suites il*une contrainte si odieuse ? Alors c*esl 
i moi de vous en d^livrer. 

Diane ouvrit la bouche pour parler, Bussy I'arr^la d'un 
iigne. 

— Oh ! je sais ce que vous m'allez r^pondre , dit le jeune 
homme. Vous, me repondrez que si je prove i[ue M. de Mon- 
soreau et si je^e tuo vous ne me reverrez jamais.... Soit, je 
mourrai de douleur de ne pas vous revoir, mais vous vivrez 
libre , mais vous vivrez heureuse , mais vous pourrez rendre 
heureux un galant homme, qui, dans sa joie, b^nira quel- 
tiuefois mon nom et dira : Merci 1 Bussy , merci 1 de nous 
avoir d^livr^s de cet affreux Monsoreau; et vous-mdme, 
Diane, vous qui n'oseriez me remercier vivant, vous me re- 
mercierez mort. 

La jeune femme saisit la main du comte et la serra ten* 
drement^ 

— Vous n'avez pas encore impIor6, Bussy, dit*elle, et 
voil^ que vous menacez d^j4. 

— Vous menacer? Oh! Dieu m'entend, et il salt quelle est 
nion intention ; je vous aime si ardemment, Biane, que je 
n'agirai point comme ferait unautrehomme. Jesais que vous 
m'aimez. Mon Dieu! n'allez pas vous en d6fendre,vous ren- 
treriez dans la classe de ces esprits vulgaires dont les pa- 
roles d6mentent les actions. Je le sais, car vous I'avez 
avou6. Puis, un amour comme le mien, voyez-vous, rayonne 
comme lesoleil et vivifie tons les coeurs qu'iltouche; ainsi, 
je ne vous supptierai pas, je ne me consumerai pas en d6- 
flespoir. Non, je me mettrai 4 vos genoux que je baise, etje 
YOusdirai la main droitesurmoncoeur, sur cecoeur qui n'a 
jamais menti ni par int^r^t, ni par cratnte, je vous dirai : 
Diane, je vous aune, et ce sera pour toute ma vie! Diane,, 
je vous jure a la face du ciel que je mourrai pour vous,. que 
je mourrai en vous adorant. Si vous me dites encore : Par- 
tem, ne volez pas le bonheur d'un autre, je me r^l^verai sans 
soupir, sans un signe, de cette place ou je suis si heureux, 
cependant, et je vous saluerai profond^ment ea me disan! : 
tiette femme ne m'aime pas; cette femme ne m'aimera ja- 
mais. Alors je partirai et vous ne me reverrez plus jamais. 
M^is comme mon d^vouement pour vous est encore plus 
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grand que mon amour, comme mon ddsir de voui voir heu- 
reuse surv^yra a la eertitude que ]e ne puis pas Stre heureux 
moi-mdme , comme ]e n*aurai pas yol^ le bonheur d^uxi autre, 
]*aurai le droit de lui yoler sa vie en y sacrifiant la jaienne : 
Yoila ce que je ferai , Madame , et cela de peur que' vous ne 
soyez esclave ^temellement, et que ce ne vous soit un pr^- 
texte a rendre malheureux les braves gens qui vous aiment. 
Bussy s'^tait ^mu en pronon^^nt ces paroles. Diane lut 
dans son regard si brillant et si loyal toute la vigueur de sa 
resolution : elle comprit que ce qu'il disait, 11 allait le faire ; 
que ses paroles se traduiraient indubitablement en action » 
et comme la neige d'avril fond aux rayons du soleil, sa ri- 
gueur se fondit a la flamme de ce regard. 

— Eh bien 1 dit-elle, merci de cette violence que vous me 
faites, ami. C'est encore une d^licatesse de votre part, de 
m*6ter ainsi jusqu'au remords de vous avoir c6de. Mainte- 
nant, m'aimerez-vous jusqu'a la mort, comme vous dites? 
maintenant, ne serai-je pas le jeu de votre fantaisie et ne me 
laisserez-vous pas un jour Todieux regret de ne pas avoir 
4coute Tamour de M. de Monsoreau ? Mais non, je n'ai pas de 
conditions a laife ; je suis vaincue, je suis livr^e, je suis a 
vous, Bussy, d'amour, dumoins. Restez done, ami,et main- 
tenant que ma vie est la vdtre, veillez sur nous. 

En disant ces mots, Diane posa une de ses mains si blan- 
•hes et si effll^es sur T^paule de Bussy, et lui tendit I'autre, 
qu'il tint amoureusement collie a ses Mvres : Diane frissonna 
sous ce baiser. 

On entendit alors les pas lagers de Jeanne, aeoompagn^ 
i^une petite toux indicatrice. 

Elle rapportait une gerbe de fleurs nouvelles et le pre- 
mier papillon qui se ftlt encore hasard^ peut-dtre hors de 
la coque de soie; c'^tait une atalante aux ailes rouges el 
Doires. 

Instinctivement les mains entrelac^es se d^sunirent. 

Jeanne remarqua ce mouvement. 

— Pardon, mes bons amis, de vous d^anger, dit-elle, mais 
11 nous faut rentrer sous peine que Ton viennenous chercher 
ici. Monsieur le comte, regagnez s'il vous plait votre excellent 
•heval qui fait quatre lieues en une demi-keure, et laissei* 

TOMB n. Ill 
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nous faire \q plus lefliement possible, cfar je prdsteme qti# 
noas anroTis fort h. catiser, les quiwze cents pas qui nous s6- 
pnrcnt de lamaison. Mme I vutei ce que tdiis perd'ez a votre- 
ent^tement, monsieur dte !Btissy : leiiner du chatean, qtri e^ 
exeellem snftcnft pour un hoiHwe -^i vient fle tnotfter a 
cbeval'crt die grimperpstNdessus lesTnuraflles, et cent bonnes 
plaisaw^Bries qtwnous eus^ions faites, sans compter certains 
cotrps fl'€B«l -Mtafi^s-'qui ^haWMiUMtmofrtdRement le coernr. 
Alloi»,!Diaiie, rmitroivs. 

Et Jeanne ^prlt te bras fte- smi'annie'* ^fll' un Iggrer efltort 
p0nr l^eniralner w^rem elle. 

Bu^sy vegair^les deux'ainitfs UTec unsourtre. Wsusa en- 
core a demi retourn^ede sear c&t6, M ten^la main. 

H sreTapproctiad'ie^Ies. 

— m Wen ! demasdar4-fl , c'fest 'torn ce que Tons v» 
dites? 

— A demain, rtfi^qiKt Biane, 'n'«5*-cerp«s cunveiraf 

— A demsrin senlement? 

— A deonainet a tonjours I 

IBnssy ne put rcHenrr un peftfcri-fle joie; il incffna ses life- 
Ttes 9ur>lamain de ©iane ; pms, jetamt tm dernier adieu axrx 
deux teflrni^es, il s^dlof^a cmphit^t s-enfuit. 

II sentait qu'iUtii Mlalt^on'^llort de vo?on^ pour consentir 
^se-si^parwdec^tea luqueffe ilia?fa*t si longteraps d6ses- 
p^r6id?Stife¥^iff. 

Diane ie»i!iTlt4ttregftffl -justpi'au'ftmd lauialUfs, etT(*te- 
nant son amie par le bras, 6couta jusqu'au son'le p^us loin- 
tam'de s'^'psui dmss les ^rouss^HIes. 

— Ah I maintenant, dlt Jeanne, Totsque Bussy ftft'flfepsrru 
tcmt'a ftiit,T«iix*tft'oaus«r'unT[)eu"a^v^ raoi, Diane?' 

— Ob! eui, dtt la jBun« femme, tressaillam coihikb si la 
vDix'de-son awne Ja*ait'd-un r^e. Je tMcoure. 

— Eh bien ! vois-tu, demain j'irai a la chasse avec ^feit- 
Luc ettonpiere. 

— Comment ! tu me lais€Fera» iseul^ uu'cWftteaiit 

— Ecome, ch^ amie, dtt ^ezmter; laoi aussi , J'ai mes 
priiictp8B«de'mo?ale, etil y acertaines dhose« quv. ;*s ne puis 
ifiEftsenftira tatre. 

-*^eii'!.aeaf!ffi^9, «^<^teimadanie de Meiwofeatt en pSfa* 
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amie? 

— 11 n*y a pas d'amie qui tienne, continna mademoiselle 
de Brissac avec la mSme tranquillity ; je ne puis continuer 
ainsi. 

— Je croyais que tu m'aimais, Jeanne, et Toila que tu me 
perces le coeur, dit la jeune femme avec des larmes dans les 
9NSx; ta «e yeux pas coirti&uer, dis^u, eh I quoi done n%' 
Toux-tu pas conlinnert 

— Continuer, murmura Jeanne a Toreille de son amie, con- 
tinuer de Yous empScher, pauvres amants que vous ^tes, de 
^ioci£ aittier toul; a votre aise. 

Di»ne^saisifda»s.ses bras'la rieuse Jeune femme et conrrif 
de baisers son visage ^panoui. 

Comme elle la tenait enifbrass^, les trompes de la Chaasc 
iMnt'entendre leurs bruyantes fanfares. 

— Alloiis , on nous appelle , dit Jeanne ; le pauvre Sain^ 
Lac s'impatiente. Ne sois done pas plus dure envers lui qp» 
j^ M^iFeiix ntre envers 'raflieureuoL en pourpoint oanjtelle. 
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XXIX 

COmiENT BUSSY TROUYA TROIS CENTS PISTOLES DE SON CRETAft 

ET LE DONNA POUR RIEN. 



Le lendemaln Bussy partit d' Angers avant que les plus 
matineux bourgeois de la ville eussent pris leurs repas d« 
matin. 

n ne coorait pas, 11 volait sur la route. 

Diane ^tait mont^e sur une terrasse du chateau, d*oti I'oii 
voyait le chemin sinueux et blanchS,tre qui ondulait dans le* 
pr6s yerts. 

EUe vit ce point noir qui avangait comme un m^t^ore el 
laissait plus long derri^re lui le ruban tordu de la route. 

Aussit6t elle redescendit pour ne pas laisser k Bussy 
le temps d*attendre et pour se faire un m^rite d'avoir at- 
tendu. 

Le soleil atteignait a peine les cimes des grands chdnes, 
fherbe ^tait perl6e et ros^e ; on entendait au loin, suf la mon- 
tagne, le cor de Saint-Luc que Jeanne excitait a sonner pour 
rappeler a son amie le service qu*elle lui rendait en la lais- 
sant seule. 

II y ayait une joie si grande, si poignante dans le ccBur dt 
Diane ; elle se sentait si eniyr^e de sa jeunesse, de sa beauts, 
de son amour, que parfois, en courant, il lui semblait qui 
son &me enlevait son corps sur des ailes conune pour le rap- 
procher de Dieu. 

. Mais le chemin de la maison au hallier ^tait long, les pe- 
tits pieds de la jeune femme se lass^rent de fouler Fherbe 
6paisse, et la respiration lui manqua plusieurs foi^ en 
route ; elle ne put done arriyer au rendez-yous qu'au mo- 
ment od Bussy paraissait sur la cr6te du mur et s'^lan^ 
•abas. 
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II la yit courir; elle poussa xm petit cri de joie; il arriva 
yers elle les bras ^tendas ; elle se precipita vers lui en ap- 
puyaiih ses deux mains sur son coenr : leor salut da matin 
fat une longae, une ardente ^treinte. 

Qa'ayaient-ils a se dire? lis s'aimaient. 

Qa'ayaient-ils a penser? ils se yoyaient. Qa'ayaient-il«i 

souhaiter? ils ^taient assis c6te a c6te, et se tenaient U 
main. 

La journ^ ptts»sa comme une heure. 

Bossy, lorsque Diane la premiere sortit de cette tor- 
penr yelout^e qui est le sommeil d'une kme lasse de f^li* 
citd, Bussy serra la jeune fenune r^yeuse sur son coeur et 
tni dit: 

— Diane, il me iSdmble qu'aujourdliui a commence ma yie, 
11 me semble que d*aujoard*hm je yois clair sur le chemin qui 
mdne k Tdtemit^. Vous dtes, n'en doutez pas, la Inmidre qui 
me r^y^le tant de bonheor ; je ne sayais rien de ce monde ni 
de la condition des hommes en ce monde; aossi, je puis yous 
r^p^ter ce que hier je yous disais : ayant commence par yens 
k yiyre, c*est ayec yous que je mourrai. 

— Et moi, lui r^pondit-elle, moi qui, un jour, me suis jet^ 
sans regret dans les bras de la mort, je tremble aujourd'bui 
de ne pas yiyre assez longtemps pour ^puiser tons les trd* 
sors que me promet yotre amour. Mais pourquoi ne yenez- 
yous pas au chateau, Louis? mon p^re serait beureux d» 
yous yoir ; M. de Saint-Luc est yotre ami, et il est discret... 
Songez qu*une heure de plus k nous yoir, c'est inappr^ 
dable. 

— H^las ! Diane, si je yais une heure au chliteau, j*irai ton- 
jours; si j'y yais, toute la province le saura; si le bruit en 
yient aux oreilles de cet ogre, yotre dpoux, il accourra... 
Vous m'ayez d^fendu de yous en d^livrer... 

— A quoi bon? dit-elle ayec cette expression qa*on nt 
trouye jamais que dans la yoix de la femme qu*on aime. 

^> Eh bieni pour notre stiret^, c'est-a-dire pour la sdcurit< 
de notre bonheur, il importe que nous cachions notre secrei' 
k tout le monde : madame de Saint-Luc le salt d6}k... Saial* 
Luc le saura aussi. 

— Oh 1 pourquoi... 
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— Me cacheriez'^(Mis^qiisique ch»€&? 41% Bussy, a moiy k 
pnfetfttt. 

— J'ai ^crit ce matin nn nota^SaaatrLite pour luidoraan- 
der une entrevue a Amgers. 11 viendira; yaupai s«^ pareie dc 
gfltnlMioiiiine! que jamais on mot de e^tte aveiil«»e ne liii 
dehoppenk. Cest d'autant plus imporiaai, oMre Diaie, ^e 
partout certainement on me cherche. Les ^vdnements ^taiattl 
C^raves lorsque nous avons qiiittd Faia». 

•-^ Ye«8 svez rsMoiik.. tt puis mMi. pdre est im homrae si 
fiernptiletnL, bien qa^il m'aime, qa'il secait itapable deanO'dd*- 
Komeer a SL de M(ms(Mr^au« 

— Cachons-nous bien... et si Dieu nous livre a nos au38- 
iBlg, an moms po«rroi»s^iiottB diseicpie lure amreiBeBt etait 
ti^poseible, 

— Diea est bo&, Lonie; b& doutez pas de ku. es ee bhk 
nam. 

^ Jene doBle pas de Diea, >'ai peur de qoelgneddmea^ 
fedimii de voir oelre joie. 

— Dites-moi adieuy nkOii.seigBeiir, et ne rBtouiziez> pas. ai 
ftte^ ¥C«'e chfipvali me foit pear. 

^-^ fkf eisaigaea rien, il oeBoaii d6|& la loute; c'esile ptas 
dMftX, le plus siir eeursier gae j'aie eneope m&aVL Quand ja 
TelOimie a la ville, abim^ danfl*mes dotteeepeasees, il me 
«enditlt sans qne je touche a la bride. 

Les deuT amants dehang^e&t milk pcopos de ce geore ei^ 
treoovp^s de mille baisers. 

Enfin la trompe de chasse, rapprocb^e du cbateau, fit en- 
tendre Tair dont Jeanne 6tait conveaue avee son amie, et 
^nsey partit. 

•^ Coffime il approehak de la viUe^ r^vant a eette exA- 
vrante journee, et tout fier d'toe Mbce, Ini que les bon^^ 
meurs^ les- eoins de la ricbesse et les foveors d'on prince da 
sang tenaient tonjonrs embrass^ dans des cbaines d'or, ii 
awniafqiia qne FbeuFe approduut oti Ton allait fermer les 
fortes de la vilto^ Le olieval, qui avait brout^ tont le jour sooa 
leeftettiU^iges et Tlieibei, antait continue en cbemitt, et laaoit 
venait. 

Bassy so pr^parait a piquer pour r^parer le temps perdu. 
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quand il enlendit dem^ lui 1^ galop 'diBt qiiel(|u«s ehc- 
Yam. 

Pour nn homme qui se cache, et smttmil^ poor ub- amairt, 
teui seorble use meaaee. 

Les amants lieureux ont c#a dfet e»mfl»lH^ a^ee k^ !?«*- 

lossy s^dCTiSDdait slI'Yal^it mat&m i^efs^e^-^dai^mm 
gagner de Tavance, ou se jeter do c6l6 pour laisser pa&s€r li* 
caydlers*; mais leur course ^tait si' F»pide (^uUl^-fUreat sur 
^ en un momest. 

Us ^taioDt deux. 

l^ffisy, ju^aalfa^ ii?y avait pas IftoheW a ^ viler deux 
'honmeskyrs^tt'on ORTaiulrquaftre, so'Fangea etapei^ut un d<w 
«aTalieps> d^t tes talons entr»i«nt dans les (lanes d^ sa nion- 
ture, stimul^e d'ailleurs par bon nombre de coups d'^trivii^rafr 
file lui detaebalt son eoinpag*naD. 

— AHons y, vote? l(a, vfflte , disai* cct bonmie av»ec un ae^ 
eent gaseoo dies i^ns' psoBone^';* encore trots. ee^s* coups 
de fouet et cent coups d'eperon, du -eourage et do la ift* 
gueiH. 

—La b6le n'a plus le souJOfle, elle frissonne, elle ft^Mie, eHe 
refuse de roarcher, r^pon^t ceW (j«i=prec^dait... Je donne- 
rais pourUant cent eheyaux p^ttr'^tre dan^ma ville. 

— Cost quelque Angevin attafde, se dft Bussy... Ce^ea-r 
dant... comme la peur rend les gens stupides I j'avais cm pe^ 
connaitre ce4ffi& roix. Blais Tofla k eberal de ee brave homma 
qui chancelle... 

En oe BMHnent les eava^lfei^^i&iiect au niveau defiussy su 
la route. 

— Bh! ppsnez garde, s'^wia-t-il , Monsieur; quittez 1*6 
trier, quittez vite, la b6te va choir. 

En effat, le eheval tomba leurdement sur leHane, remua 
eonv«)sivement une jambe eenme s'il laboufait la terre, ei 
tout d'un coup son souffle bruyant s'arr6ta, ses yeux s'obs- 
eurcirent: t^cumeTetouffait; il expira. 

— Monsieur, cria le cava^ dto«nt6 i Bussy, trois cents 
pistoles du cheval qui vous porte. 

— Ab ! mon Dieu ! s'^cm Bussy en se papproehant,.. 

— H'entendez^vous? Meneieur, |e suis press4... 
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— Eh! mon prince, prenez-le pour rien, dit ayec le trein« 
blement d'ane Amotion indicible Bossy, gai venait de recon- 
naltre le due d'Anjoa. 

En mdme temps on entendit le bruit sec d'nn pistolet qu'aiv 
mait le compagnon du prince. 

^ Arrdtez ! cria le due d*Anjou a ce d^fenseur impitoyable; 
arrdtez I monsieur d*Aubign^, c*est Bussy, oule diablem'em- 
portel 

— Eh oni, mon prince, c'est moi I Mais que diable faites- 
▼ous a crever des cheyaux a Theure qu'il est, et sur ce ch^ 
min? 

— Aht c'est M. de Bussy, dit d*Aubign^ ; alors, Monsei- 
gneur, yous n'avez plus besoin de moi... Permettez-moi de 
m'en retoumer vers celui qui m'a enyoy^, comme dit la 
Sainte Venture. 

— Non pas sans receyoir mes remerciements biens sin- 
c^es et la promesse d*une solide amiti6, dit le prince. 

— J'accepte tout, Monseigneur, et yous rappellerai yos 
paroles quelque jour. 

— M. d'Aubignd I... Monseigneur 1... Ah I maisjetombe 
des nues, fit Bussy. 

— • Ne le sayais-tu pas? dit le prince ayec une expression 
de m^contentement et de defiance qui n*6chappa point aa 
gentilhomme... Si tu es ici, n'est-ce pas que tu m'y atten- 
dais? 

— Diable 1 se dit Bussy en r^fl^chissant a tout ce que son 
s^Jour cach^ dans TAnjou pouyait offrir*d'dquiyoque a Tes- 
"ptix soupQonneux de Francois, ne nous compromettons pas! 
Je faisais mieux que de yous attendre, dit-il, et tenez, 
pnisque yous youlez entrer en yille ayant la fermeture des 
portes, en selle, Monseigneur. 

n ofifrit son cheyal au prince, qui s*^tait occupy de d^bar- 
rasser le sien de quelques papiers importants caches entrela 
selle et la housse. 

— Adieu done , Monseigneur, dit d'Aubign^ qtd fit yolte* 
face. Monsieur de Bussy, seryiteur. 

Et U partit. 

Bussy sauta l^g^rement en croupe derridre son maitre et 
diriceale cheyal yers la yille, en se demandant tout has si ce 
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prince habill^ de noir n*^tait pas le sombre ddmon que lui 
suscitait Tenfer, jaloux de son bonhenr. 

lis entr^rent dans Angers au premier son des trompettes 
de rck^hevinage. 

— Que faire maintenant, Monseigneur? 

— - Au chateau I qu'on arbore ma banni^re, qn*on vieono 
ne reconnaitre^ que Ton convoque^ la noblesse de la pro- 
vince. 

— Rien de plus facile, dit Bussy ddcidd k faire de la doci- 
lite pour gagner du temps, et d'ailleurs trop surpris lui-mdme 
pour ^tre autre chose que passif. 

— Qa, messieurs de la trompette I cria-t-il aux hdrauts qui 
reyenaient apr6s le premier son. 

Ceux-ci regard^rent et ne pr6t6rent pas grande attention, 
parce qu'lls voyaient deux honunes poudreux, suants, et en 
assez mince Equipage. 

— Ho 1 hoi dit Bussy en marchant k eux... est-ce que le 
maitre n'est pas connu dans sa maison?... Qu'on fasse yenir 
IMchevin de seryice 1 

Ge ton arrogant imposa aux hdrauts ; Fun d*eux s'l^ 
procha. 

— Jdsns-Dieul s*dcria-t-il ayec effroi en regardant atten- 
tivement le due... n'est-ce pas la notre seigneur et maitre? 

Le due ^tait fort reconnaissable a la difformit^ de son nez 
partagd en deux, cpmme le disait la chanson de Chicot. 

— Monseigneur le due ! ajouta-t-il en saisissant le bras de 
Tautre h^raut qui bondit d*une surprise pareille. 

— /ous en sayez aussi long que moi maintenant, dit 
Bussy, enflez-moi yotre haleine, faites suer sang et eau a 
yos trompettes, et que toute la yille sache dans un quart 
d'heure qve Monseigneur est arriy^ chez lui. 

Nous, Monseigneur, aliens lentement au chateau. 

Quanc* nous ^ ar^'iyerons, la broche sera d^ja mise po 
ous re< eyoir. ** 

En etfet, au premier cri des h^rauts les groupes se for- 
mdrent, au second les enfant^ et les comm^res coururent 
tous les quartiers en criant : 

— Monseigneur est dans la yille I.... No€l a Monseigneur I 
Les ^oV.eMns, le gouvemeur, les principaux gentils- 

I.?. 
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hommes, se pr^cipit^rent vers le palais, suivisd'anefoule 
qui dev^aait de plus en plus compacte. 

Aiusi que r&vait pr^vu Bussy, les autorlt^s de la vlUe 
^talent au chateau avant le prince pour le recevoir digue- 
ment. 

Lorsqu'il tcaversa le quai, a peine put-ilfendrela presse; 
mais Bussy avail retrouv^ un des h^rauts, qui, frappant a 
coups de trompette sur le populaire empresse, fraya un pas- 
sage a son prince jus^^'aux degrds«de la nuuson de viUe. 

Bussy formait Tarri^re-garde. , 

— Messieurs et tr6s-f^aux am^s, dit le prince^ jesuis renu 
me Jeter dans ma bonne ville d'Angers. A Paris, les dangers 
les plus terribles out menace ma vie ; j'avais perdu m§me ma 
liberty. J'ai r^ussi a ^ir. grace a de. bons amis. 

Bussy se mordit les levres, U devinait le sens du regard 
ironique de Francois. 

^ Et d0puis que Je me sens dans votreirille, ma tranqiiil- 
lii^, ma vie sontassurdes. 

Les magistrats, stupefaits, cri^rent faiblement : Tire notre 
seigneur 1 

Le peuple, qui esp^rait les aiibainesusit^es a cbaque voyage 
du pruice,rcria vigoureusement : Noell 

— Soupoas, dit le pri^'ce, je n*ai rien pris depuis ce 
matin. \ 

Le due fut entour^ en on foment de toute la maison qif 11 
entretenait a Angers en quality de due d^Anjou, 6t dont les 
principaux serviteurs seuls connaissaient leur maitre. 

Puis ce iux le tour des geintilsbommes et des dames de hi 
ville. I 

La reception dura jusqu'|i minuit. 

La ville fut illumin^e, les coups de mousquet rcftentireiit 
dans les rues et sur les places, la cloche de la cath^di^le tax 
mise en branle, et le vent porta jusqu'li M^ridor les bouff^es 
bruyantes de la joie traditionnelle des bons Angeylns. 



MiMiMAAMMftll 



LA DAME D£ MONSOREAU. $«2 



^x-x^ 



filHiOlULTfE DB M. LB DUG d'aNJOO. 



'Ouand le bruit des mousquets se fut un peu calm^dans 
les rues , quand les battements de la cloche eurent ralenti 
leors vibrations, quand les antichambres furent digamies, 
quand enfinBussy el le due d'Anjou se troutferent seuls : 

— Causons, dit le due. 

En efitet, grkce a sa perspicacitd, Francois comprenait qu^^ 
Bussy, depuis leur rencontre, avail fait beaucoup plus d'a- 
vances qu'il n'avait Thabitude d'en fajre; il jugea alors, avec 
sa eonnaissance de la cour, qu'il tftait dans une position em- 
barrass^e , et que , par consequent , il pouYait, avec un pen 
d'adresse, prendre avantage sur lui. 

Mats Bttssy arait eu le temps de^^e preparer, et 11 attendAit 
nfm prince de pied ferme. 

— Causons, Monseigneur, r6pliqua-t-il. 

— Le dermer jour qu« nous nous Times, dit le prince, vous 
etiez bien malade, mon pauvre Bussy ! 

— Cest vral, •Monseigneur, rdpliqua le jeune homme; 
j'^tais Ms^malade, et c'9si presque un miracle qui m'a 
sauv6. 

— €e jour-la il y avail pr^s de vtms, contmua le due, cer- 
tain m^decin bien enrag^ pour- voire salut, car il mordait vi- 
goureusement, ce me semble, ceux qui vous approchaient. 

— Cost encore- yrai, mon prince, car le Haudouin m'aimo 
beaucoup. 

— II vous tenait rigwireusement au lit, n'est-ce pas? 

— Ce dont f enrageds de toutemtm taie, comrneYotre 
41<esse a pu levoir. 

— Mais, dit le due, si vous eussiez si fortenrage,yous au* 
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. . . . .* - 

riez pn eavoyer la Faculty k tons les diables, et sortir aveo 
moi, comme je vous en priais. 

-> Darnel it Bussy en toumant et retonmant de cent fa- 
(ons entre ses doigts son chapeau de pharmacien. 

— Mais, continua le due, comme il s*agissait d'one graii 
afiaire, vous avez eu peur de yons compromettre. 

— P]ait-il? dit Bussy en enfongant d*an coup de poing U 
m^me chapeau sur ses yeux; yous avez dit, je crois, qu€ 
j*ai eu peur de me compromettre, mon prmce? 

— Je Tai dit, r^pliqua le due d*Anjou. 
Bussy bondit de sa chaise et se trouva debout. 

— Eh bien 1 vous en avez menti, Monseigneur, s'^ria4-ilf 
menti k Yous-m6me, entendez-yous, car vous ne croyez pas 
nn mot, mais pas un seul, de ce que yous yenez de dire ; 11 
y a sur ma peau yingt cicatrices qui prouyent que je me sols 
eompromis quelquefois, mais que je n'ai jamais eu peur; et 
ma foi je connais beaucoup de gens qui ne sauraient pas en 
dire et surtout en montrer autant. 

— Vous ayez toujours des arguments irrdfragables, mon- 
sieur de Bussy, reprit le due fort pale et fort agit^; quand 
on yous accuse, vous criez plus haut que le reproche, ei 
alors yous yous figurez que yous ayez raison. 

— Oh 1 je n'ai pas toujours raison, Monseigneur, dit Bussy, 
je le sais bien, mais je sais.bien aussi dans quelles occasions 
j*ai tort. 

— Et dans lesquelles ayez-yous tort? dites, je yous prie. 

— Quand je sers des gens ingrats. 

. —En ydrit^. Monsieur, je crois queyous yous oubliez,dit 
le prince en se levant tout a coup ayec cette dignity qui lui 
etait propre dans certaines circonstances. 

— Eh bien I je m*oublie, Monseigneur, dit Bussy; one 
fois dans yotre yie, faites-en autant, oubliez-yous on oa- 
bllez-moi. : , 

— Bussy fit abrs deux pas pour sortir ; mais le prince fut 
encore plus prompt que lui, et le gentllhomme trouya le due 
devant la porte. ^ 

— Nierez-yous, Monsieur, ditle due, que, le jour od yous 
ayez refus4 de sortir ayec moi, yous ne soyez sorti rinstaat 
4'apr^s ? 
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— Moi, dit Butsy, je ne nie jamais rien, Monseignear, si 
ii*estce qa*on veut me forcer d'ayoner. 

^ Dites-moi done alors pourquoi yoos yoos 6tes obstin^ a 
tester en votre hdtel ? 

— Parce que j'avais des affaires. 
-^ Chez vous? 

-— Chez moi on ailleurs. 

— Je croyais qae quand un gentilhomme est an serviee 
d'un prince, ses principales aftaires sont les afiEaires de ce 
prince. 

— £t d'habitade qui done les fait, vos affaires, Monsei- 
gneur, si ce n*est moi? 

— Je ne dis pas non, dit Francois, et d'ordinaire je yous 
trouYe fiddle et d^Yon^; je dirai m6me plus, j*excuse YOtre 
mauYaise humeur. 

— Ah 1 YOUS dtes bien bon. 

— Qui, car yous ayiez quelque raison de m*en Youloir. 
^ Yous FaYOuez, Monseigneur? 

— Qui. Je YOUS aYais promis la disgr^e de M. de Monso* 
reau. II paraltque yous le d^testez fort, M. de Monsoreau. 

— Moi, pas du tout. Je lui trouYO une laide figure, et 
i'aurais youIu qu'il s'^loignlit de la cour pour ne point aYoir 
cette figure sous les yeux. Yous, au contraire, Monseigneur, 
YOUS aimez cette figure-la. n ne faut pas discuter sur les 
gotits. 

— Eh bien I alors, conmie c'^tait YOtre seule excuse qu^ 
de me bonder comme etit fait un enfant gatd.et hargneux, jo 
YOUS dirai que yous aYez doublement eu tort de ne pas you- 
loir sortir aYOC moi, et de sortir apr^s moi pour ISaire des 
Taillantises inutiles. 

^ Pal £ait des Yaillantises inutiles, moi ? et tout a llieure 
Tons me reprochiez d'aYoir eu.... Yoyons , Monseigneur^ 
fioyons consequent; quelles Yaillantises ai-je faites? 

— Sans doute; one yous en Youliez k M. d'^pemon et a 
M. de Schomberg, je congois cela. Je leur en Yeux, moi 
aussi, et mdme mortellement; mais 11 fallait se bomer k leur 
en Youloir, et attendre le moment. 

— Oh I oh 1 dit Bussy, qu*y art-il encore la-dessous, Mon- 
•eigneur? 
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— Tuez-les, morbleu! luez-les tons deux, tuez-lei lotts 
quatre, je ne vous en serai qae plus reconnaissant ; mais ne 
les exasp^rez pas, surtout (juand vous 6tes loin , car leur 
exaspi^raiion retombe sur moi. 

— Voyons, que lui ai-je done fait, a ce digne Gascon? 
—- Vous parlez de d'fipernon, n'est-ce i$as ? 

— Oui. 

— Eh bien ! vous Tavez fait lapider. 

— Moi? 

— Au point que son pourpoint a 616 mis en lambeatix, 
son manteau en pieces, el qu'il est rentr6 au Louvre en 
haut-de-chausses. 

— Bon, dit Bussy, et d'un; passons a TAllemand. Quels 
sent mes torts envers M. de Schomberg? 

— Nierez-vous que vous Fayez fait teindre en indigo T 
Quand je Tai revu irois heures apr6s son accident, il ^tait 
encore coiileur d'azur; et vous appelez cela une bonne plai- 
santerie. Allons done 1 

Et le prince se mit.a rire malgrS lui, tandis que Bus^y, se 
rappelant de son cdt6 la figure que faisait Schomberg dans 
son cuvier, ne pouvaif ^'empSeher de rire aux Eclats, 

— Alors, dit-il, e'est moi qui passe pour leur avoir jou^ 
GO tour. 

— 'Pardieu ! c'est moi peut-6tre ? 

— Et vous vous sentez le courage, Monseigueur, de venir 
faire des reproches a un homme qui a de ces id^es-Ia 1 Te- 
nez, je vous le disais tout a Theure, vous 6tes un ingrat. 

— D'accord. Maintenant, voyons, et si tu es r^ellemeut 
sorti pour cela, je te pardonne. 

— Bien stx ? 

— Oui, parole d'honneur; mais tu tfes jas au bout do mcj^ 
griefs. 

— Allez. 

— Parlons de mcl un peu. . 

— Soil. 

— Qu'as-tu fkit pour me tirer d'embarras ? 

— Vous le voyez bien, dit Bussy, ce que J'ai fith. 

— Non, je nele vols pas. 

— Eh bien ! je suis parti pour TAnjou. 
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— C'est-a dire que tu f es sauvd. 

— Oui, car en me sauvant je vons saurals. 

— Mais au lieu de le sauver si loin, ne pourais-tu done 
rester aux environs de Paris? II me semble que tu m'^tais 
plus utile a Montmartre qu'a Angers. 

— Ah ! voila oti nous differons d'avis, Monseigneur : j'ai- 
mais mieux venir en Aiijou. 

— C'est une mddiocre raison, vous «n conyiendrez, que 
votre caprice... 

— Non pas, car ce caprice avait pour but de vous recruter 
des partisans. 

— Ah I voila qui est diffi^rent. Eh bien ! voyons, qu^ave*- 
vous fait? 

— II sera temps de vous Texpliquer domain, Monseigneur, 
car voici justement Fheure a laquelle je dois vous qtiitter. 

— Et pourquoi me quitter ? 

— Pour m'aboucher avec un persomiage des plus impor- 
tants. 

— Ah I s*il en est ainsi, c'est autre chose; allez, Bussy, 
mais soyez prudent. 

— •prudent, a quoi bon? Ne sommes-nous pas les plus 
forts ici ? 

^ Nlmporte. ne risque rien; as-tu d6ja faiit'beawsoup de 
d-marches? 

— Je suis ici depuis deux jours, comment vouler-vous! 

— Mais tu te caches, au moins. 

— Si je me cache, je le crois mordieu bien! Voy«5-»votxs 
sous quel costume je vous parte ; est-ce que j'ai Thabitude 
de porter des pourpoints cannelle? e*est pourtant pour vous 
encore que je suis entr^ dans cet affreux fourreau. 

— Et oiiioges-tu? 

— Ah 1 voila oti vous appr^cierez mon d^vouement. % 
logo... je logo dans une masure pr^s du rempart, avec uni 
sortie sur la riviere; mais vous, mon prince, a Totre tour, 
voyons, comment fetes-vous sorti du Louvre? comment vow 
ai-\e trouv6 sur un grand ckemin, avec un chevai foiiribu 
entre les jambes et M. d'Aubign^ a vos c6tt^s ? 

— Parce que j'ai des amis, dit le prince. 

— Yous, des amis ? fit Bussy. AUons done I 
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— Oai, des amis que tn ne connais pas. 

— A la bonne heure ! et quels sont ces amis ? 

*- Le roi de Navarre, et M. d*Anbign6 que tu as ya. 
^^ Le roi de Navarre.,. Ah I c'est vrai. N'avez-vous point 
eonspir^ ensemble ? 

— Je n*ai jamais conspire, monsieur de Bussy. 

•— Non! demandez un peu a La Mole et a Coconnas. 

— La Mole, dit le prince d*un air sombre, avait commis 
on autre crime que celui pour lequel on crott qu'il est 
mort. 

— Bien I laissons La Mole et revenons k vous ; d*autant 
plus, Monseigneur, que nous aurions quelque peine k nous 
entendre sur* ce point-la. Par oti diable dtes-voos sort! da 
Louvre? 

T- Par la fen^tre. 

— Ah 1 vraiment. Et par laquelle? 

— Par celle de ma chambre a coucher. 

*- Vous connaissiez done T^chelle de corde t 

— Quelle ^chelle de corde? 

— Celle de Tarmoire. , • 

— Ah 1 il parait que tu la connaissais, toi? dit le prince en 
palissant. 

— Dame 1 dit Bussy, Votre Altesse salt que ]*ai eu quel- 
fuefois le bonheur d*entrer dans cette chambre. 

— Du temps de ma soeur Margot, n*est-ce pas? et tu en* 
teais par la fen^tre. 

— Dame 1 vous sortez bien par la, vous. Ge qui m*^tonna 
seulement, c'est que vous ayez trouv^ T^chelle. 

^ Ge n*est pas moi qui Tai trouv^e. 

— Qui done? 

— Personne ; on me Ta indiqude. 

— Qui cela? 

— Le roi de Navarre. 

— Ah 1 ah 1 le roi de Navarre connalt Tdchelle I ]e ne 
Vaurais pas era. Enfln, tant il y a que vous voici, Monsei- 
gneur, sain et sauf et bien portant; nous aliens me'^re 
TAiijou en feu, et, de la memo trainee , TAngoumois et 
le B6ara s'enflammeront : cela fera un assez Joll petit in* 
eendie. 
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«— Mais ne parlais-tu pas d*un rendez-youst dit le due. 

— Ah 1 morbleu ! c'est vrai ; mais Tint^rdt de la conversa- 
tion me le faisait oublier. Adieu, Monseigneur. 

— Prends-tu ton cheval? 

— Dame I 8*il est atile a Monseigneur, Son Altesse peutle 
garder; j*en ai un second. 

— Alors, j'accepte ; plus tard nous ferons nos comptes. 

— Om, Monseigneur, et Dieu veuille oue ce ne soit p 
moi qui yous redoive quelque chose I 

— Pourquoi cela? 

^ Farce que Je n'aime pas celui que yous chargez d*ordi- 
naire d'apurer yos comptes. 

— Bussyl 

— G*est yrai, Monseigneur; il ^tait conYenu que nous ne 
parlerions plus de cela. 

Le prince, qui sentait le besoin qu'il avait de Bossy, ltd 
Cendit la main. 
Bussy lui donna la sienne, mais en secouant la tte. 
Tons deux se s^par^rent 



. "t. 
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'finsY-Fetasurna cJ^z lui a pied au milieu d'une nuit epalssa; 
mais, au lieu de Saint-Luc qu'il s'aUfiudait a y renconXrer, il 
ne trouva qu*une lettre qui lui annougait rarrivee de son amf 
fiur. le-rlofidemaiB.. 

En effel, vers six heures du matin^ SaintrLoc^ suivi d'un 
M u^ttT^ avaU quUt^ Mi^ridor at. av^aii dldg^ sa course ver? 
Angers. .. 

II ^tsttt. arrive au pied des rempa£ts.^ a Touverture (tes 
portes, et, sans remarquer I'agitaliQu singuliere dupeuplfi a 
son lever, il avail gagn6 la maison de Bu^y. 

Les deux amis s'embrass6rent cordialement. 

— Daignez, mon cher Sainl-Luc, ditBussy, accepter Thos- 
pitalil6 de ma pauvre chaumiere. Je campe a Angers. 

— Oui, dit Saint-Luc, a la mani^re des vainqueurs, c'est- 
a-dire sur le champ de bataille. 

— Que voulez-vous dire, cher ami ? 

— Que ma femme n'a pas plus de secrets pour moi que 
je n'en ai pour elle , mon cher Bussy, et qu'elle m'a tout 
racont^. II y a communaut6 entiere entre nous : recevez tous 
mes compliments, mon maitre en toutes choses, et, puis 
que vous m'avez mande , permeltez-moi de vous donncr un 
conseil. 

— Donnez. 

— D6barrassez-vous vite de cet abominable Monsoreau : 
personne ne connail a la cour votre liaison avec sa femme ; 
e'est le bon moment ; seulement, il ne faut pas le laisser 
6cbapper ; lorsque plus tard vous 6peusorez-la veuve, on ne 
dira pas au moins que vous I'avez faite veuve pour r6- 
pouser. 
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<*- 13i B'y a qm'ini' obstacle a ee b6a» ^jet^ qoi m'eiait 
venu d'abord a Tesprit comme il s*6tait presented au v6tre. 
r- fbiw voyez bien, e« lequel? 

— Cest que j'ai jur6 a Diane de respecter la vie de^Mm- 
mai^i , tativ qu^il ne m'aHla^cra pokit) hien. entesda. 

— Vous avez eu tort. 

— Moi r 

— Vous avez eu le plus grand tom. 
-^ ruurquor ecdatf 

•— Farce qu-on^ i» fait poMfefsircil^ serB»BB^v'Q^ 
bte ! si vous Be ^^roos; di^p^e^z pfts^ si ^mxss me previez ipism His 
derv^ants, e'eBtri»9i ^i vous to dis : tefiioiisov«aiLr^<c«l 
coflid em iDa^««« , ^mis* df^coavnira , «t, &'il ^oiss disovTFe, 
comme il n'est rien moins que chevaleresque, il vowstaem. 

— Hr am<rem 00 qve Dieti aura dl6«ad(i, ^ 'Bnssy en soti- 
riaat; mais oufre qfOfejemanquerads^aa sermentqise fwMr 
a Diane en lui man* sob man,.. 

— Son marl 1... vous savez bien qu'il ne Test fKisi 

— Omi, mais fln'eftinwte pas nmssie tltfe. oiitrevdts'jei 
que. j6 fflaafserms au serment que je Mi ai fait, le monde^iM 
lapiderait, mon cher, et celui qui aujourd'bui est un raonsire 
a tottfr les regards, p«raiuml ds&s sa £9^0 am ange qaej'aii- 
rais mis au cercueil. 

-^ Anstt ne rmS' eooseilleraid-je pas de le tuer Totrs- 
m6me. 

— De9 assassins^ I all f -SaiohLoe, toqs me demiea la tm 
triste conseil. 

— Alloais done I qm yeas |nif!e ^tdamssimsf 

— De quoi parlez-vous done, alors? 

— De rieUr ehe? aras ; une idsie qai ok'est pass^e par Tes- 
prit 6t qui i/est pas ^utfisamment mtHre poor que je vous la 
conmiunique. Je n'aime pas plus ce Monsorean que vous, 
queifae je a'ale pas )es mtcae^ reasons de le ddtester : par- 
Ions done de la femme au lieu de parler da HUtri. 

Bussy sii^ant. 

— Yotts ^s oa Iprave cainpagncm, SaiiH-'Lae, dit Bnssy, 
efvons ponvez eomfrter sur mesamttid. Or, vous le sa^'nz, 
mon amiti6 se compose de tras choses : de ma Isoarse, de- 
mon 6p6e et de ma vie. 
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— Merci, dit Saint-Luc, ]*accepte, mais a charge de 
vanche. 

-^ Maintenant , qne vouliez - vous me dire de Diane 
Toyons ? 

— Je Youlais vons demander si yous ne comptiez pas ve- 
Bir un pea k M^ridor ? 

— Mon Cher ami, je yous remercie de Tinsistance, mais 
Tous sayez mes scrapules. 

— Je sais tout. A M^ridor, yous ^tes expose a reucontr^r 
le Monsoreau, bien qu*il soit k quatre-Yingts lieues de nons; 
expose k lui serrer la main, et c*est dur de serrer la main a 
on homme qa-on Youdrait ^trangler ; enfin expose k lui Yoir 
embrasser Diane, et c'est dur de Yoir embrasser la femme 
qu'on aime. 

— Ah 1 fit Bussy ayec rage, comme yous comprenez bien 
poniquoi je ne Yais pas a M^ridor 1 Maintenant, cher ami... 

^ Yous me cong^diez, dit Saint-Luc se m^prenant a Tin- 
tention de Bussy. 

~ Non pas, au contraire, reprit celui-ci, je yous prie de 
rester, car maintenant c*est k mon tour de yous interroger. 

— Faites. 

— N'ayez-Yous done pas entendu cette nuit le bruit des 
cloches et des mousquetons ? 

— En effet, et nous nous sommes demand^ la*bas ce qu'il 
J ayait de nouyeau. 

— - Ge matin, n'ayez-yous point remarqud quelque cban- 
gement en trayersant la yille ? 
— Quelque chose comme une grande agitation, n'est-ce pas? 

— Oui. 

-- J'allais YOUS demander d'oti elle proyenait. 

^ Elle proYient de ce que M. le due d'Aijou yient d*arri* 
yer bier, cher ami. 

Saint-Luc fit un bond sur sa chaise, comme si on lui etx 
annonc^ la presence du diable. 

— Le due It Angers 1 on le disait en prison au Louyre. 
-^ C*est justement parce qu*il ^tait en prison au Louyro 

qu*il est maintenant a Angers, n est pauryenu a s*6yader par 
une fen^tre, et il est yenu se r^fugier ici. 

— Eh bien ? demanda Saint-Luc. 
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— Eh bien 1 cher ami, dit Bossy, voici ime excellente oc- 
casion de Yous venger des petites persecutions de Sa Ma- 
jeste. Le prince a d6ja un parti, il va ayoir des troupes, el 
nous brasserons quelque chose comme une jolie petite guene 
eiYile. 

— Oh! oh 1 fit Saint-Luc. 

— Et fai compte sur vous pour faire le coup d'6p6e ett- 

semble. 

— flontre le roi? dit Saint-Luc avec une froideur sou- 

daine. 

— Je ne dis pas pr^cis^ment centre le roi, dit Bussy ; je 
dis centre ceux qui tireront r^p^e centre nous. 

— Men Cher Bussy, dit Saint-Luc, je suis venu en Anjou 
pour prendre Tairde la campagne, et non pas pour me battre 
centre Sa Majesty. 

— Mais laissez-moi toujours yous presenter a Monsei* 

gneur. 

— Inutile, men cher Bussy; Je n'aime pas Angers, et 
•omptais le quitter bientdt; c'est une ville ennuyeuse, et 
il^ire; les pierres y sent moUes comme du fromage, et le fro- 
oauge y est dur comme de la pierre. 

— Men cher Saint-Luc, vous me rendriez un grand serviee 
de cohsentir a ce que je soliicite de yens : le due m'a de- 
mandd ce que j'^tais venu faire ici, et ne pouvant pas le lui 
dire, attendu que lui-mdme a aimd Diane et a dchou6 prds 
d'elle, je lui ai fait accroire que j'6tais venu pour attirer a 
•a cause tons les gentilshommes du canton ; }'ai mdme ajoui^ 
que j'avais, ce matin, rendez-vous avec Tun d'eux. 

— Eh bienl vous direz que vous avez vu ce gentflhomniit 
et qu'il demande six mois pour r^fl^chir. 

— Je trouve, men cher Saint-Luc, s*il fkut que Je yens 
le disc, que votre Iqgique n*est pas moins h^riss^e que la 

_ • 



— £coutez, je ne tiens en ce monde qu'a ma fenune; yous 
ne tenez,yous, qu'^yotre maitresse; conyesons d*une chose; 
•Q toute occasion, je d^fendrai Diane; en toute occasion, 
yous d^fendrez madame de Saint-Luc. Un pacte amoureux^ 
toitf mais pas de pacte politique. Yoila seulement comnunt 
sous r^ussiross a nous entendre. 
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— Te vols ffn'il fenl c^e je vous o#de, fiamt^^iae, dit 
Russy, ear'CTi ce infflDieHt vous ZYm ra^yanta^. 9!aiidMnniQ 
de Yims, tdHclis qne ¥eiis povMee voos passer ttoiBOi. 

— Pas 'flfr torn, «t 'C'esrt mm, aw sotKradm, Q«b insdane 
votre protection. 

— Comment ccla? 

— Sn^poeez qne \m Angeyins, ear t'ocit miBsi ft^^OBt 
t'appeler les rebelles, yiennent assi^ger et mbttre aans M^ 
ifiiDr. 

— Ah ! diable, vous avez raison, dit Bussy, vous nftHEflB- 
tevpagicpie les habitants sukiMOit la coDs^iaoeBtf lae^se 
d'assaut. 

«Leside«c^anns9emire]a arire,^.maniiiBiBBliaib U ca- 
wmL^daaoB la vi)le,<oflinmele iratet de fiuBsy Tienait raMDlir 
que d^ja le prince Tavait appelc^ trots fois, Ms so jjK^Natoie 
aaimeAU; asaoetaiton ^eKtva-polilique, ^t & AGpaMzml -en- 
chant^s Tun de Tautre. 

.Bnssy cottKOt axiichatesii dncal, otKd^ailaiiohlesae'AfiUiait 
idetoates las pentes.de lapfoviooe!; Tarvhi^ dmdiiC'd.AA- 
ioii :s^t cetevlii (Oiinme i2ai»edio pocfe^snr (le hKHitdda .oattos, 
et, a trois ou qualre lieues lauteiir d'i]Au[ig«s*a,iilll^«t<«itla- 
■^es (^taieottdi^a sonlev^ par^oattai^aBdft iMOMeUaL 

rLe ^enliibemme -^e- -d^ehad!ar£aQger>uBe-JHio6pliasi^ 
iicidlte, lua vepai&, des harangues ; lil 'peBnait Que timdla^qiie 
•l&.priaee'reaeTvast, iiaangerast,. cot .soelouit JiaffaqgfuaraA^dl 
<aQsaiS letteiiipside vdirDfano, se I6t-«e qa*ua insiaBt. >Pfi]fl, 
,]mi»|nUl sat .UIM j^om qsLekfiBs hmas&jda raoonpatifisdtt 
due, il regapia sa irmsorky tnuys^sBn fieoond.t.diflti^v^at>pBt 

Le due, livr6 a ljcuHrR£0BM,|ivoQcn9aida-lootlii»aKdi^ 
««bf)rodukU usiiliTdt mer^^^eoK'eitfparlaat ddia Jiig!W,4oa- 
<ehanlavec dificn^tion lfta.yft'Htffflqniififln«>imftMiTyfe!Knn«ii»faLT^np 
avec les Guises, et se donnant comme un prince peraiMliS 
:|Ar e iFQi ± (fsajasfi ^ te taiiaaiie'iqiia ies :Pac»ie]i» lui 
asrateiii (tensKii^e. 

iPeadani lias dr^poKSieBiet'l^'bi&seiMaim, -le 4ue aoii^n 
pai^ait la leMue des^antilsiiQiBnia&Y^iiotant-a^ee'Soia 
(lUL ^tdentrdeQAianriXjte, elafvantplsafitde'ffQMitoeiixiqai 
aua'ent encore. 
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Quand Bussy revint, il dtail quatre-lieures de raprfts-midi; 
il sauta a bas de son cheval et se presenta devast le due, 
ccmvert de siiecnr et de 'ponsstoe. 

— Ah! ah! mon brave Bussy, dft^e'^c, le vc^ a ?»»• 
Tre, a ce quH ^parsnt. 

— Vous Yoyez, Moaseigneur. 

— Tu aschaud? 

— JTai fort cornn. 

~ Prends garde-de te Tendfi»'nml«ae,taiQlB9i]MtM^ pai 

•ncore bien remis. 

— II n'y a pas de danger. 

— Eld'odviens-tu? 

-^ Ifes tfnPiirmn.Telreilfteraew^eile^BOiitesie,^ ••t^lle 
eu cour nombreuse? 

— Chif, jemus asses ^sAMfsH'; mn^ 4'e«lte eov^lossy, 
quelqu'un manque. 

— Ton prot^gd. 

— !llmi'i)rot^g#f 

— ©m, Ve-'bHren 8e1IWrl*if. 

— Ah! dit Bussy en changeant de cotdmr. 

— 'Et ^eependant il m 'ftuidrait tpBs te s^gHger, ^qnoiepi*!! 
tne ii^gl^e. l.e 'feiaren «Bt iMubnA daoK <]a {pvo^moe. 

— VetHcrcfyezf 

— • J^^ois 9(tr. €i<^tiiH 'Wte (Kn«wpoBd»li^!la'Liga»i 
Angers; il avait 6te choisi par M. de Oima, tel, en gdntad^ 
%Rif . ^6 (Sulfide dfaoi«iBB«ilfbiin taivs hoomm * il ifaat jqu*!! 
¥ifflme, Bnssy. 

— Mais s'il ne vient pas, cependaat, Mow e ig ufluit ? 

— ^a Be^vi0ilt-pw4 nnoi, 'j« 4te3l:ks4iif ancaayei etet ODOi 
qui irai a lai. 

— ^oorqoei'pai^? 

Bussy ne put raiesir'liMarlr jidota et id^mcaot qvi jiilill 
4te'ae9 ye^K. 

• — AQ'feit, dit-il, (ptnuqiuH q[n&? Tov^tes /pnioBet, iool 
TOTL^esfpefiniB. 

— Ah^,'lu erei^.diiieiqtt^l'Br'eii Teiitttoqin^ 
: — ^c^ne^ffir CesimMizitile saumise^T moi? 
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. — la ne Fas pas vu? 

---. Non. 

— Agissant pr^s des grands de la province, ta aurais 
pendant pa avoir affaire a lai. 

— Je n*y eusse pas manqu^, s*il n*avait pas eu lui-m^nM 
%ffaire a moi. 

— Eh bien? 

— Eh bien 1 dit Bussy, je n*ai pas ^t^ assez henrenx dXLn 
les promesses que Je loi avais faites pour avoir grandliato 
de me presenter devant lui. 

— NVt-il pas ce qu'il d^sirait? 
•^ Comment cela? 

— n voulait que sa fille ^poas4l le comte, et le eomte Ta 

— Bien, Monseigneor, n'en parlous plus, dit Bossy ; et il 
tonma le dos an prince. 

•— En ce moment, de nonveanx gentilshommes entr^rent; 
le due alia a eux, Bussy resta seul. 

Les paroles du prince lui avaient fort donn^ i penser. 

Quelles pouvaient dtre les id^es r^elles du prinot a regard 
du baron de M^ridor? 

— £:taient-elles telles que le prince les avait exprim^es T 
Ne voyait-il dans le vieux seigneur qu*un moyen de renfor- 
eer sa cause de Tappui d*un homme estim^ et puissant? Ou 
bien ses projets politiques n*^taient-ils qu'un moyen de a% 
lapprocher de Diane? 

Bussy examina la position du prince telle qu*elle dtait : il 
le vit brouille avec son fr^re, exil^ du Louvre, chef d*uae 
insurrection en province. 

U jeta dans la balance les intdrdts mat^riels du prince et 
es fantaisies amoureuses. 

Ge dernier int^rdt ^tait bien l^ger, compart aux autres. 

Bussy <^tait dispose a pardonner au due tons ses autree 
torts, s*i\ voulait bien ne pas avoir celui-la. 

II passa toute la nuit a banqueter avec Son Altesse Royali 
et les gentilshommes angevins , et a faire la r^v^repce aux 
dames angevines; puis, comme on avait fait venir les vi^ 
kms, k leur apprendre les danses les plus nouvelles. 

11 va sans dire qu'il fit Fadmiration des fenmies et If d#^ 
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flespoir des maris; et comme qaelqnes-uns de ces demiers It 
regardaient autrement qa'il ne plaisait a Bussy d*dtre re* 
gard^, il retroussa huit ou dix fois sa moustache ot demanda 
a trois ou qnatre de ces messieurs s*ils ne lui accorderaient 
pas la faveur d'une promenade au clair de la lune, dans le 
boulingrin. 

Mais sa reputation Tayait pr^c^d^ k Angers, et Bussy en ftit 
quitte pour ses avances. 
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A la porte du palais ducal, Bussy tromra une figure 
franche, loyale et rieuse, qu'il croyait k quatre-vingts lieues 
de lui. 

— Ah I dit-il ayec un yif sentAaent de joie , c'est toi , 
Remyl 

— £h! mon Dieu oui, Monseigneur. 

— Pallais t'6crire de venir me rejoindre. 

— En Ydrite? 

— Parole d*honneurl 

— En ce cas, cela tombe k meryeille :}e craignais que voui 
ne me grondassiez. 

— Etdequoi? 

-...Oa ce que j'^tais venu sans permission. Mais, ma foi I 
yak eatendu dire que monseigneur le due d^Aiyou s'^tait 
evade du i^uvre, et qu'il etait parti pour sa province; jo 
me suis rappeie que vous etiez dans les environs d'AngerSi 
j'ai pense qu*il y aurait guerre civile et force estocades 
donnees et rendues , bon nombre de trous fais a la i(>eau dd 
mon prochain ; et attendu que j'aime mon prochain comma 
moi-m^me, et m^me plus que moi-m&me, je suisaccouni. 

TOME II. 16 
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— Tu as bren fait ; Remy, d^honneur, tu me manquak. 
-V Comment va Gertnide, Monseigne^r? 

!«9 gentilhomme sourit. 

— Je te promets de m*en informer a Diane, la premiere foir 
qtre je la verrai, dit-tl. 

— Et moi, en revanche, soyez. Ira^quille, la prem4^e fois 
qxte je la verrai, tit^l, de mon c6td, je lui demanderai des 
noavelles de madame de Monsoream. 

— Tu es un charmant compagnon; et comment m'as-to 
trouv6? 

— Parbleu, belle dilBcult^ : j'ai demand^ od 6tait I'hAtel 
ducal, et je vous ai altendu a la porte apr6s avoir 616 con- 
duire mon cheval dans les ^curies du prince , oti , Dieu me 
pardonne, j*ai reconnu le vdtre. 

— Qui, le prince avait tu6 le sien, je lui ai pr^t^ Roland, el 
comme il n'en avait pas i'aiitce ii'i'a gard^. 

— Je vous reconnais bien la, c'est vous qui 6tes prince, et 
le prince qui est le serviteur. 

— Ne te presse pas de nxe mettre 3i baQt, Remy, tu vas 
Toir comment Monseigneur est ]og6. 

Et en disant cdla, il introduisit le Haudouin dans sa. petite 
maison du rempart. 

— Ma fei! dit Bussy, tu vois'le palais; loge-toi ot tu voa- 
dras et comme tu pourras. 

-^ Cela ne sera point dtfBcHe, et il bo me faut pas grands- 
place, comme vous savez ; d'ailleurs, je dormirai debQut 8*U 
le faut; je suis assez fatigue pour cela. 

Les deux amis, car Bussy traitait le Haudoin plntdt on ami 
qu'en serviteur, se s^par^rent, et Bussy, le coeur doublement 
content de se retrouver entre Diane et Remy, darmU toot 
d*une traite. 

II est vrai que pour dormir a son aise, Ye %c. '^e aoii 
cdt^, avatt fait prior qu*on ne tirat plus ) canon » et que 
les mousquetades cessassent ; quant aux clociies, elles s*6- 
taient endormies toutes sedes, grace aux ampoules des son- 
iwurs. 

Bussy se leva de 'bonne heure et courut au ch&teau en or- 
tennant qu-on pp^viut Remy de Ty venir rejoindre. 

fl**rTn!t a giietter les premiers baillements du r^veil de Sob 
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Altesse, afin de surprendre, s'il 6tait possible, sapensce dans 
fe ^iriace ordnte*renient tf ^-siguMcatfve 4tt ddrmeur qu'on 
^veille. 

Le due s^ r^erfffa, ftiaisr on ett dit (Jore, Cotmnfa sen fi'fire 
Henri, ff tMfttait uh masqire ptwtf dornrtr. 

Misy eftt fttt iM3^i* 9CS fr^s dfe mathiaM. 

II tenait tout prftt un catalogtfe de cftoses itmtxfs plti^ im-* 
portantes les unes que les autres. 

MlWrd, trte promeiMfcfle eitra^mxtrds pcmtemnttsXtre le» 
fortifications de la place. 

Une revue des haJritants etde leurs annes. 

Visite a Tarsenal et commando de nranifionK 4e toutes 
especes. 

Examen minutieux des^slilfes de la i)rcrVitifee, a TefleTde 
procurer aux bons et fiddles Yasssfux dtt prfifcA jta p^tit 
supplement d'imp6t destts^ a Fofnement inu<r!eur des 
coffres. 

Mais Bussy savait d'avance qu'il ne devdff pas ^norrar^' 
ment compter sur ee dernier stftide; le due d'Atjou ^crivait 
pen ; d^s cette ^poque il pratiquait le proverbe * Les Perils 
rest^t. 

•Ainsi, m\M ea^r^ le^ m^iivafses peus^es (pti- poutaient 
vWiif ML due, le certntef vH ses yefur s'ouvrir , mais, comme 
nous Tavons dit, sans pouvoir rien lire dans ses yeux. 

— Ah I ah 1 fit le due, d^ja toi ! 

— Ma foi oui, Mcmsfeigneur ; je n'ati pSs pu dotmfr, tant 
les int^r^ts de Votre Altesse m*ont toute la nuit trott^ par 
ta t^te ; ^a que faisons-nous ce matin ? Tiens, si nous ehas- 
sions. 

— Bm] se dH tout ba$ Bttdsy, yofla en<50Te une occupation 
a laquelle je n'avais pas song^. 

^'Ccttmeml dit ledue, fu pr^ends cfue tn as pens^ a 
mes int6r6ts toute la ntilt, et le r6sultat de la veille et de la 
jfi^dita^n eet de tefiir me proposer une ehasse; allocs 
dene! 

— (Test Vitii, dit Bflssy ', d'aiReflrs nous ifaTOtts pasde 
Bieutei 

•^ Ni de grand vefieur, fiC le pPhA^e. 
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— Ah I ma foi Je n*en trouTerais la chasse que plusagrM>lt 
four chasser sans loi. 

— Ah I je ne suis pas comme toi, il me manque. 

Lb due dit cela d*un singulier air. Bussy le remarqua. 

— Ce digne homme, dit-il, Totre ami, il parait qa*il ne toqi 
a pas d^liyrd non plus, celui-la. 

Le due sourit. 

— Bon, dit Bussy, je connais ce sourire-14; c*est le man- 
?ais : gare au Monsoreau. 

— Tu lui en veux done? demanda le prince, 

— Au Monsoreau? 

— Oui. 

— Et de quoi lui en Toudrais-jef 
-— De ce qu'il est mon ami. 

— Je le plains fort, au contraire. 

— Qu*est-ce a dire? 

— Que plus Tous le ferez monter, plus U tombera de haat 
quand il tombera. 

— Aliens, je Tois que tu es de bonne humeur. 

— Moi? 

— Oui, c'est quand tu es de bonne humeur que tu me dis 
de ces choses-la. N*importe, continua le due, je maintiens 
mon dire, et Monsoreau nous etiit 616 bien utile dans oa 
pays-ci. 

— Pourquoi cela? 

— Parce qu*il a des biens aux environs. 

— Lui? 

— Lui ou sa femme. 

Bussy se mordit les 16yres : le due ramenait la conversatioa 
au point d*oti il avait eu tant de peine a T^carter la yeille. 

— Ah I vous croyez ? dil-il. 

— Sans doute. Mender est a trois lieues d* Angers ; ne !• 
sais-tu pas, toi qui m'as amen^ le Tieux baron? 

Bussy comprit qu'il s*agissait de n*6tre point d^ferrd. 

— Pame I dit-il, je tous Tai amend, moi, parce qu*il s*e8t 
pendu a mon manteau, et qu*jt moins de lui en laisser la 
moitid entre les doigts, conune faisait saint Martin, il fallait 
bien le conduire deyers tous... Au reste, ma protection ne 
lui a pas serri k grand'chose. 
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— Ecoute, dil le due, j'ai one idde. 

^ Diable 1 dit Bussy qui se d^flait tonjoors des id^es du 
prince. 

— Otd... Monsoreau a ea sor toi la premiere partie ; mais 
]e Teux te donner la seconde. 

— Comment rentendez-voas, men prince ? 

— C'est tout simple. In me connais, Bussy? 

— J'ai ce malheur, mon pnnce. 

•— Grois-tu que ]e sols homme k subir un aflront et 4 le 
Itisser impuni? 

— C'est selon. 

Le due sourit d*un sonrire plus mauvals encore que le pre- 
mier, en se mordant les 16yres et en secouant la t^te de haut 
enbas. 

— Yoyons, expliquez-Tous, Monseigneur, dit Bussy. 

— Eh bien \ le grand yeneur m*a to16 une jeune fille que 
I'aimais pour en faire sa femme; moi, a mon tour, je yeux 
lui Yoler sa femme pour en faire ma maitresse. 

Bussy fit un effort pour sourire ; mais si ardemment qa*il 
d^sirM arriyer k ce but , 11 ne parvint qu'a faire une gri- 
mace. 

— Yoler la femme de M. de Monsoreau I balbutia-t-il. 

— Mais il n*y a rien de plus facile, ce me semble, dit le 
due : la femme est revenue dans ses terres, tu m*as dit qu'elle 
d^testait son mari ; je puis done compter sans trop de yanit^ 
qu'elle me pr^f^rera au Monsoreau , surtout si je lui pro* 
mots... ce que je lui promettrai. 

— Et que lui promettrez-vous, Monseigneur? 

— De la d^barrasser de son mari. 

— Eh 1 fut sur le point de s'^crier Bussy, pourquoi dona 
ne ravez-YOus pas fait tout de suite? 

Mais il eut le courage de se retenir. 

— Yous feriez cette belle action? dit-il. 

— Tu Terras. En attendant, ]*irai toujours faire une visite 
k M^ridor. 

— Yous oserez ? 

— Pourquoi pas? 

— Yous YOUS pr^senterez doYant le Yieux baron que yous 
ayez abandonnd, aprte fUmm |Nromis... 

IG 
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— Tai une excellente eicus^ i Im donner. 
^ Oti diable alleff^(ni8 ddnelels prendiad ? 

— Ehl sans doute. Je lui dirai : Je n'ai pas rompa c^'U^^ 
riage paroe qm \e Mon^oreaa, qui sayail q»e vOus ^i#2<«n 
des principaux agents de la Ligtie et que j'en dtbis le ohef» 
m*a menace de bdus T6ndre tous deux aa roi. 

— Ah I ahl...^ YGite Altesse invente-Velie cehe-lft? 

— Pas entierement, je dois te dire, r^pmidlt ie dad< 
*• Alors je (^mprends^ dit Bussy. 

— Tu comprends? dit le due qui se trompaic 4 1* r^poitfe 
de son gentilhomme. 

"^ Oui, 

-^ Je M Mi acoFoire queu mafriaat sa filla j'ai saaT^ sa 
Tie, k lui, qui 6taU menacee. 

— Cost stipdrbe, dit Bussy. 

-^ N'est-ce pa&? Eh I mais, ^y pento^ ngi^de^^Mio par la 
i6fi6ite, Bussy. 

— Pour quoi ftifre? 
->^ Bfegarde toujoia^. 
^ Wy vo!«i. 

— Quel temps fait-il ? 

-* le suis iOT&6 d'avouer a Yotre MtOMOtiGL'il fait bbsa. 
-^ Eh bien I eommande les chevaux , et allons un pea 
Yoir comment ya le bonhomme M^ridor. 

— Tout de suite, Moaseigneur? 

Bt Bus^y, qui d)6pvAs un quart d'heure jouait ee rdle dtdr^ 
acllement comique de Mascarille dans rembarras, feigoanl 
de sortir, alia jusqu'a la porte et reviAt. 

•— Pardon, Monseigneur^ dit-»il, mftis eeiiibli6i dedbtvaax 
^mmandeE-vdua ? 

•— Mais quatre, cinq, c6 que tti totidras. 

— Alors, si Yous voud en rapportez de cd 8^ii<4:iil6i, 
Monseigneur, dit Bussy, j'^n eommanderai un cent. 

— Bon, un cent I dit le prince surprts, pour quo! flBi!l*&? 

— Pour en ayoir a peu pr6s yingt-cinq dont je soie^^ en 
cas d'attaque. 

Le due tressaillit. 

^ Bn cas d'slttaqtie ? dit-ih 

— Oui,j'aioui-dire,conlinua Bussy, qu'il y ayaitfoif.dkeiB 
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dans ces pays-la; et il n'y aarait rien de rare a ce que nous 
toinLassious dans quelque embuscade. 

— Ah 1 ah I dlt le due, tu penserais? 

— Monseigneor salt que le vrai courage n'excliit pas la 
prudence. 

— Le duo devint rSveur. 

— Je vais en commander cent cinquante, dit Bussjr. 
Et 11 s'avaaca une secoilde fois vers la porte. 

-- tJn iilstant, dit le prince. 

— Qu'y a-tril ? Monseigneur. 

— Crois-tu que je sols en S(Lr6te a Angers, Bussy t 

— Dufiae, la vlll^ n*est pas forte ; bien de'fendue, cepen- 
dant... 

— Oui, bien d^fendue, mais elle pent dtre mal d^fendue; 
sibray^ que tu sois , tu ne seras- jamais qu*a un seul en- 
droit. 

— Cost probable. 

» Si je ne suis pas en stiretd dans la Yille, €i je if y sais 
pas,ipuisque Bussy en doute... 

— ie n*ai psis dit que je doutais, Monseigneur. 

— Bon, bon ; si je ne suis pas en sdret^, 11 faut que je m'y 
mette promptement. 

— Cest parler d*or, Monseigneur. 

— Eh bienl je yeux visiter le chateau et m*y retrantihcr. 

— Vous avez raison, Monseigneur , de bons retranche-- 
ments, voyez-vous. 

BUssy balbutia; il n^avait pas Thabitude de la p6ur, et les 
paroles prudentee iui manquaient. 
. — Et puis une autre id6e encore. 

— La matinee est f^conde, Monseigneur. 

— Je yeux faire venir ici les M^ridor. 

«- Monseigneur, vous ayez aujourd'hui une justesse et un« 
y gueur de pensees !... Levez-vous et visitons le chsiteau. 

Le ptince appela ses gens , Bussy profila de ce moment 
pour sortir. 

II trouya le Haudouin dans les appartements. C^tait lol 
qu'il eherchfiut. 

11 Temmena dans le cabinet du duc» ^criyit un petit mdt» 
tntra dans une serre, cueillit un bouquet de roses, roula le 
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billet autour des tiges, passa k T^carie, sella Roland, mit le 
bouqaet dans la main du Haudouin, et inyita le Haadooiniise 
mettre ^n selle. 

PuU, le condaisant hors de la ville, comme Aman condai- 
salt Mardoch^e, il le plaga dans une esp6ce de sentier. 

— La, lui diMl, laisse aller Roland; an boat da sentier tu 
troayeras la for^t, dans la for^t an pare, autoor de ceparc oi 
mar, a Tendroit da mar oti Roland s'arr^tera, ta Jetteras OQ 
V)aqaet. 

« Gelai qa'on attend ne yient pas, disait le billet, parce que 
eelai qu'on n'attendait pas est vena, et pins mena^ant qae 
jamais, car 11 aime toajoars. Prenez avec les 16yres et 
le c(Bur toat ce qa*il y a d'invisible aax yeax de ce pa* 
pier. » 

Bassy llu^ha la bride k Roland qai partit aa galop dans la 
direction de M^ridor. 

Bossy revint aa palais ducal et troava le prince habill^. 

Qaant a Remy, ce fat poar lai I'affaire d*ane demi-heare. 
Emport^ comme an naage par le yent, Remy, confiant dans 
les paroles de son maitre, traversa pr^s, champs, bois, rais- 
seaax, collines, et s^arr^ta aa pied d'an mar a demi d^grad^, 
dont le chaperon tapissd de lierres semblait reli^ par eax 
aax branches des chdnes. 

Arrive la, Remy se dressa sar ses ^triers, attacha de noa- 
veaa et plas solidement encore qa'il ne T^talt le papier au 
billet, et, poassant an hem I yigoareax, 11 langa le boaquet 
par-dessas le mar. 

Un petit cri qai retentit de Taatre c6td loi appril que la 
message ^tait arriy^ a bon port. 

Remy n'ayait plas riep a faire, car on ne lai ayait pas de^ 
mand^ de r^ponse. 

n toama done, da c6te par leqael il ^tait yena, la t6te da 
cheyal, qai se disposait a prendre son repas aax d^pens de 
la gland^e, et qai t^moigna an yif m^contentement d'etre 
d^rang^ dans ses habitades ; mais Remy fit ane s^rieose ap* 
plication deVeperon et de lacrayache. 

Roland sentit son tort et repsurtit de son train habitael. 

Qaarante minates aprds il se reconnaissait dans sa noayelle 
^ arie, comme il s'^tait reconna dans le hallier, et il yenail 
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prendre do lui-mdme sa place au rMelier bien garni de foin 
et a la mangeoire regorgeant d'avoine. 

Bnssy visitaitle chateau avec le prince. 

Remy le joignit an moment od il examinait un sonterrain 
eondaisant a une poterne. 

— Eh bien I demandart-il a son messager, qu'as-tuvu? 
qa'as- ta entendu ? qa*as-ta fait ? 

— Un mur, un cri, sept lieues, r^pondit Remy ayec le la- 
conisme d*un de ces enfants de Sparte qui se faisaient d^TO- 
rer le ventre par les renards pour la plus grande gloire des 
lois de Lycurgue. 



XXXIII 

URB V0L£E D'ANGEVmS. 



Pussy parvint a occuper si bien le due d^Am'ou de ses pr^- 
paratifs de guerre, que pendant deux jours il ne trouya ni le 
tempi d'aller a Mdridor, ni le temps de faire Tenir le baron a 
Angers. 

Quelquefois , cependant , le due reyenait k ses id^es de 
yisite. 

Mais aussit6t Bussy faisait Tempress^, Tisitait les mous* 
quets de toute la garde, faisait ^quiper les cheyaux en guerre, 
rouiait les canons, les afifCits, comme s*il s'agissait de con* 
qu^rir une cinquidme partie du monde. 

Ge que yoyant Remy, il se mettait a faire de la charpie, i 
;epasser ses instruments, a confectionner ses baumes, comma 
a*il s'agissait de soigner la moiti^ du genre humain. 

Le due alors reculait deyant ri^normit^ de pareils prtf|MK 
ratify. 
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n va safis dke quov cl^' temps en temps, Bussy, soas pr^- 
texte de faire le tour das feftifieatieiis eiLt^rieores, scmlaiii 
SOT Roland, et, en qoaraate minutes, arrwaft a certain nAr, 
qa'^ eojambaifrd'aiHaot plus lesteraest ^*a ehaqne enjrtti- 
bement il faisait tombcr quelque piepre, et que )e ehapeiiMi, 
eveulant sous son poids, devenait pea a pes une bP^ebB. 

Quant a Roland, on n'avait pltis bes<H]i' de laldiF&oti4^M» 
lliait : Bossy n'araii qu'i^ lui lacber kt bride el fevduer les 
yeox. 

— VoMa d^ja deux jours^ de gagn^s, disaH Bussy, j'aimr 

en du malheur si d'ici a deux autres joups il ne m'anriM 
p^s un petit bonbeur. 

Bussy n'ayait pas tort de compter sur sa bonne fortune. 

Vers le soir du troisieme jour, comme on faisait entrei 
dans la ville un ^normc convoi de vivres, produit d'une re- 
quisition frapp^e par le due sur ses bons et feaux Angevins; 
comme M. d*Anjou, pour faire le bon prince, godtait le pain 
noir des soldats et d^cbirait a belles dents les barengs sal^s 
et la morue fraicbe, on entendit une grande rumeur vers une 
des portes de la ville. 

M. d'Anjou slnforma d^od venait cette rumeur; mais per- 
Sonne ne put le lui dire. 

11 se faisait par la une distribution de coups de mancbe 
de pertuisane et de coups de crosses de mousquet a bon 
mmA)fe^ bourgeois attires par la nouveam^ d'tttt lipmMHe 

I9h- bi>MiMFiift)i$ce sur' im ^^val blane ruisselant d^ stwctr 
s'^tait presents a la barri^re de la porte de Paris. 

Or Bifssf, pui^ ^iie de son s^yst^edMmknidaii<m, ^6tait 
fait nommer capitaine g^n^ral du pays d'Anjou, grand ngf^allrdr 
de tomes les places, et avadt ^tabli la plus s^v^Fd di«c}p)ifte, 
notamment dans Angers; nol ne pouvait sottif fie la Ville 
sans un mot d'ordre, nu) ne pouvait y entmr dmsce ifttee 
mot d'ordre, une lettre d*afppel &a vm signe de raili^inent 
4n0lC0iH|O&. 

lonte eetie disi«fplteci n- avaut d'smtre but c(ae d'emp^elr^ir 
le due d'evro^er qoelqu'un a Dkffie sans qtt'il le sdt, et d^em^ 
pMicnr iKime d'eiitr«r & Angers sans qn'il en fftt ayerti. 

Gela paraitra peut-6tre on peu exagdrd; mais cinquanta 
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Mus j^ns .tard Buckingb(^ im^ >biea d;«^tr<es foli^ poip 
AaiUie' d*Auti\iebe. 

L'homme et le cheval blanc dtaient <j|ooc, comme nous li«n 
yens dit, arrives d'uQ galop furieux, e^ ii^ aysd^ant M dn^ver 
droit dans le poste. 

Mais le poste avait sacoB^igne. 

JLa cojas4&Qe j^^i ^i^ doiui^ ,a ^ 'S^[HAqelle ; la scppitiiidDi 
imit crois6 la tpettuigaoe ; le- cavalier a^vai^ |^«u $'ea junqpi^" 
|^4n^dtoQreai«nt ; sastt^la s^ii^Ue AviMt cni^; 

— Aux armes 1 

Le .poate etait sorti, et force ayaAt M ^d'e^tmr m ezpUca- 
lioft. 

— Je suis Antraguet, avait dit le cavalier, et je NmsL^S!^ 
leraa,dacd*Aj49ii/ 

-^ Nous ne coBOftissons ps^ Aote^j^.t, :aY#tiB^poQda la 
chef du poster ^quaat a (parler au due id'ApjQU, .yefire ^m 
sera satisSait, car.iu>a8 aUcvis yom .arjirJitQr e.t irojQjs .coebdww 
aSbn AJtlesse. 

-r- M'arrdterl f^pondit le Gftvsdicr ; voila encoce q^ plakig^ 
maroufle pour arr^ter Charles Ai^ BalZfHs d'Euti^g^iea, )^^m 
(to Casttsp et comleide Gcayiille. 

t- Ce sera po^ctai^t.Qoii^ne Qcta,.dit ^ ad^^Bt.s^ boosaf^ 
col le bourgeois qui ajrait yin^ bowues ^riere^ iw, ^ jni 
n'en yoyait,qu'W seul ^ {ace. 

^ AAtQBdes VA peu, pes boss aaild,. dit kairj^fs^^ ^us 
le commia^ee p^ onppce les Barjsic^fi , Jul^^pp pf^f? ^ 
bien I Je yai&yoii^ (Rii^ntirQrrita^cJia^tJAlou de'qe.gii'i,(s^ sa^y^ftf 

^ Amr^tons-lel eQAdAisQftSrle,a,MoA6€^iimnf:I eri^r^^les 
VlUidans luciem. 

e^ea^ Qigi qiii awrfos ce pi,»»sir.. 

— Que ditril dQftc,la?^0 dQPWv4^99it ,las Jyi^wf eolA. 
-—II .dit;qtte;«i»((5beiyftl n;afQiWore.f(aU.q^^,#l^ lift^^ 

pf»i^ AiytiW^mJU lee tqw fait ^i\ ya ^^oj^^ 1^9,3^ ^^r ^ 
YoaM a 'ti^MAs,:^ -yoU!» q^ vons rang,q^ p^s^ J^%pg^n¥aq# 
do»a, CMji yeMe-^ADfo. 

eomprendre le juron parisien, AQt^u^tia(ifftitjTv^.,r(4[l^,4 
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la i&ain, et, par un moulinel prestigieox, ayait abatta {a el 
14 les hampes les plus rapproch^es des hallebardes dont oa 
loi pr^sentait la pointe. 

En moins de dix minates quinze oa vingt liallebardes to* 
rent chang^es en manches a balais. 

Les bonrgeois forieax fondirent a coups .de b4ton sur )e 
nouveauTena, qui parait devant, derri^re, a droite ex a gauche 
ayec une adresse prodigieuse, et en riant de tout son coeur. 

—-Ah I la belle entree, disait-il en se tordant sur son 
cheyal, oh I les honn^tes bourgeois que les bourgeois d'An- 
gisrsl Morbleul comme on s'amuse icil Que le prince a bien 
eu raison de quitter Paris, et que j'ai bien fait de venir le 
rejoindre 1 

Et Antraguet, non-seulement parait de plus belle, mais 
de temps en temps, quand il se sentait serrd de trop pr6s, il 
taillait, avec sa lame espagnole, le buffle de celui-la, la sa- 
lade de celui-ci, et quelquefois, choisissant son homme, il 
^tourdissait d*un coup de plat d'^p^e quelque guerrier im- 
prudent qui se jetait dans la m^l^e, le chef prot^gd par le 
simple bonnet de laine angevin. 

Les bourgeois ameut^s frappaient a Tenyi, s'estropiant les 
nns les autres, puis revenaient k la charge; comme les sol- 
dats de Cadmus, on etd dit qu'ils sortaient de terre. 

Ahtraguet sentit quil commengait k se fatiguer. 

— Aliens, dit-il, voyant que les rangs deyenaient de plus 
en plus compacts, c*est bon; vous dtes brayes comme dee 
lions» c'est conyenu, et j'en rendrai t^moignage. Mais yout 
Yoyez qu'il ne yous resie plus que yos manches de halle- 
bardes et que yous ne sayez pas charger yos mousquels. 
J*ayais r^splu d^entrer dans la yille, mais j'ignorais qu^eUe 
6tait gard^e par une arm^e de Gdsars. Je renonce a youe 
yaincre ; adieu, bonsoir, je m*en yais : dites^ seuleine^l am 
prince que j*^tais yenu expr^s de Paris pour le yoir. 

Cependant le capitaine 6tait paryenu a communiquer le fea 
iUfm^che de son mou^quet ; mais au moment ot il appuyait 
la crofise k son ^pauie, Antraguet lui cingla de si furieux 
coups de sa eaane flexible sur les doigts, qu'ii i&cha son 
arme et qu'il se mit a sauter altematiyement sur le pied 

rgit et sur )e pied gauche. 



4jott 
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— A morl 1 a mort 1 cri6rent les miliciens meurtris et en- 
rages, ne le laissons pas fuir ! qu'il ne puisse pas s'6chapper ! 

— Ah ! dit Anlragnet, vous ne vouliez pas me laisser en- 
trer tout a Theure, et voila maintenanl que vous ne voulez 
plus me laisser sorlir; prenez garde! cela va changer ma 
triCiique . au lieu d'user du plat, j'userai de la pointe; au lieu 
dabattre les hallebardes, j'abattrai les poignets; Qa, voyonsi 
mes agneaux d'Anjou, me laisse-t-on partir ? 

— Non! a mort 1 a morll 11 se lasse I assommons-lel 

— Fort bien ! e'est pour tout de bon, alors I 

— Ouil ouil 

— Eh bien ! gare les doigts, je coupe les mains ! 

Tl achevait a peine et se mettait en miesure de mettre sa 
menace a execution, quand un second cavalier apparut a 
riiorizon, accourant avec la m^me fr^nesie, entra dans la 
barri^re au triple galop, et tomba comme la foudre an milieu 
de la m^l^e, qui toumait peu a pen en veritable combat. 

— Antraguet! crla le nouveau venu, Antraguet, ehl que 
diable fais-tu au milieu de ces bourgeois ? 

— - Livarot I s'^cria Antraguet en se retoumant, ah I mor- 
dieu, tu es le bienvenu, Montjoie et Saint-Demis, a la res 
cousse 1 

— Je savais bien que je te rattraperais ; 11 y a quatre 
heures que j'ai eu de tes nouvelles, et depuis ce moment je 
te suis; mais od t'es-tu done fourr^ ? On te massacre, Dieu 
me pardonne. 

— Oui, ce sont hos amis d'Anjou qui ne veulent ni mci 
laisser entrer ni me laisser sortir. 

— Messieurs, dit Livarot en mettant le chapeau ala main, 
vous plairait-il d^ vous ranger a droite ou a gauche, afin que 
nous passions ? 

— lis nous insaltent I cri^rent les bourgeois ; a mort ! h 
mort I 

— Ah 1 voila comme lis sont a Angers , fit Livarot en re- 
mettant d*une main son chapeau sur sa t^te , et en tirant 6f 
I'autre son 6p^e. 

— Qui; tu vols , dit Antraguet ; malheureusement lis soa 
beaucoup. 

— Bah ! a nous trois nous en viendrons bien a bout. 
Tons u, 17 
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— Oai , a nous trois , si nous ^tiond trois ; siais neos ne 
urrTones que nous deux. 

^- Voici Ribelrac qui arrive, 

— Luiaussi? 

— L'entendb-tu? 

-— Je le Yois. £h ! Ribeirac ! eh I ici I iei 1 

En eCTet, au moment m^ie, Rib^rae, Hon moins pressd 
4ae ses compagnons, a ce qu'il paraissait, &isaiMa m^me 
entree qu'eux dans la ville d' Angers. 

— liens 1 on se bat, dit Ribeirac^ ViMla one-oluDMel Bon- 
jour, Antraguet, bonjour, Livarot. 

— Chargeons, r^pondit Antraguet. 

Les miliciens regardaient , assez 6tourdis , le nouveau ren- 
fort qui venait darnver au& deux amis , lesquels de T^tal 
d'assaillis se pr^parai^ta passer a celui d'assaillanto^ 

— Ah qk\ mais ils sont done un r^gimeiDt « dil le oapi^ 
taine de la miliee a se&hommes ; Messieurs^ aotr6<oi:die d» 
hataiile me parait Ticieux, et je propose que nous iassions 
demi-tour a gauche. 

lies bourgeois, a¥ee<;ette babilet^ qui los caractdrise dans 
rex^diUon des faouToments militaires , c<NamieBC^enla«5&i- 
t6t un demi-tour a droite. 

Cost qu'otitre I'invitation de leur ^apitaine qui les ramenait 
natufeilemeiit a la prudence, ils voyaient les trois Gav.dliers ee 
ranger ^ front ayec \uie eontenajiee mariiale qui fftisait fr«^ 
mir les plus intrepides. 

— G'est leur aryaia.4r..garde , eri^rent les bourgeois qm vou- 
laient se donner a eux-mSmes un pr^texte poor luijr« AlaBBM t 
alarme 1 

— Au feu 1 crit^rent les autres, au feu I 

— L'ennemi ! Tennemi ! dirent la plupart. 

— Nous sommes des peres de familie. Nous nous devons 
a nos femmes et a nos enfants. Sauve qui pent I hurla le ca- 
pitaine. 

Et eft ralsofi de ees epis-divMS ^ qui tous cependant, eonuBc 
on le Yoit , avaient le m6me but, un e£froyable tumulte &e fit 
dans la rue , et les coups de baton commenc^rent a tomber 
comme la gr61e sur les curieux , dont le cercle pre&s^^ttpi^ 
€bait les peureux de fuir. 
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Ce fut alors que le bniit de la batgarre ariiva jasqu'a la 
plac^ du Chateau, od, comme nous Tavous dit, le prince 
godtait le pain noir, les harengs saurs et la morne s^che de 
ses partisans. 

Bussy et le prince s'inform6rent ; on leur dit que c'etaieat 
trois hommes , ou plut6t trois dlables ifleam^s arrivant de 
Paris qui faisaient tout ce tapage. 

— Trois hommes ! dit le prince ; va dctoc voir ce^iue c'est, 
Bussy. 

— Trois hommes ? dit Bussy r venex , Monsefjgnefnr. 

Et tous deux partirent : Bussy en avant, le prince le sui- 
7ant prudemment accompagne d^une vingtaine de cataliers. 

Us arriyferent comme les bourgeois commen^aient d'ex^- 
fuWr la manoeuvre que nous avons dite, au grand detriment 
des ^paules et des cranes des carieux. 

Bussy se dressa^ sur ses triers , et son o&il d*aiig!«i pion- 
geant dans la m^lee , il reeonnut livarot & salotigue figure. 

— Mort de ma viel cria-t-il au prince d'une voix ton- 
nante, accourez done, Monseigneur, c& sent nos amis de 
Paris qui nous assi^gent. 

— Eh ! non, r^pondit Livarot d'une voix qui dominait le 
bruit de la bataille , ce sont , au contraire , les amis d'Anjou 
qui nous ^charpent. 

— Bas les armesl criale due ; bas les armes, marauds, ce 
sont des amis. 

— Des amis I s'dcri6rent les bourgeois, contusionn^s , 
^corch^s , rendus. Des amis ! 11 fallait done leur donner le 
mot d'ordre, alors; depuis une bonne heure nous les 
traitons comme des paiens , et lis nous traitent comme des 
Turcs. 

El le mouvement retrograde acheva de se faire. 

Livarot , Antraguet et Ribeirac s'avanc^rent en triofli^lnt- 

urs dans Tespace lalss^ libre par la retraite des bourg^is , 

et tous s'empresserent d'aller baiser la main de Son Altesse ; 

apres quoi chacun, a son tour, sejeia dans les bras de 

Bussy. 

— II parait, dit philosophiquement le capitaine , que c^Bist 
tine vol^e d'Angevins que nous prenions pour un vol de 
yautours. 
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— Monseigneur, glissa Bussy a Toreille du due, comptes 
vos miliciens, je yous prie. 

— Poor qaoi faire? 

— Comptez toujours, k peu pr^s, en gros; je ne dis pas un 
kun. 

-— lis sont au moins cent cinquante. 

— Au moins, oui. 

— Eh bien ! que veux-tu dire ? 

— Je veux dire que vous n'avez point la de fameux sol 
dats , puisque trois hommes les ont battus. 

— C'est vrai , dit le due. Apres ? 

— Apr^s 1 sortez done de la ville avee des gaillards comme 
ceux-la I 

— Oui, dit le due ; mais J'en sortirai avee les trois hommes 
qui ont battu les autres , r^pliqua le due. 

— Ouais 1 fit tout bas Bussy, je n'avais pas song(^ a celle-lit* 
Vivent les poltrons pour 6tre logiques I 
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ROLAND. 



Gr&ce an renfort qui lui ^tait arrive, M. le due d*AnJoa 
put se livrer a des reconnaissances sans fin autour de la 
place. 

Accompagn^ de ses amis arrives d'une fa^on si opportune, 
11 marehait dans un Equipage de guerre dont les bourgeois 
d' Angers se montraient on ne peut plus orgueilleux, bien 
que la coaiparaison de ces gentilsliommes bien months, bien 
^uip^s , avee les hamais d^chir^s et les armures rouill^es 
do la milice urbaine , ne ttx pas pr^cis^ment a Tayantage te 
eette derni^re. 
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On explora d'abord les remparts, puis les jardins atte- 
nants aux remparts, puis la campagne atlenante aux jardins , 
puis enfin les chateaux ^pars dans cette campagne, et ce n'6- 
tait point sans un sentiment d'arrogance tr^s-marqu^e, qua 
le due narguait en passant, soil pres d'eux, soit au milieu 
d'eux, ies bois qui lui avaient fait si grand*peur, ou plut6t 
dont Bnssy lui avait fait si grand^peur. 

Les gentilshommes angevins arrivaient ayec de Targent; 
ils trouvaient k la cour du due d'Anjou une liberty qu'ils 
^taient loin de rencontrer a la cour de Henri III ; ils ne pou- 
yaient done manquer de faire Joyeuse vie dans une yille touta 
dispos^e, comme doit Tdtre une capitale quelconque, k pil- 
ler la bourse de ses hdtes. 

Trois jours ne s*6taient point encore ^coul^s , qu^Antra- 
guet, Rib^rac et Livarot avaient \i6 des relations avec leS 
nobles angevms les plus epris des modes et des famous pari- 
siennes. 

D ya sans dire que ces dignes seigneurs ^taient mari^s et 
ayaient de jeunes et jolies femmes. 

Aussi n*etait-ce pas pour son plaisir particulier, conmie 
pourraient le croire ceux qui connaissent T^goisme du due 
d'Anjou, qu'il faisait de si belles cayalcades dans la yille. Non. 

Ces promenades toumaient au plaisir des gentilshommes 
parisiens qui ^taient yenus le rejoindre, des seigneurs ange- 
yins, et surtout des dames angevines. 

Dieu d*abord deyait s*en rejouir, puisque la cause de la 
Ligue ^tait la cause de Dieu. 

Puis le roi deyait incontestablement en enrager. 

Enfln les dames en ^taient heureuses. 

Ainsi , la grande Trinity de T^poque dtait representee : 
Dieu, le roi et les dames. 

La joie fut k son comble le jour od Ton yit arriyer en stt* 
perbe ordonnance yingt-deux cheyaux de main , trente che* 
yaux de trait , enfin , quarante mulcts , qui , ayec les liti^res , 
les chariots et les fourgons , formaient les equipages de M. la 
due d*Anjou. 

Tout cela yenait comme par enchantement de Tours pour 
la modique sonune de cinquante mille ecus « qua M. le dua 
d*Anjou avait consacree k cet usage. 
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II faui dire que oes chevaux ^talent sell^s , mais que les 
selles ^talent dues aux.selliers; il faut dire q^e les cafTres 
avaieuc de magmfiquesserroreSvferxoaQt i oM, Qiais que les 
coSres ^taient vides, 

11 laut dire que ce dernier article ^tait touta laiouange 
da. prince, puisque le prince aurait pu les remplir par des 
exactions. 

itoi&oe n'^ua pas dan& la nature du prince da. prendre ; il 
ainmt mieux sott$traire. 

N/^anmoins, Ten^^ de ce corti^ge produi^ut UA inagnifiqM^ 
(iBeldans AAgers. 

l^$ chevaux entr^ent dans les.^curies, le&.cbariots iureal 
ranges sous les remises. 

L^ coffres furent port^s par.lcs.tamiUersI^s.plus iatioies 
dUfPrince. 

U.faUait des nuins bleu sdx^ pour qu'OQ.osatleur ootn^ 
fier les sommes qu'ils ne contenaient pas. 

Enfin on ferma les portes du palais.au nez^d^LueXoule em- 
press^e qui fut convaincue, grace a oette lue&ure'jde pr6* 
vayaoce, que le prince venait de faire entrer deux xQilUoiis 
daAS la ville, tandis qu'Jl ne s'agi^saij^^u con^r^r^.que ddr 
faire sortir de la ville unesomope aipe)).pri^'PdffaUle<$,»ff.lgkT 
qoi^lld comptaient les, ce&res vides* 

La reputation d'opulenca da U. le dac d^Anioiii. futsoUdft*^ 
ment ^tablie a partir de ce jour-la; et^touDe la.prQvincedd- 
n)eurA..coavaincue, d'apres le spectacle qui ^iraitpass4<30us 
ses yeux, qu'il^tait assez riche pour gi^erroyer. conlse l;Eur» 
rope emigre si besoinatait. 

Cette confiance devait aider Ie3 bourgeois..a,preudfie.an;pa- 
lieaee les nouveUes taillasique la due, ai4^des<x)n$eil&de 
ses amis, 6tait dans rintention de lever siar^le&AiiigeYinsu 

D^ailleurs les Augevios a^aient,presq^etW^de¥anttdeS'<|^ 
m% dju due d: Aul^u* 

Qa se , rcgr.etie i^ais, Sargent que Ton pr^ta lou qua. Dm 
iom» aux riches* 

Le roi de Navarre, avec sa renomm^e de misejra,.n'iMtiitt 
f^i^abteofiLle quar^tdu suieeas qu'obtaQaiit W.ditte ^cl'Aditoa 
axcc 3a reuomm^e d'OpiUence« 

^' ais revenons au due, , 
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Le digne prince vivait en patriarebe regorgeant de tons les 
biens de la terre, et, diaeon le $ait^ TAiijou est w^ bonne 
terre. i; ^ 

Les routes ^taient cofnrertes de.cataliers aceourant vers 
Angers pouir<faire an prinee l^or soumission ou leurs oQrea 
de services. 

De son eM, M. d- Adjgh fMMis8«.i des reooimiaussaaces abou 
tissant toujours a]arecliercbede.q«ie1qoe'tr^or. 

Bnssy 4tait arrive a ee qa'anoune de. ces reconnaissances 
n*e(kt 6X4 pouss^e jasqu'au ebateau (fiL'babitait Diane. 

C'cst que Bussy se reservait ce tr^sor^a paur lui seul» 
piHant a sa mani^ie ee petit coin de la province qui, apr^s 
s*^tre defendo^de fbgoiLCDiiTenable, &*etait enfin livr^ a dis« 
cretion. 

Or, tasdls^rQe <M. d*An>oa reeonnaissait et que Bussy pil- 
lait, M. de Monsoreau, mont^ sur son cbeval de ebasse, arri- 
vait aux portes d'Aiigers. 

I)po«iyail6tre quatre heuros du soir ; poor arriyer a quatre 
beures, M. de Monsoreau avait fait dix-buit lieues dans la 
journ^e. 

Aussi, ees ^porous ^taieiit nMigea ; et sen cbeval, biane 
d'^ume, ^tait a moiti^moft. 

Le temps ^tait pass6 de iiaireaux poftes.de la ville des dif- 
ficult^s a cenx cfoi aFrivailent : ou^tait si iier, si dedaigneux 
maiftleMint a Angiers, qu*oii eiit laisse. passer sans conteste 
un bataiUon desuisses, ces suisses^eussent-ils 6X6 comman- 
ds par lebrave Ci'ilk)n loi-m^iDe. 

M. de Mansorsau, qui 'n)6tall.pa& Cnlk», entra tout droit 
endisant : 

^ Au palais de luonseigneur le due'dWajou. 

Dn'^outa poinlila v^onse dee. gardes qui buciaient one 
riponsa doniero lui. 

Son cbetral ne* semUait teiitr sur sas janbee qm par ua 
miiaded'eqiiilibre dCka la i»itess9>«Jv«e laqiMile ii.inar«bftit : 
il allait, le pauvre animal, sans avoiiP^pHis au^use eeoscienee 
de s&Tift, etil y arait apariercpiHl iombcfati quand il s'anr^ 
terait. II s'arr^ta au palais, M. de Monsoreau ^tait excellem 
tasyw, le cbeval ^tait deraee; 1« chevaliet le oavalier res- 
IftmildsbeiUt. 



496 LA DAME DE MONSOREAU. 

— Monsieur le due! cria le grand veneur. 

— Monseigneur est all^ faire una reconnaissance, r^pondil 
h sentinelle. 

— - Oh cela? demanda M. de Monsoreaa. 

— Par la, dit le factionnaire en ^tendant la main vers ua 
des qualre points cardinaux. 

— Diable 1 fit Monsoreau, ce quej'avais a dire au due (5taii 
cependaiu bien press^ ; comment faire ? 

— Mettre Tabord fotre chifal a r^gurie, r^pliqua la senti- 
nelle, qui etait un reitre d* Alsace, gar si fous ne I'appuyez 
pas conire un mur il dombera. 

-— Le conseil est bon, quoique donn^ en manyais frangais* 
dit Monsoreau. Ot sont les ^/-dries, mon brave homme? 

— La-pas I 

En ce moment un homme s*approcIia dn gentilhomme et 
d^clina ses qualit^s. 

C*($tait le majordome. 

M. de Monsoreau rdpondit k son tour par I'^num^ration de 
sesnom, pr^noms etqualit^s. 

Le majordome salua respectueusement; le nom du grand 
>eneur ^tait d6s longtemps connu dans la province. 

— Monsieur, dit-il, veuillez entrer et prendre quelque re- 
pos. II y a dix minutes a peine que Monseigneur est sorti ; 
Son Allesse ne rentrera pas avant huit heures du soir. 

— Huit heures du soir! reprit Monsoreau en/ongeant 
sa moustache, ce serait perdre trop de temps. Je suis por- 
teur d'une grande nouvelle qui ne pent dtre sue trop tdt par 
Son Altesse. N'avez-vous pas un cheval et un guide a me 
donner? 

— Un cheval ! il y en a dix, Monsieur, dit le majordome 
•Quant a un guide, c'est different, car Monseigneur n'a pas 
dit od il allait, et vous en saurez, en inlerrogeant, autani 
que qui que ce soit sous ce rapport; d'ailleurs, je ne vou 
di ais pas d^gamir le chateau. C'est une des grandes recom- 
mandations de Son Altesse. , 

— Ah I ah! fit le grand veneur, on n'est done pas en siiretd 
ici? 

— Oh 1 Monsieur, on est toujours en stiret^ au milieu 
dliommes tels que MM. Bussy, U varot, Ribeirac, Antraguet^ 
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sans compter notre invincible prince monseigneur 1e dac 
d*Anjoa; maisYOus comprenez... 

— Oui, je comprends que lorsqu*ils n*y sont pas, il y a 
moins da s^ret^. 

— G'est cela mdme, Monsieur. 

— Alors je prendrai un cheval frais dans T^curie et je 14* 
elierai de rejoindre Son Altesse en m'informant. 

— 11 y a tout a parier, Monsieur, que de cette fa^on vous 
rcjoindrez Monseigneur. 

— Onn'est point parti au galop? 

— Au pas, Monsieur, au pas. 

— Tr^s-bienl c'est chose conclue: montrez-moi le cbeval 
que je puis prendre. 

— Entrez dans I'^curie, Monsieur, et choisissez vous-mdme : 
tons sont a Monseigneur. 

— Tr6s-bien I 
Monsoreau entra. 

Dix ou douze chevaux, des plus beaux et des plus frais, 
prenaient un ample repas dans les creches bourr^es du graia 
et dufourrage les plus savoureux de TAnjou. 

— Voila, dit le majordome, cboisissez. 

Monsoreau promena sur larang^e de quadruples un re- 
gard de connaisseur. 

— Je prends ce cheval bai-brun, dit-il; faites-le-moi seller. 

— Roland. 

^ II s'appelle Roland? 

— Oui , c'est le cheval de predilection de Son Altesse. 11 
\e monte tons les jours ; ii lui a ^t^ donn^ par M. de Bussy, 
et vous ne le trouveriez certes pas a r^curie si Son Altesse 
n*essayait pas de nouveaux chevaux qui lui sont arrives de 
Tours. 

— Alloii», i/ parait que je n'ai pas le coup d*oeil mauvais* 
Un palefrenier s'approcha. 

*- Sellez Roland, dit le majordome. 

Quant au cheval du comte, il ^tait entr^ de lui-mdme dans 
r^curie et s*dtait ^tendu sur la liti^re sans attendre mdmd 
qu'on lui 6tlit son hamais. 

Roland fut sell^ en quelques secondes. 

M. de Monsoreau se mit legerement en selle et sHnforma 

17. 
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una seconde fois de qaelc6l^ la caTalecrib^s'^ftit.^^gte* 

— Elle est sortie par cette p^rta<e4 dUe^a^iSuivi- cetteime^* 
4it le majord(me enindiqua&t au gra»d vfiiiMkriQia^e pekiC 
que lui avait ddja indiqu6 la sentinclle. 

— Ma foi, dit MoDsorean en libeteat kibiriddal aa-'vioyaiit 
que de lui-m6me le obeval prefi^l ca cdienMS ^ on dtrait, ma 
parole que Roland suit la pisite. 

— Ohl n*eQ soyes pas iaqujb^, dit te mfijiprdonia, j*ai en- 
tendu dire a M. de Bussy et a son medQm«.M. Reny, .que 
c*^tait ranimal le plus intelUg)eAt.^ui esisiai; |U«)qii'tlse&- 
tira ses compagnons, il les reioiadfa;Yoye4:itts,b(^«SrjaBll- 
bejSu, e^les feraieat em^ a iui oerf . 

Monsoreau se pencha de c6t^. 

*r~ Magniliques* dit^l. 

En effet, le cheval partit sans attOAdre qii'^ft Y&iMir^if 
sorlit fort deliberement de la yille ; il fit m^tut a&'>(i^toiir 
avabt d'arriver a la porte pour abr^ger la roulevqiii S6<ln£ilr- 
qqait circulairenvant a gauebe, direct«maot a dcc^ 

Tout en donnant cette i^mm^ dliit»lligeiuM,ie< obairal 
secouait la t^te comme pour ^obapper au fieisi ^'il sen^ 
tait peser sur ses levros; il seniblait dire au eavalier que 
tQota influeoce dominatrice Loi.^tait iniHiUd^ at.i nHtsuiie 
qu'il approchait de la porte de la ville, il.aofi^^ail aa 

— En v6rit6, murmura Monsoreau, je vols qu'on aam^n 
avait pas trop dit; ainsi, puisque tu sais si bien t^ dieoHB. 
Ta, Roland, va* 

£t il abandcmoales rdaas sur W cqu deB^liMird^ 

Is obeval, arrive au boulevard 'e^l6ri€i<iur,.Msiiaijiin.imo<* 
rxmx pg^ur savoir s'il -toj^rAejiait A dfioiite^aui «»Qidi9« 

II toumaa gauch"^. 

l}n paysan passait ea ce momeut. 
* -- Avez-Yous vu une troupe de oavaUcA^,; i:ami):idM«is<ia 
Monsoreau. 

— Qui, Monsde^w, r^gomdit )e siiiiiy^ucii^ je Mtreaooitrdo 
la-bas eo avant. 

C^tait justement dans la direction qfUlayailprisei Aolaodfqne 
le paysan venait de reocoAtrer cette Umi^^ 

— Ya, Roland»ya*4U legraBdveoearealaobaAtlear^nes 
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it son cheyal, qui prit un trot allong^ avec leqnel on devait 
naturellement faire trois ou quatre lieues a I'heure. 

Le clieval suKit encore quelque temps le boulevard , puis 
il donna tout a coup a droite, prenant un sentier fleuri qui 
coupait a travers la campagne. 

Monsoreau h^sita un instant pour savoir s*il n*arr6terait 
pas Roland, mais Roland paraissait si stir de son affaire qu'il 
lelaissaaller. 

A mesure que le cheyal s'avanQait, il s*animait. II passa da 
irot au galop, et en moins d'un quart d*heure la ville eut dis- 
psimmx regards: da oaratiAP; 

Be .gen .o^^^aasM, 1» cflvvaliNr, a fiUttwe qu^l «*^Tan^it, 
wmUailfMOiiaailve.leS'localMsu 

-^ Efci 1 m^a , dit«ii es'esliiaiit sous le bMs, on #pail que 
nous aliens vers M6ridor; est-€e que Soik Atteese, par ha- 
»f d, se. semi diri^ia 4tt ^M4acikitaia ? 

Ellft firwtt da sprand Teiienr>se F^qahnint 4 eeUe id4e qak 
ne SB jfNi^seaitait'paft a son ^apot poor la poeaii^re foas. 

^Otbi oh I BwrBittva-t^i}, pMiqHd YenaiS'^'Biord voir le 
priBoe^ rmnettanta dmnaiudeT^ir ma lenime. Aurs^-jedone 
le bonheur de . les <mir' teas les deux ^m mtoe tefiif^ ? 

Iki aevireitenihie f aseasEur les )ineye& da giamd veoeur. 

Le cheyal allait toujours,cMitiBua2itd'appayer a droiteavee 
nne tenacity foi indiqaait lamanobela plos r^ohxeeMa 
pluss^e. 

— Mais, sur mon &me, pensa Monsoreau, jenadois pkwt 
maiDteiiaBl Ute hiMi loin 4ii pare de JM-idor. 

En ce moment, le cheval se mit a hennir. 

An wtm^ikBataao^ un aulie henaiisaeiaeait toiT^pondit da 
fond de la feuill^e. 

•-*• Al^Vah I dit le ||iaiidiYeii«irvY«ila RdlaBd qui a traayd 
ses compagnons, a ce qu*il parait. 

Le eheva&f ciiea))lAi( devitesse^paaattit eonuMl'^dair eons 
lesha»tea>l«ta»s* 

Soudain Monsoreau aperQut un wm, el on oheyal «.'ttaebd 
prtode^ceimar. ' " 

Le rbOTihitoaiiit npa leeoqdafeisy et>Mo]iaoi«aii recoiaifil 
fBe.£'#eiit Ini qni av»t d4 heiiBir la premiere, 

— 11 y a quelqu'un ici I dit Monsoreau pallssanL 
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M. de Monsoreau marchait de surprise en surprise : le mur 
Jd M6ridor rencontrd comme par enchantement, ce cheval ea- 
ressant le cheval qui Favait amen^, comme s*il ett 6t^ de sa 
plus intime connaissance, il y ayait certes la de quel faire re- 
fl^chir les moins soupQonneux. 

En s'approchant, et Ton deyine si M. de Monsoreau s'ap- 
procha yivement, en s*approcbant ii remarqua la degradation 
du mur a cet endroit ; c'^tait une veritable ^chelle, qui me- 
nagait de devenir une br^che; les pieds semblaient s'^tre 
creus^ des ^cbelons dans la pierre, et les ronces, arracb^es 
fraicbement, pendaient a leurs branches meurtries. 

Le comte embi*assa tout Fensemble d'un coup d'oBil, puis 
ie Tensemble 11 passa aux details. 

Le cheval m^ritait le premier rang, il Tobtint. 

L'indiscret animal portait une selle gamie d'une houss* 
brod^e d'argent.. 

Dans un des coins ^taitun double FF, entrelagantun dou* 
ble AA. 

C^tait, k n'en pas douter, un cheval des ^curies du prince, 
puisque le chifTre faisaitPiimQois d'Anjou. 

Les soupQons du comte, k cette yue, devinrent de vdritables 
alarmes. 

Le due 6XSAX done venu de ce cdt^ ; il y venait done sou- 
vent, puisque, outre le cheval attach^, il y en avait un se- 
cond qui savait le chemin. 

Monsoreau conclut, puisque le basard I'avais mis sur cette 
piste, qu'il fallait suivre cette piste Jusqu'au bout. 

C*^tait d'abord dans ses habitudes de grand veneur ec di 
marijaloux. 
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Mais tant qa*il resterait de cs cdt^ du inur, 11 ^tait Evident 
qu*il ne v^rrait rien. 

En conseqaence, il attacha son cheval pr^s da cheval voi^ 
sin, et commenQa bravement Tescalade. 

Cdtait chose facile, un pied appelait I'autre ; la main avait 
ses places toutes faites pour se poser, la courbe da bras ^tait 
dessin^e snr les pierres a la surface de la cr^te da mur, et 
Ton avait soigneusement ^lagu^ avec iin couteaa de cbasse 
an ch6ne dont a cet endroit les rameaax embarrassaient la 
vue et emp^chaient le geste. 

Tant d*efforts farent coaronn^s d'un entier sneers. 

M. de Monsoreau ne fat pas plutdt ^tabli a son observa* 
toire, qaMl apergat aa pied d'an arbre une mantille de coa- 
lear bleae et an manteaa de veloars noir. 

La mantille appartenait sans conteste a ane femme, et le 
manteaa noir k an homme ; d'aillears, il n*y avait point a 
ebercher bien loin, Thomme et la femme se promenaient a cin- 
qaante pas de la, les bras enlaces, toumant le dos aamar, et 
each^s d*aillears par le feaillage da baisson. 

Mallieareasement poar M. de Monsoreaa, qai n'avait pas 
habitat le mar a ses violences, an moellon se d^tacba da 
ebaperon et tomba brisant les branches jasqae sar llierbe; 
la il retentit avec an 6cho magissant. 

A CO brait, il parait qae les personnages dont le baisson 
eachait les traits k M. de Monsoreaa se retoam^rent et Taper- 
^-ent, car an cri de femme aiga et significatif se fit enten- 
dre, pais on frdlement dans le feaillage avertit le comte 
qu'ils se saavaient comme deax chevreuils effray^s. 

Au cri de la femme, Monsoreaa avait senti la saear de 
Tangoisse lai monter aa front. 11 avait reconna la voix de 
Diane. Incapable d^s lors de resistor aamoavement de fureor 
qai Temportait, il s'^langa da haat da mar, et, son 6p^e a It 
main, se mit k fendre baissons et rameaax poar soivre les 
ftigitifs. 

Mais toat avait dispara^ rien ne troablalt plas le silent da 
pare; pas one ombre aa fond des allies, pas ane trace dans 
les chemtns, pas on brait dans les massifs, si ce n*est le chant 
des rossignols et des faavettes qai, habitats a voir les deoz 
amants, n'avaient pa ^tre effray^s par eax. 
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Que feireenpr^sanee dQ la solUude? qm ri^mlsmt ob 
courir? Le pare 6tait grand; on pouvait, m i^mva-- 
vant cen^ w'om Qbfrcbail, reneaRtFef cev» ^p^l'oft Ae cher- 
chait pas. 

M. de MonsQieau song^a qneJa ddcoiiiT^a>^4»1il iivaitfoite 
9u0l$ait pourle moment; d'^ill^iK^v il 96 :««Mit»>iii^niteia 
sous I'empire d'on %eoXimeat tFop.vii^otpiQ^uri9^r<dife0^la 
prudenji^ qu'il ooavenait da daplo^y^r YisrtMif^ dfwi n^ 
ausai redQuta]^le,quer6Ui( l^aow^^^s^r^^l ]»340)iitail.ii«sicpe 
ce rival ne fiit le prince. 

Puis , si par hasard ce «*^taU pas. lui ^ \\ iiv«H p«^ in doc 
d'Ai^Qu une misj^ion presj$eQ.araec^D4pUF;d'<9aHeiir»i il irer- 
rait bian, en se retrouvaol |ffte du p^rineQ^ oa qvr'ft d^wk 
penser de sa culpahiUt^ m da san imiKi^ica^ 

Fuis^ una id^e subiioae lui viat. 

C^taitde fraodiiir^e.mur a TcndfiHt m^m^ »tk SudmaHMiii 
ascalad^ et d'aoiaver a^yac la.sian la ebeyakda^J^'liitos^Mir* 
pris par lui dans la pare. 

Ce projet vengaur lui dg«Qa. das. forays lUnf^rtoa eoaam 
at arrlYa 031 piad dju mux, halatamt at ^cpuvwi 4a mMHr. 

Alor3, s*iaidant de cbaq^ brao^ba, il parvint ftn UiUk et «i< 
tombada. Tau^ c^t^; i^ais da ramie a6tj^.pttt8 idafi^^valy 
ou, pour mieux dire, plu^^da cbaviaci^, 

LUdda j(|uUl ayait ai^.4l9jt.si bpm^, quisairat jie<lni f^iur, 
a Ivult ello.6taU x^m^ i bqo.wbaeiiji, ait fua saoiememi «» 
aii:aU profit,^. 

M. da MoQSoraau aocsablig Uissa i^cbapiKsr un ragisseo^aBfr 
de rage, montr^xit le poiug a ca ^(^fmo. maUaieux qui, bi«|r 
certaiuemejQt, riait dia lui da»s. TaiBbca d^i^iiaisse da fapis; 
ixbais comme cba^ lui la yolon^B'etait !pMd[acilamafit yaU»» 
ua, il ri^ag^t coAtre las f^Mit^ ^^oeessiYesqm.sembkiiMl' 
pneedra " tl^cha da raacablar : aa s'mentant < a riBstam 
mi^kma^ malgri^ la mut qi^ dasaaiadait tiqiMomsiit, il rfo« 
nit toutes ses forces et regagna Angers par un chemin #» 
tcaracsia <^*U aonnaia^ait dapuis rsoi) :aftCaiied. 

Dau^bfpras atdeouaai^r^ U airivaitAla pane d«la 
▼lAe mourant da sbil^ da ehalaor at ida fati^oft; oiaia l%sai- 
taUoin^ dala,pens(^a¥ait,dQQp4da]»i'for£aftatt:^a«|ttt ^ c¥» 
tait touj'ou£3 le m^ma homma votlOiiUura at vietoBi i la Mi. 
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. D'adllenrs, mie i4ee ie soutonait : 11 interrogerait la s«iiti- 
nelle^ oa pluU^ ks sentinelles ; il iraitdQiporle'«tt|K)rte; il 
saurait fiar qnelle porte un homme 4tait reiilp^ia\'^ec 46ux 
clievaux; il yiderait sa bourse, il ferait des prooMsses dTor, 
et il eonnaUrail le sigBStlement de cet homsie. 

Alors, quel qui! fiit, prochainement ou plus. uisi^ oat 
homme Ini payepait aadettab 

n IntNTOgea ladentiiMlfo ; mais la sentiMUe venait d^tve 
plae4e ^ oe- savait f ien : 11 enlML au eorpsHde^gards H s'ki- 
forma. 

Le milideftqni deseenji^it de garde •ai^aati'viL, il y^krait 
deux beures a peu pr6s, rentrer un chevail sans^maitre, qui 
avait repris tout seul le chemin du palals. 

II ayait aloff$ peiis^ '4u1l ^tait'arri¥6quciqae Jieeidenl au 
cavalier, et que le cheyal intelligent avait regagn^ s«q1 le 

legis. 

Monsoreau se l^ai^ale'front? 'dtaiCJdicid^qa'il'iieMv- 
nutrieii. 

Alorsil 9^clieiiriBa'A sen toiirt«r8'S6.«ta4teau-#aeaL 

La, grande vie, grand bniK, grande jcde; les <f6»^res>r«»- 
plffidissalent 'Gomne des s^ils, et lea euisiaea f eluisaient 
ooDMBe^ des : fours embrastfs eavoyantparleofls soQ^anx 
de» parfQms de yenaisoU' et de -girofle' ^apables de* lair« o«- 
bliera i^estomao qii'ii est Toieln diB>o<iur. 

Mi^s les grillee ^taieat femi^te, el >li Due 'diflkHiltd'ee pi4- 
SMta : il fallalt se lea faire owvfir. 

Memofean appela le'Coneiergieet seaoiBina^ maial^eeB- 
^ecge ne voulvt pi«it lereeomiaitre. 

— t Yeas ^iez dioit, et youa Me&vwHtii, luidM^ilj 

^ G^est la fatigue. 

— Yous Mez pile et veus Mies rouge. 
^ C*est la chalear. 

— Vons Mez'i^ oheval et Tousreiiftre* sans ebevalj 

— Cest que men cheval a eu pear, a fait un ^cait, m^ 
d^sargonn^et est reatrd- sans eavallep. N^avez^^voiKi |M»'¥a 
moD el)0val? 

-^ Atf 1 si' fait, dit l^eoseiefge, 

«— 1^'teut oas^ aillez prdven^p'leinaiefidMne. 

Le concierge, enchants de cette ouverture qui ledMiar- 
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geait de toute responsabilit^, enyoya prevenir M. Remj. 
M. Remy arriva et reconnut parfaitement Monsorean. 

— Et d'ob venez-vous, mon Dieul dans un pareil ^tat? 
Ini demanda-Ml. 

Monsoreau r^p^ta la mtoe fable qu*il avait d^ja falte au 
concierge. 

^ En effet, dit le majordome, nous ayons ^t^ fort ia 
quiets quand nous ayons vu le cbeval sans cavalier; Mon> 
seigneur siirtout, que j'aTais eu Tbonneur de pr^yenir de 
votre arriy^e. 

— - Ahl Monseigneur a paru inquiet? fit Monsoreau. 

— Fort inquiet. 

— Et qu'a-t-il dit? 

— Qu*on yous introduisit prds de lui aussitdt yotre ar 
riv^e. 

— Bien I le temps de passer a T^curie seulement, voir s1i 
n*est rien arrive au cheyal de Son Altesse. 

Monsoreau passa a T^curie, et reconnut a la place ou il 
Tayait pris Tintelligent animal qui mangeait en cbeval qui 
sent le besoin de r^parer ses forces. 

Puis, sans m^me ptendro le soin de cbanger de costume, 
Monsoreau pensait que Timportance de la nouvelle qu*il ap> 
portait devait I'emporter sur T^tiquette, sans m^me cban- 
ger, disons-nous, le grand veneur se dirigea vers la salle a 
manger. Tousles gentilsbommes du prince, et Son Altesse 
m^me, r^unis -autour d'une table magnifiquement servie et 
splendidement ^clair^e, attaquaient les pat^s de faisans , les 
grillades fraiches de sanglier et les entremets 6pic6s qu*ils 
arrosaient de ce vin noir de Cabors si g6n6reux et si ve- 
lodtd, ou de ce perfide, suave et p^tillant vin d'Anjou, donr 
les fmn^es s'extravasent dans la t^te avant que les topazes 
qu*il distiUe dans le verre soient tout a fait ^puis^es. 

— Lacour est au grand complet, disait Antraguet rose 
comme une jeune fille et d^ja ivre comme un vieux /eiire, 
au complet comme la cave de Yotre Altesse. 

— Non pas, non pas , dit Ribeirac , il nous manque un 
grand veneur. II est, en v^ritd, bonteux que nous mangions 
le diner de Son Ahesse, et que nous ne le prenions pas nous* 
mtoes. 
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— Moi je vote pour un grand yeneur qnelconqne, dit Li- 
?arot ; pea importe leqnel, fOit-ce M. de Monsore^u. 

Le due soarit, il savait seal rarriv^e da comte. 

Livarot achevait a peine sa phrase et le prince son soU" 
rire, que la porte s'ouyrit et que M. de Monsoreau entra. 

Le due fit, en Tapercevant, une exclamation d'autant plus 
IjiHyantb qu'elle retentit au milieu du silence g^n^ral. 

— Eh blen ! le voici, dit-il, vous Yoyez que nous sommes 
favorls^s du ciel, Messieurs, puisque le ciel nous envoie a 
rinstant ce que nous desirous. 

Monsoreau, assez embarrass^ de cet aplomb da prmce« 
qui, dans les cas pareils, n'6tait pas habituel a Son Altesse. 
salua d*un air assez embarrass^ et d^touma la t^te, dbloui 
ccnune un hibou tout k coup transports de robscuritd aa 
grand soleiL 

— Asseyez-yous ]k et soupez , dit le due en montrant a 
M. de Monsoreau une place en face de lui. 

— Monseigneur, r^pondit Monsoreau, j*ai blen soif, j'ai 
bien faim , Je suis blen las ; mais je ne boirai, je ne man- 
gerai, je ne m'asseoirai qu'apres m'^tre acquittS pr6s de 
Votre Altesse d*un message de la plus haute importance. 

— Vous yenez de Paris, n'est-ce pas? 

— En toute hate, Monseigneur. 

— Eh bienl j*Scoute, dit le due. 

Monsoreau s'approcha de Francois, et, le sourire sur les 
Idyres, la haine dans le coeur, il lui dit tout has : 

— Monseigneur, madame la reine m^re s'ayance agrandes 
joumSes ; elle yient yoir Votre Altesse. 

Le due, sur qui chacun ayait les yeux flxSs, laissa percer 
one joie soudaine. 

— G*est bien, dit-il, merci. Monsieur de Monsoreau, aii- 
jourd'hui comme toujours, je yous trouye fid^e serviteur; 
continuous de souper. Messieurs. 

Etilrapprochade la table son fauteuil qu'il ayait Eloigns 
on instant pour 6couter M. de Monsoreau. 

Le festin recommenga; le grand yeneur, placd entre Liyarot 
et Ribeirac , n*eut pas plutdt gotltd les douceurs d*an boa 
siSge et ne se fat pas plut6t trouyS en face d'un repas co* 
pieux, qu'il perdit tout a coup TappStit. 
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UMpijt reppeuait ledessns sur la matieie. 

I*esprit,.eiiMiii6 dans de tmtcs pens^ee, f€lo>i»R24l 
pare de M^ridor, et faisantde noavQ^u 1q voy^^ (p^a 
corps hrise vemit d*aeofN(Bplir, repasfiait cmmm «n. p^e 

aiientif, paree efaeminfleiirK (9ii rftYaiiiC^ildiM la m 
railiQ. 

II revoyait le clival liemiissftiit^ llrflmyiiit lie.QMtf.d4- 
grad^, il revoyait lesdanx^mil^rQs^amQoreusas etfoyantes; 
il MUeoiait le cri da Diaaie,.CQ ch>€riuavait lefteiHi an plus 
profond de son coeur. 

Al<Hn^ iDdlff^ent au jbruil, a 1& ^lUBitoe^ aa rena&dSktoi^, 
oebliaiit a'oM^^dft'qni et>6tt<fai{e ^aqBiil«« liou^ait«il &*eii- 
seveUssait'daiig sa^propie peDs^laiasMtseatftODlfiQ o<hi* 
Trir p^ik k p«tt deningesi e^ cba^saat da :sa pcdUiflie rnn ^m^^A 
g^missement qui attirait Tattention des convives ^toiia^$, 

— Vou8 tomboE de lassitude^ meiBsicur le gra&d «v«i^eur, 
dit le prince ; en v^it^^ t&qs femz bmi dlall^ y^m 4aQU* 
ober. 

— Malol-oui, dit LivareC, l»«DaMil estiboft^ eiiSiiVOQS^Bii 
le suivej! pas, v<m&'O0iirezr.gFaadirisqi»>(te iroiiai^Qliak 
dans^ V0tF« asaietto. 

— Pardon, Monseigntur, dit AfflfasM>raaiXifia'Jn^ayaiil la t^; 
en efTet, je suis ecras^ de fatigiM. 

— £nivrez-vous , comte , dil Antmg^t^ .r}en> no diilasse 
oomihe cela. 

— £t puis, munvara MDAsoreoiLs es s1eBmaiiio&<^!»»« 
blie. 

— Bah I dit Livarot, iirBYap«»^«a3»n ;iinGiyeK» Meaaimifa, 
8^!> '^p«rf»es« efieore plem. 

— A votre sant^, comte, dit Ribeirac em ham^k 9(gi' 

ie sien d'un seul trait. 

^ I) beit cepe&daQt ti^^bitn ; voytz, MonseiBMur,. dit 
Antraguet. 

— 0a^ F^pc»M;le'fraiee<<]ii^;ei8afyqilteMre»daii&toioa^ 
da €eml6y oai, a^mervailleiir 

— IFI&tHdmeepeBdaiiC que ¥t»iie«o«s^siM MretLM bfrfli 
chasse, comte, dit RibeiraQ; voDaeoanaiisfiM l^paya. 
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r Vous y avez des Equipages, des bois, du Livarot. 
•— El m6me une femme, ajouta Antraguet. 

— Oui, r^p^ta machinalement le comte , oui , des ^qni 
pages , des bois et madaaie de Monsoreau , oui , Messieurs 
oui. 

— Faites-nous chasser un sanglier, comte, dit le prince. 
-* Jel4«heffAi»<Mi9«£eigiiei»r« 

— Eh I pardieuj, dit.uB dots ^^entiJrtomjftesi.ang^vins, vous 
t^cherez, voila une belle r^ponse I le bois en foisonne, de 
sangliers. Si je cbassais au vieux taillis, je voudrais, au bout 
ie ekui mimites, en a¥our fait levvrdiK. 

MdDMreafiv palit malgrd lYti ; le Ti6ux:taiUis ^tait jufitemool 
cette partie du iMasott Roland yenait de le*conduke. 

— All I oni, dtti, demadn, damaiii) s''^ri8Dettl;eiiebQ»ar<le(i 
milslioBMiies^ 

-— 'Voaldf^YOQS d^nain, Monsoreau? desaaada ie dae* 

— Jesuia tovjours a«s ordres de Yotra Alteesa, r^peidtt 
Monsoreau ; mais eependant^ €omme Moaseigneur daignait le 
rei&arq«i€f iln*y a qu*un instant, je suis bien fatigue p9ur 
conduire une chasse demain. Puis ]*ai besoin de vistterlai 
envirofis et de sayeir od en sont nos bois. 

— Et puis enfin, laissez-lni Toir s& femme, <|ae d^drfeJ 
ditle due avecune bonhomie qui convainquit le pauvre aiari 
que le due ^tait son rival. 

-— Accord^! accord^! criera&t lesjamies geasiavec gaiety. 
Nous doonons vingt-^natre'benfas 4 M. de Monaopeau poor 
ihire dans-sealtois tout ee qu'il a- a ji faire. 

-- Oui, Messieurs, deBnez^les-^moi, ditrieooiiile,et)evoiia 
promets de \es blenempkyar. 

— Maintenant, notre grand, veneat ^ Hit le doe, jeyeos peti- 
mets dialler trouver votrelit. Que Tob oondnise^M. de'llon- 
soreau i sob appartem^iti 

M. de-MODsereaa salua et sorlit, aoulag^ d*nn grand far 
dQau, la contrainte. 

Les gens alGSfg^s aimentia solitude pkis eneere <pa6^ie« 
amants heureux. 
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COmiElIT LE ROI HENRI III APPRIT LA FUITE DE SON FRftRB BIEK* 
AIMfi LB DUG D'ANJOU ET DB GE QUI S*ENSUIVIT. 



Une fois le grand veneur sorti de la salle a manger, le 
pas continua plus gai, plus joyeux, plus ]ibre que jamais. 

La figure sombre du Monsoreau n*avait pas peu contribud 
a maintenir les jeunes gentilshommes, car, sous le pr^texte 
et m6me sous la r^alit^ de la fatigue, ils avaient d6mib\6 cetle 
continuelle preoccupation de sujets lugubres qui imprimait 
au front du comte cette tache de tristesse mortelle qui faisait 
le caractere particulier de sa physionomie. 

Lorsqu'il fut parti et que le prince, toujours gdn^ en sa 
presence, eut repris son air tranquille : 

— Yoyons, Livarot, dit le due, tu avais, lorsqu'est entr^ 
notre grand veneur, commence de nous raconter votre fuite 
de Paris. Continue. 

Et Livarot continua. 

Mais comme notre titre d*historien nous donne le privilege 
de savoir mieux que Livarot lui-m^me ce qui s'^tait passe, 
nous substituerons notre r^cit a celui du jeune homme; 
peut-^tre y perdra-t-il comme couleur, mais il y gagnen 
comme ^tendue, puisque nous savons ce que Livarot ne 
pouvait savoir, c*est-a-dire ce qui s'^tait pass^ au Louvre. 

Vers le milieu de la nuit , Henri III fut rdveill^ par un 
bruit inaccoutumd qui retentissait dans le palais, od cepen- 
dant le roi, une fois couch^, le silence le plus profond ^tait 
present. 

C'^taient des jurons, des coups de hallebarde centre les 
murailles, des courses rapides dans les galeries, des impre- 
cations k faire ouvrir la terre, et, au milieu de tons ces 
bruits, de tons ces chocs, de tons ces blasphemes, ces mot» 
reputes par des milliers d'^chos ; 
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— Que dira le roi? que dira le roi ? 

Henri se dressa sur son lit et regarda Chicot, qui, apr^s 
avoir soup^ avec Sa Majesty, s'^tait laiss^ aller au sommeil 
dans un grand fauteuil, les jambes enlac^es dans sa rapiere. 

Les rumeurs redoublaient. 

Henri sauta en bas de son lit, tout laisant de pommades, 
en criant : 

— Chicot I Chicot I 

Chicot ouvrit un oeil; c*^tait un gargon prudent qui appr^- 
ciait fort le sommeil et qui ne se r^veillait jamais tout a fait 
du premier coup. 

— Ah I tu as eu tort de m'appeler, Henri, dit-il. Je r^vais 
que tu avais un fils. 

— £coute I dit Henri, ^coute ! 

— Que veux-tu que j'6coute? D me semble cependant que 
tu me dis bien assez de sottises comme cela pendant le jour 
sans prendre encore sur mes nuits. 

— Mais tu n'entends done pas? dit le roi en etendant la 
main dans la direction du bruit. 

— Oh I oh I s'^cria Chicot ; en effet, j'entends des cris. 

— Que dira le roi? que dira le roi? r^p^ta Henri. £n- 
tends-tu? 

— D y a deux choses a soupgonner : ou ton l^vrier Narcisse 
est malade, od les huguenots prennent leur revanche et font 
une Saint-Barth^lemy de catholiques. 

•— Aide-moi a m'habiller, Chicot. 

— Je le veux bien, mais aide-moi k me lever, Henri. 

-^ Quel malheur ! quel malheur I r6p6tait-on dans les anti- 
chambres. 

— Diable I ceci devient s^rieux, dit Chicot. 

— Nous ferons bien de nous armer, dit le roi. 

— Nous ferons mieux encore , dit Chicot , de nous ddp6- 
Cher de sortir par la petite porte, afin de voir et de juger 
par nous-m^mes le malheur, au lieu de nous le laisser ra- 
conter. 

Presque aussit6t, suivant le conseil de Chicot, Henri sortit 
par la porte d^rob^e et se trouva dans le corridor qui condui- 
lait aux appartements du due d*Anjou. 
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Cest la ipiUl virOes bras Jennys aa oi«l et^ifil «eDlaid^ les 

•^ Chi oh I dil Gliioot, je deviae ; toa mftlbdureaxprmmi- 
nier se sera ^trangld dans sa prison. Yeiilre de biohe! Jlenn, 
je mfbis mmt cMHepUteiciit :.m es;ii]»i)lus(giaiid pelitiqacqiie 
jo ne croyais. 

— Eh I non, malheureuxl s'^cria Bearii ee ne peat 6tre 

•— T&nt p(6, dit Cbieoi. 

— Viens, viens. 

It Henri entralsa le Gascon dan^ la diambve du doc. 

La fen6tre ^tait ouverte et garnie d*uii6 foule de ouddax 
entass^s les uns sur les autpes pt»iir txiNitempler I'dobelle 4e 
corde accrochiie atUK tn^tfl^s de ferdubaloon. 

Henri devint |>l^le oomme la mort. 

— - Eh! eh! mon fils, dit Ghieot, UL'4L^.pM«aoor6<^|iort 
blasd que je ie croyais. 

— Enfui! 6yad(^! cria Hendd'iitie roix 3i <itetei»lis«aote, 
que tons les gisiitilshoniiiuis se retoum^reat. 

11 y araitdes Eclairs duis Ids y«axvdAi roi; sa-maiii'serrait 
eonvulsiyement la poign^e de sa mis^ricorde. 

Schomberg s'artaeliait iles ebeYttux ; i^o^lus s» boorrait le 
irisage de conps de<poing^ et Mattgiron fiAppait « eoiame an 
b^lier, de la t6te dans lavcioiBon. 

Quant a d'^pernon, 11 ayait dispam sous Id spdeioHx pre- 
texte de couth* apr^ Mi te ducd'Anjou. 

La yue du martyrs, que dans <leQr desesp^ s'iafllgeaie n 
es fayoris, calma tout a coup le roi. 

— H6 la ! doucemeat,>mo(&ClSi'dit^il enretenautiMfiagiroii 
r ie milieu du cofps. 

— Non, mordleu 1 yen crey«rai ou le diable Bt'emporte ] dit 
!d jeune homraeen prena«t!<du ohasnp pour se brisor la vbis^ 
non pluslsu^ ladorsoniitiaiB'sarleimur. 

— Hola ! aidez-moi done a le relenir I cria Henri. 

-^ H^l compare, dit Clii€ot,ily a une mort plus douce, 
pass62-yous tout bcHineinent votre ^^eau trayera da ventre. 

^ Yeux-tu te taire, bouvreatt! dit Henri les laraieBiaux 
yeux. 

Pendant te temps, Qu^lus se meurlris&ait les joues. 
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— Ohl Qu^lus, mon enfant, *t fleftti, tuyas resswabl^r k 
Schumberg qira'fi'd il a 4t€ treiiip6 'Sans da Mcu de Pm«s^ ! tu 
nieras affreusc, monami. 

QtrdJus s'arr!fta. 

Sfchombefg s^ti! cotltihtiait' a «e d^p6tiiU6t !«s teiftpes; il 
en pleurait de rage. 

— Schomberg 1 StJhombeftl awfn miglKm, cria'flciiri , un 
pfeu de raison, je t'en prtfe. 

-- J'en detietjdmi foul 

— Bab 1 dit CWeot. 

— Le fait est, dit Henri, qtce c'est tin afftiftux malbcftir, et 
voila pourquoi il faut que lu gardes ta raison, SchdflibBrg. 
Oui, c'est un affreax ftiaUieur, je suis perdu I Yoila la guerre 
civile dans mon royanthe... Ahl qui a fait cc coup-li? qui a 
Ibufni rdcheiHe? Par la mortieu, Je fteilal peiidre tome la 
Ville. 

Une profonde temeur s^mpara des assistants. 

— Qui est ie cimpable ? <;ontinua Henri, oft est le toupa- 
ble? Dix mille 6cus k qui tne dira son noun, c«ft mille 6cus 
a qui me le livf era mort t)u vif. 

— Qui vouJex-vous que ce st>ft, s^rla Mau^irwi slnon 
quelque Angevin? 

— Pardieu I tu as raison, s'^cria Henri. Ah I les Angevins^ 
mordieu, les Angevini,!^ tn^ lepayerotitl 

Etcomme si cetti&p^iif^Me'eat 6te une ^ncelle <»ffimunl- 
quant le feu a uneiraln^enife pou^re, un^ efTit)yable explo- 
sion de oris et de menaces retehlft totltre ies 'Atigevins, 

— Oh! oui, les Angevins 1 i:tia Qtt^tis. 

— Od sont-ils? hurla Schomberg. 

— Qu'on les ^Tetttrel vocif^ra Mau^tron. 

— Cent potences pour cent Angevins I reprit letbi. 
Chicot ne pouvait rester tiiufet dans cette ftrmur unWet 

selle; il lira son ^p^e arec un gfestede tstttte-tetas^ ei, «'es- 
crimant du plat a droite et a gauche, il rossa les migiioits et 
battit les murs en r6p6tant avec des yeux farouches : 

— Oh I venire de biche 1 oh ! male rage ! ah I damaaiil* 
les Angevins, mordieu! mort aux Atig^vlnsl 

Ce cri : Mort aux Angevihsl fut i^t«t!du de'toWte la ville, 
comme le fcfl d6s inferos teraSlttes ftft eiMfendiide'U^W 9mA. 
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. Cependant Henri avait disparu. 

n avait song^ a sa m^re, et, se glissant hors de la chambre 
sans mot dire, il ^tait alle trouver Catherine nn pea ndglig^e 
lepuis quelque temps, et qui, renferm^e dans son apparence 
affectde, scttendait, avec sa penetration florentine, tine bonne 
3ccasion de voir surnager sa politique. 

Lorsque Henri entra, elle etait a demi couch^e pensive 
dans un grand fauteuil, et elle ressemblait plus, avec ses 
Joues grasses mais un peu jaunatres, avec ses yeux bril- 
lants mais fixes, avec ses mains potel^es mais pales, a one 
statue de cire exprimant la meditation qu'a un etre anim^ 
qui pense. 

Mais a la nouvelle de revasion de Francis, nouvelle que 
Henri donna, au reste, sans management aucun, tout em- 
brase qu'il etait de colore et de haine, la statue parut se re- 
veiller tout a coup, quoique le geste qui annon^ait ce reveil 
se born&t pour elle a s*enf(Micer davantage encore dans soa 
tauteuil et a secouer la tete sans rien dire. 

— Eh I ma m^re, dit Henri, vous ne vous ecriez pas ! 
^ Pourquoi faire, mon fils? demanda Catherine. 

^ Comment I cette evasion de votre fils ne vous parait 
pas criminelle, menagante, dlgne des plus grands chati* 
ments ? 

— Mon Cher fils, la liberte vaut bien une couronnc, el rap> 
pelez-vous que je vous ai a vous-mdme conseiiie de fair 
aiand vous pouviez atteindre cette couronne. 

— Ma mere, on m'outrage. 
Catherine haussa les epaules. 
•^ Ma mere, on me brave. 

m^ Eh 1 non, dit Catherine, on se sauve ; voila tout. 
-^ Ah I dit Henri, voila comme vous prenez mon partit 
•- Que voulez-vous dire, mon fils? 
•^ Je dis qu'avecFage les sentiments s'emoussent, je dis..* 
11 s'arreta. 

- Que diles-vous ? reprit Catherine avec son calme ha- 
bit ael. 

— Je dis que vous ne m'aimez plus comme autrefois. 
-Vous vous trompez, dit Catherine avec une froideur 

4»roissante. Vous dtes mon fils bien-aime, Henri. Mais celui 
doHt vous vuus plaignez est aussi mon fils. 
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— Ah I tr^ve a la morale matemelle, Madame, dit Henri 
farieux ; nous connaissons ce que cela vaut. 

— Eh I vous devez le connaitre mieux que personne, mon 
Is; car vis-a-vis de vous ma morale atoujours ^re dela 

iblesse. 

— Et comme vous en 6les aux repentirs, vous vous re^ 

ntez. 

— Je sentais bien que nous en viendrions 14, mon fils, dll 
Catherine. Voili pourquoi je gardais le silence. 

— Adieu, Madame, adieu, dit Henri, je sais ce qui me 
reste a faire, puisque chez ma m6re mfeme il n'y a plus de 
compassion pour moi ; je trouverai des conseillers capables 
de seconder mon ressentiment et de m'^clairer dans cetie 

rencontre. 

— Allez, mon fils, dit tranquillement la Florentine, et que 
Tesprit de Dieu soit avec ces conseillers, car ils en aucont 
bienbesoin pour vous tirer d'embarras. 

Et elle le laissa s'eloigner sans faire un geste, sans dir« 
mn mot pour le retenir. 

— Adieu, Madame, r6p6ia Henri. 
Mais pres de la porte il s'arr^ta. 

— Henri, adieu, dit la reine ; seulement encore un mot, 
Je ne pretends pas vous donner un conseil, mon fils ; vous 
n'avez pas besoin de moi, je le sais; mais priez vos conseil- 
lers de bien reflechir avant d'6mettre leur avis et de mieux 
refl^chir encore avant de mettre leur avis a execution. 

— Oh ! oui, dit Henri se rattachant a ce mot de sa m6re 
et en profitant pour ne pas aller plus loin, car la circonstante 
est difficile, n'est-ce pas, Madame? 

— Grave, dit lentement Catherine en levant les yeux at 
les mains au ciel, bien grave, Henri. 

Le roi, frapp6 de cette expression de terreur qu'il croyait 
lire dans les yeux de «a m6re, rovint pr6s d'elle. 

— Quels sont ceux qui Font enlev6 ? en avez-vous quelque 
Idee, ma mere ? 

Catherine ne rdpondit point. 

— Moi, dit Henri, je ponse quo ee sont les Angevins. 

Catherhie sourit avcc corte finesse qui montrait toujour* 

48 
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tn elle un esprit jsupi^riear veillant pour t^rrasser et ccm^ 
fondre Tesprit d'autrai. 

— Les Angevins ? r6p6la-t-eIlo. 

•— Vous ne le croyez pas, dit Henri, cependa&t tout fe 
monde le croit. 
Catherine fit encore un mouvement d'dp'aules. 

— Que les aatres croient cela, bien, dit-elle ; mats rcms, 
mon fils, enfin 1 

— Quoi done 1 Madame... Que votder-Tous dire'?*expli- 
quez-vous, je vous en supplie. 

— A quoi bon m'expliquer ? 

— Voire explication m'eclaircira. 

— Vous 6clalrcira I Allons done, Henri, je tte sttls qu'une 
lemme vieille etradoteuse ; ma seule influence est idansr'mon 
re^entir et dans mes pri6res. 

— Non, parlez, parlez, ma mere, je vous ^coute. Oh f 
vous 6tes encore , vous serez toujours notre ame a nous tons, 
parlez. 

— Inutile, je n'ai que des id^es de I'autre sifecle, et la de- 
fiance fait tout Tesprit des vleillards. La vieille Catherine 
donner a son age un conseil qui va4IIe encore quelque chose I 
allons done, mon fils, impossible. 

— Eh bienl soit, ma mere, dit Henri, refusez-moi vt)tre 
secours, privez-moi de votre aide. Mais dans une heure, 
voyez-vous , que ce soit votre avis ou non , et je le sau- 
rai alors, j'auraifait pendre tous !es Angevins qui sont k 
Paris. 

— Faire pendre tous les Angevins t s'^cria Catherine arefc 
cet ^tonnement qu'^prouvent les esprlts sup^rieurs lorsqn'on 
dit devant eux quelque ^normtt^. 

— Oui, oui, pendre, massacrer, assassiner, brdler ; a 
Theure qu*il est, mes amis courent d^j4 la ville pour rompre 
les- OS a ces maudits, a ces brigands, a ces rebelles !... 

— Qu*ils s*en gardent, malheureux, s'^cria Catherine em- 
portde par le serieux de la situation; ils se perdraicml eux- 
m^mes, ce qui ne serait rien ; mais lis vous perdraient avec 
eux. 

— Comment cela? 
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^ Av^uglel miinnura Catherine; les roi&aoront dooe 
^lernellemenl des yeux pour ne pas voir ? 

£t elle joignit les mains. 

^ Les rois ne sont rois qu'a la eondiMcm qn'ils veDgeron* 
les injures qu'on leur fait, car alors leur yengeance eat uue 
jusi\ee, fil, ^ns ee cas 3iiftout, tout mon royaume se levera 
po«b lOB <Utaidre. 

— *<Fkhi, iDtflens^, enlant^ fimr«^ura,la Floreoiioe^ 

•<--tMaiajpfatfquQi eeia, emanj^eiH ceU? 

— Pensez-vous qu'on ^gorgera, qu'on brililera qu'on ^n- 
dra des hommes comme: Buasy, Qommd Ai^ifaguet, eomme 
UmaMi fioiome RH^ekac, sans CaJire co;a«r des flxxts de sang? 

— Qtt'impoite I peurvuL qu'oa li>o ^orge. 

--- Oi»v sand cbule, si oi les ^gcurge ; inaBtrez-las-inoi 
mwtsv et^ par Notre^Daou^ le vous dirai que vous avez biea 
fait. IMfl^QA m les egoj^geravpas ; ouis on aura ley^ pour eiu 
I'^tendtord de la r^volte ; mm on leuj; aura mi3 niue a la 
main r^pide.<iu*ils.n*eusaent jamais os4 tirer du foiirreau pour 
im malice Ci»(uue Francois; tandia qu'au cantraira, dans ce 
cas-la, par votre imprudence, 11 di^gaiAeront pour defendce 
leur vie, el yotre reyaume se s^^verdt noA.paa.paur vqos, 
mais centre vous. 

--Iili8.8ije.fiie nueyeage pa^^ j'ai p^w, je.£ecule, s*6cria 
iicon* 

— ArlTon jamate dit que j'avaia peur? dit Ca;tlxerine ea 
fron^t le sourcil et en pressant ses dents da ses levres 
flaiiicds et rougies a^ec da e&rmiu^ 

— Cependant, si c'e^aieat les Angevias^ il& uici ii<;.ra:cui 
me piuujtion, loa mere, 

— Oui, sie'^taient eux, mate. ee ne sont pas eux. 

— Qui est-ce done, si ce ne sont pas les amis de mon 
frfere ? 

— Ce ne sont pas les amis de votre firdre, car votre fr^re 
ii*a pas d'amis. 

— Mais qui est-ce done? 

— Ce sont vos ennemis a vous, on plut6t votre ennemi. 

— Quelennemi?ft 

— Eh I mon fils, vous savez bien que vous n'en avez Ja- 
mais eu qu*un, comme votre fr^re Charles n*en a jamais en 
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qn'on, c'omme moi-m^me ]e n'on ai jamais eu qa*un, le m^ina 
to^jours, incessamment. 
•- Henri de Navarre, vous voulez dire? 

— Eh ! oui, Henri de Navarre. 

— II n'estpas k Paris I 

— Eh' savez-vous qui est a Paris ou qui n'y est pas? 
Hvez-vous qaelqae chose? avez-vous des yeax et des 
creilles? avez-vous autour de vous des gens qui voient t^ 
qui entendi^Bt? Non, vous 6tes tons sourds, vous dtes tous 
aveugles. 

— Henri de Navarre ! r^p^ta Henri. 

— Mon fHs, a chaque d^sappointement qui vous amvera, 
a chaque malheur qui vous arrivera, a chaque catastrophe 
qui vous arrivera, et dont I'auteur vous restera inconnu, ne 
cherchez pas, n'h^sitez pas, ne vous enqu^rez pas, c'est inu- 
tile. £criez>vous, Henri : c*est Henri de Navarre, et vous se- 
rez stir d'avoir dit vrai... Frappez du c6te oH il sera, et vous 
serez stir d*avoir frapp6 juste... Oh ! cet homme I... cet 
homme ! voyez-vous, c*est l*6p^e que Dieu a suspendue au- 
dessus de la maison de Yalois. 

— Vous 6tes done d'avis que je donne contre-ordre a Ten- 
droit des Angevins? " 

— A rinstant m6me, s*6cria Catherine, sans perdre une 
minute, sans perdre une seconde. Hatez-vous, peut'-6tre 
est-il d^ja trop tard ; courez, r^voquez ces ordres; allez, ou 
vous 6tes perdu. 

Et, saisissant son fils par le bras, elle le poussa vers la 
porte avec une force et une Anergic incroyables. 
Henri s'^langa hors du Louvre, cherchant k rallier ses amis, 
Mais il ne trouva que Chicot, assis sur une pierre et dessl- 
nant des figures geographiques sur le sable. . 
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